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ijfsê'      E  P  I  T  R  E 


M  0  N  S  I  EU  R 

DE  LÀ  MOTTE. 

ntfçai  ejue  -vous  dires, 
iOnsmjY.,deUre. 
jJutiott  qut  fat  prifi  de 
mettre  -vôtre  Nçm  à  U  tète  de 
m  Ouvrage.  Quoi  tjiue  cette 
Edition  fait  beaucoup  moins  im- 
parfaite  que  les  précédentes ,  ie 
Jèroù  ridicule  de  vous  l'offrir 
dans  la  penfée  de  vous  faire  im 
préfeni  çonfiderahle.  Vous  me 
cmnoijfés  trop  bien  pour  me 
):(  2  croi- 


E  P.i,t;r  E. 

croire  capable  d'une  telle  foMep 
fi.  Bien  loin  d admirer  ce  que  je 

faif,jefuis  le  f  rentier  à  y  décou- 
■urir  des  défauts  ;  (^  s'il  y  a  quel- 
que cho/e  de  pajfahle  dans  mon 
ftile ,  je  le  dois  in  granit  f  ortie 
aux  figes  Confeils  de  mes  Amii. 
ÇetleTraduSion  en  particulier 
a  été  rtdreffte  en  plufieurs  en- 
droits fur  vos  idées  ;  (^  je  fuis, 
ajûrt  quelle  ferait  encore  plut 
correSe  ji  if avoù  eu  le  bonheur 

,  de  la  retoucher  auprès  de 'uotu. 
C'efi-pour  vous  remercier  de  vos 
avis,  (^  pour  rendre  ma  recon- 
noiffance  publique,  que  je  vouf 
dédie  cet  Ouvrage.  Vôtre  Ami- 
tié voua  injj>ire  tous  les  jours 
pour  moi  des  foins ,  bien  plut  4é- 
■  licats  (§  d'une  tout  autre  im- 
portan- 


B  P  I  T  R  E. 

fortanee.  Je  meferoù  un/lng»- 
lier  fUiJir  de  Us  étaler  ici  :  mais 
dans  uttjiècle  comme  celui-ci, 
■  ^ai  dans  le  fond  vaut  peut  -  itrt 
autant  fitr  le  chapitre  de  [ami- 
tié, que  toHS  ceux  qtti  tant  fré. 
cédé,  je  doute  qu'on  pût  Je  per- 
/uader:  que  vous  maimés  avec 
autant  de  tendrejfe  que  vaut  fai- 
tes ;  Que  mes  intérêts  vota  fint 
aujp  chers  que  les  vôtres  i'  (§ 
Quune  longue  abfince,  bien  loin 
de  diminuer  l'amitié  que  voùt 
avés  pour  rnoi  ,fimble  lui  don- 
ner tout  les  jours  de  nauveSes 
forces.  Dans  /'Esprit  de  bien 
des  Gens ,  tout  cela  paffcroit 
pour  dt  vaines  exagérations. 
Ce  neft  pourtant  qu  une  faible 
peinture  d'une  amitié  qui  tire 
....  ■  '         tout 


E  P  I  T  R  E, 

tout /on feu  d'eh-mme,  ^  qui 
far  fin  z,eU  ($  fi  fmcerité  efl 
d'un  prix  fi Jùfaritur  à  ttm  les 
fruits  qui  ni  en  fent  revmm ,  ou 
que  j'en  fourrais  jamais  recueil- 
lir, que  je  fuis  dire.fims  la  moin- 
dre ambre  d'ingratitude,'  que 
tous  ces  fruits, mis  en  comfarai- 
fin  avec  elle,  ne  méritent  fm  mê- 
me d'entrer  en  ligne  decomfte. 
Je  ne  finirais  fointfiur  cet  arti- 
cle, fi  je  ne  mefiowuenois  que  le 
Public  doit  -voir  cette  Lettre. 
Feu  lui  imforte  fans  doute  de 
favoir  quefay  le  bonheur  dtpof. 
federun  "véritable  Ami,  mais  je 
croi  que  ceux  qui  "vous  connoifi 
fint  men  efiimeronf  davantage. 

ALondceSj  «4.  Avcii 
17*1. 
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TRADUCTEUR. 


fj;N  t«9f  je  donnai  aii 
Public  uncTraduc- 
tioa  {'rançolTe  de  ce 
Livrcifur  la  premier 
re  Edition  qpe  Mr. 
Locke  en  avoic  pub- 
.  lié  ca  A-Dglois  en  1 6$^.  Dans  la  fuicâ 
l'Auceury  âc  plijfieurs additions:  H. 
tnfin,  depuis  fa  motti  on  en  a  pub- 
lié une  ûxiéme  Edition  plus  com^ 
pIctEC  que  les  précédentes.  C'cft 
-  iur  celle- Cl  qu'eft  faite  iaTradu£iion  ' 
que  je  public  préientemeiic. 

Comme  oticï'oiivcdans  toutes leà 
Editions  Angloifts  une  Epître  Dcdi- 
catoire  de  Mr.  LociXt  adreflee  à  *  Uiî  *  '*  **, 
de  les  Amis,  je  la  mettrai  encore  ici,  tdou.iTd 
parce  qu'elle  eft  pleine  de  reflexions  ^^y„. 
iolidçs  fur  la  nècelHté  de  bien  élc 
ter  les  Ënfans* 

*.*       •         .^*' 
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4         ï>  R  E*  F  A  C  Ë 

Ces  penjèesjur  f  Education  des  Ètt^ 
fétnSf  dit-il  d'abord  à  ion  Arm^vous  ' 
appartiennent  de  droit  II  y  a  déjà 
pltf/ieurs  années  que  je  lésai  mifes  en 
écrit  pourTamiur  de  vous,  ^ce  Li- 
vre que  je  donne  maintenant  au  Pub' 
lie,  ne  contient  autre  chofe  que  ce  que 
je  vous  ai  déjà  écrit  en  plujteurs  Let- 
tres* Cefint  les  mimes  penjees  fans 
aucun  changement  conjiderablé ,  ex-* 
friméès  de  la  même  manière  t^pref* 
que  dans  le  mtme  ordte.  I/ê  forte 
que  les  LeBeurs  reconnoUront  fans  • 
peine  à  lajimplicité  dujiile,  qui  n'efi 
que  de  converfation ,  que  ce  font  ici 
plûtSt  des  Entretiens Jamiliers  entré 
deuoc  Amis ,  qu'un  Dtfcours  deJîinS 
pour  le  Public. 

La  plupart  des  Auteurs  tCofant  a* 
■vouer  qu'ils  ont  été  porter  de  leur 
propre  mouvement  à  fi  produire ,  allè- 
guent .l'importunité  de  leurs  Amis 
four  excufer  cette  4émangéaifon, 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  dans  le  cas  f 
car,  comme  vot^faVe^fje  puù  dire 
avec  vérité  y  que  jt  quelques  perfon- 
ties  qui  avaient  entendu  parler  de  ce 
quefavoù  écrit  Jur  la  Manière  d'éle- 
ver 


DU  TRADUCTEUR,     f 
'oer  Us  Efifins ,  n'eujfent  thmoignê 

dejîrer  avec  empre^ement  de  lire  met 
Cayers,  '^  afrès  cela  de  les  Voir  pub- 
lics.  ils  auraient  toujours  rejièdans 
rohfcurité  du  Caèinft»      Jnais  ces 
perfonnes-U  pour  qui  j'ai  uiteextri~ 
me  diferencCf  m^ayant dit  quelles  e'- 
.    toient  perjuadèes  que  mes  reflèxioris 
fourraient  ^tre  de  quelque  ujage  Jî 
elles  étaient  publiques  f  je  me  laijfai* 
faucher  à  cette  raifon^  laquelle  aura 
toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  mon 
ffprit,  car  je  croi  que  chaque  homms 
en  particulier  eji  indifhenfablement 
obligé  de  rendre  à  fa  Patrie  tous  les 
fervices  dont  il  ejî  capable,  i^r-  jen9 
vois  pas  quelle  différence  il  y  a  entre 
les  Animaux  Brutes,  ,    Î3r  celui  qui 
paffefa  vie  fans  fonger  en  aucune  ma- 
nière à  remplir  cçtte  obligation.  Du 
re/ie,  l'Education  des  Enfans  ejiuns 
çhofijt  importante,  à^le (ecret  de  le 
bien  élever  eJl  d'une  utilité  Jî  gène- 
raie,  que  jî  j'ètott  aujjt  capable  de 
traiter  cette  matière  que  je  le  fou- 
baiteroà,je  riaurois  pat  bffjein d'être 
Prefsè  eu  importuné  par  qui  que  ce 
ftit ,    poftr  me  rèfeudrç  a  le  faire* 
*  3  Ce- 


6  P  R  E'  F  A  C  É 

Cependant  le  peu  de  mérite  de  cet 
,  Ouvrage  à^  la  jujîç  défiance  où  je 
fui$  qu'il  ne  fait  mal  reçu  f  nem'em- 
pocheront  pas  de  le  donner  tei  qu'il 
çj},  pui$  qu'on  ne  demande  de  maijt 
ce  n'éji  que  je  h  confacre  au  Public^ 
Quelque  petit  quefoit  ce  Prèfent,je 
n^ai  pat  bonté  de  le  lui  offrir^  Et 
j'ofe  me  jiattery  que  tout  le  monde, 
ne  perdra  pas  fin  temps  à  la  leSure 
de  cet  Ouvrage  ,  fi  d'autres  perfin^ 
nés  ducftraBère  de  ceux  qui  Pont  ap-^ 
prouvé  en  '  manuficrit ,  viennent  à 
juger  qu'il  n'étoitpoi  indigne  de  voir 
le  jour.  ■■> 

Depuà  peu  j'ai  été  confultè  furla. 
panière  d' élever  les  Enf ans  par  tant 
de  perfionnes ,  qui  m'ont  avoué  inge* 
nùment  qu'ils  ne  favoient  comment, 
s'y  prendre ,  à^  d'un  autre  cote,  Von 
je  plaint  fi  généralement  de  la  prompte- 
corruption  de  la  JeuneJJe  ,  qu*on  ne 
faurcit  blâmer  ceux  qui  mettent  à 
la  mode  l'examen  de  cette  mati}re„ 
^  qui  en  écrivent  quelque  cbofe, 
quand  ce  ne  feroit  que^pour  exciter 
fes  autres  à  ^approfondir  davanidge^ 
itf  à  les  re,dre£er  s'ils  fie  trompent^ 
Ç4V 


DU  traducteur:.      7 

.  Ct  leijautet  qui  regardent  PEdu^ 

■cationjont  ceUes  peur  lesquelles  il  faut 
avoir  le  moins  ^indulgence.  '  Les 
jitites  en  font  trop  dangereufes.  Si 
Von  n'y  remédie promtement,  elles  les 
font  des  imprejjîûns  qu'on  ne  peut  plut 
.  effacer,  ^  qui  par  conjéquentfe  ré- 
pandent Jur  tout  le  rejie  de  la  vie. 

Pour  moi,  je Ji/à Jt peu  entité 
des  cbojes  que  f  avance  dans  cet  Ou- 
vrage, que  je  ne  feroit  nullement  f^ 
.  cbè  que  des  perfonnes  plus  capàoles 
de  traiter  cette  matière,  voulurent 
compofer,  à  l'ujage  de  nôtre  Noeleffe 
Angloifc,wn  Tr^fité  complet  fur  PE^ 
ducation ,  dans  lequel  ils  corrigeaC- 
fent  les  fautes  oùjepuù  être  tomëef 
carjefoubatte  avec  beaucoup  plut  <h 
pajpon  que  nos  jeunes'gens  de  qualité 
apprennent  les  moyens  les  plus  propres 
a  Je  fermer  aux  bonnes  chofes,  (  ce 
- .  que  tout  le  monde  doit  avoir  à  cœur  ) 
que  de  voir  qu'en  approuve  lesjenti» 
mens  que  j'ai  fur  cette  matière. 
-  Quoi  qu'il  en  foit,  vous  pourrez  tou- 
jours me  rendre  ce  témoignage,  que  la 
Jifétbode  que  je  propofe  dans  ce  Li- 
,  vr'e ,  a  euunfuccès  extraordinaire 
*  4  dans 


8  P  R  EVF  A  C  E 

4am  la  perfonne  du  Fils  ^un  Ge»i 
filbomme  de  notre  comjotjfatice.  Je 
pff  veucc  pas  dire  p^r-la  que  le  bon 
tempérament  de  ce  jeune-bomme  n'y 
^it  beaucoup  contribué ,  mais  ce  que 
fofe  ajj  tirer  f  ceji  que  vom  êtes  con-^ 
vaincu  aujjt  bien  que  fis  Parens^ 
qu^en  Jitivant  la  Aletbode  qu'on  emm 
ployé  ordinairement  pour  injîruiré 
les  Enfans  ,  on  ne  firoit  pat  venu  4 
bout  de  celui-ci  ,  qu'on  n'aurait  p^ 
■  lui  injj)irer  de  Vamotèr  pour  les  Livres 
iy  pour  la  Science  ,  ni  rengager  à  de- 
Jirerf  camme  il  Jait,  d'apprendre  plut 
de  cbofii  t  queteux  qi^ijont  auprès  de 
lui  ne  jugent  4  propos  de  lui  en  en-, 
feigner^ 

Mais  mou  dejfein  nejipas  àevom 
donner  une  haute  idée  de  mon  Ouvran 
ge ,  car  je  fiti  déjà  le  jugement  qu» 
vaut,  en  faites.  Je  ne  veux  pat  non 
plm  le  faire  valoir  dans  l'ejprit  des 
autres  hommes  pârlaeonfiderationde 
fopinionfavorableqtte  vota  en  aveu. 
Comme  la  bonne  Éducation  des  En-, 
fans  ejî  une  des  chofis  auxquelles  les 
Parensfottt  le  plm  fortement  engage:^ 
^  pax  devoir-  Ù"  par  intérêt  ^  o*  q**^ 
U 


DU  TRADUCTEUR.        » 

hhonbeur  iy  la  frefperité  d'une  Ntr 
tion  en  dépendent  extrêmement ,  _;> 
foubaiterm  que  chacun  frit  ft  cœur 
cette  affaire ,  à^  qu^abrh  avoir  exa* 
miné  ^  dijiinguè  joigneufement  la 
fart  que  le  Caprice  f  la  Coutume  ^  m 
la  Raifon  y  peuvent  avoir  y  on  s'apm 
pliquat  à  0ettre  en  ufe^e  laAfétbo* 
de  qui  dans  les  différentes  conditions 
des  hommes  Jeroit  la  plus  facihf  la- 
plftt  courte  f  ^  la  pïm  propre  ppur 
en  faire  des  gens  vertueux  ,  uti^ 
les  à  Id  Société  ,  à^  kahilet,  eba» 
çutt  dans  fa  projejjien^  Mais  on 
devrait  fur  tout  prendre  foin  dt 
f  Education  des  jeunes-gens  de  bm^ 
pe-AfaiJon,  car  Jt  les  ferfonnes  df 
ce  rang  font  une  fois  iien  élevées^ 
elles  mettront  bientôt  tout  le  rejtç 
4ans  f  ordre.  Voilà  ce  qui  ^4 
fpgagè  à  compofer  çê  petit  Ouvra*  ■ 

Il  ftroic  inutile  d'ajoûwr  de  noq* 
Telles  reâexions  à  celles  de  Mr.  Za> 
çkffj  pour  montrer  qu'il  efl  d'uno 
abfolue  nécefTité  de  bien  élever  l«« 
flnîans}  ^  auec'e^  unçalËtire  fou 
déU-  . 

Je 
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délicate.  Tout  homme  qui  penfè; 
en  eft  parfaitement  convaincu. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  à 
faire  voir  en  détail»    que  cet  Ou- 
vrage eft  ion  propre  à  diriger  ceux 
'  qui  s'appliquent  à  l'Education  des 

Enfans  j  que  la  plupart  des  maxi- 
mes qu'on  y  étale  1  n'ont  rien  de 
trop  abftrait  ;  quVilcs  (ont  claires, 
cx&âes ,  5c  faciles  à  pratiquer. 
L'cftime  où  eft  le  Livre  de  Mr,  Locke 
depuis  qu'il  eft  public  ,  5c  l'ufa^ 
t)u'on  a  déjà  fait  de»  régies  qu'il  y 
propofè,  me  difpenfcnt  de  ce  tra- 
vail. 

Après  avoir  remarqué  dans  la 
Préface  qui  cil  au  devant  delapré* 
miére  Edition  Frant^oife ,  que  1^, 
Xoc-fetf  confirmequclquefois  fespea- 
(tbespar  des  exemples  familiers,  j'a-. 
joutai  que  prefque  tout  ce  qu'il  a 
avancé  dans  cet  Ouvrage ,  pourroïc 
être  ailément  juAifié  par  des  expé- 
riences incontoftables.      Te  donnai 
pour  exemple  ce  que  Mr,  Locke 
• /.  XII.  die  *  contre  la.coûrume  établie  dan» 
**■  '  *   presque  tous  les  Paîsde  Ï.Europâtde 
aonnçr  d«s  habits  trop  étroits  aux 
Ea- 


DU  TRADUCTEUR*  « 
Enfans.  Il  prouve  par  bonnes  rai« 
ibns  y  que  c'cil  le  vrai  moyen  do  leur 
gâter  la  caille.  Et  c'eft  ce  que  Vctn  . 
pèrience  confirme  nectemenc.  Car 
dans  les  cndroics  où  l'on  s'eft  avifo 
de  juivre  une  pratique  toute  coa^ 
craire ,  les  Enfans  ont  la  taille  très-» 
bien  faite ,  comnae  il  paroît  par  l'ex- 
emple des  Siamèà  qu'on  ,n*emmail« 
locce  point  dans  leur  enfance  ,  & 
qui  ont  tous  le  Corps  bien  fait.  C'eft 
Mr.  Z/f  la  Louèere  qui  nous  ap^ 

5 rend  cette  particularité  dans  i9 
'.elatim  au  Royaummfit  Siaa.    Je 
répéterai  encore  ici  fçs  paroles  qui 
iembicnt  n'avoir  été  écrites«quc  pour 
appuyer  Iç  lentiment  de  Mr.  Z^ockff 
lur  ce  fujet.     Les  Sîamaà  ,  *  du  il  •  t>"  *«^ 
tnt  le  Corps  kien  fa/t^  ce  que  fattrthuç  ^^  * 
principalement  à  ce  qu^ofi  ne  les  emmail-  Tom.l.p, 
(e.tte  pm  dans  leur  Epftme,      Les  (oins  di^foS'*" 
que  nous  prenons  de  former  la  taiBedents  HoUvtdtt 
Enfànit  ne  fout  pat  toujours  fi  hetireux^ 
fue  la  liberté  quSls  laiffènt  a  la  Nature 
^açbenxex  (es  leurs.     On  peut  join- 
dre à  cet  exemple  celui  dcsLacâde-^ 
immVnf,  le  plus  iliuftrefic  le  plusfa- 
pe  Peuple  de  l'ancienne  Grèce;  car 
ils  o'çmaoaiUûttoiçat  pas  non  pltu 
\m% 

Je 
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leurs  Enfans.       les  Nourrices  dé 

JjOcedemene,  dit  Plutar^ue(0 àzns 
la  vic  de  Lycurgue  ,  élepoicnt  Jcs 
f^nfans  avec  une  adrefle  &  une  ap- 
plication toute  particulière,  fans  les 
envelopper  de  langes  ;  &  par  co 
moyen,  ajoûtc-t-il , elles  les  rendo* 
ient  plus  dilpos  de  leurs  membreSi 
mieux  formez  ,  &  de  plat  belle  ^ 
gentile  corpulence  ,  pour  me  fcrvir 
des  termes  d'jimyot. 

L'un  des  endroits  de  cet  Ouvra- 
ge qui  a  fait  le  plus  de  peine  aux  , 
ï«âcif  s ,  c'cft  celui  où  Mr.  Locke 
prétend,  qu'on  devroit  en  toute  Jai- 
jhn  laver  y  tous  le  s  Jours  j  les  pies  des 
Enfans  dans  de  l'Eau  froide.  Bien 
des  gens  fe  récrièrent  d'abord  con- 
tre une  pratique  qui  leurparoilloit 
avoirde  Q  dangereulès  conléquen- 
C8S,  M^  Loçkfi  en  fgt  averti;  & 
prtt 


f,^iàit.  A\ibn»ax  FraiÊc<^rii, 
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prit  foin  dans  la  fuite  de  confirmer 
les  raifbns  fur  quoi  il  fondoic  cec 
uCagc,   par  des  exemples  qui  fonc 
Voir  clairement  ^  que  les  Ën&ns  no 
fom  cxpofcz  par  là  à  aucun  danger. 
Mais  parce  que  les  hommes  ont  dd 
la  peine  à  le  défaire  de  tout  préju- 
gé qui  a  été  cofnmc  consacré  par  un 
long  ufage^  je  croi  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  d'ajouter  à  cous  les  exemple» 
compilçzpar  Mr.  Zrfv^ke,  celui  des 
i^euples  du  Pérou,       Il  eH:  pris  dd 
XHiftorie  des  Tncat  par  GarcilaJJi 
4e  la  Pega.     Les  Peuples  du  Pérou, 
dit  cet  HiftorJen  ,  *  élevoient  leurs  \ZT\v!' 
Enfans  les  vtains  délicatement  f«'//  leur  ch.  xii. 
était  poffble.     Ce  qui  s'abÇervatt  iodiffe-  Sersjf'' 
remment  eh  la  perfonne  des  Tncas  (^  de  d'Amâi 
leurs  Sujets,  riches  au  pauvres.     D'ahard  '^°*' 
jue  r Enfant  était  venu  au  Mande,  r/r 
^k  lavaient  d'eaufraide^é'  Fenvehpaient- 
ainfi  dans  Ces  langes  ;    ta  qu'ils  ttnti* 
nueipnttate  les  inattns,  après  avairlaiffi 
la  plupart  du  temps  cette  eau  au  (iretn. 
Si  la  Mère  vauhtt  tareffêr  extraardihai* 
rement  fan  Enfant,  elle  prenait  de  Peau 
dans  fa  hauche,  ^  luieh  jettaitpartaut 
kcnps,  excepté  fur  les [aittmet  de  Ut  tête t 
au  eàe_  ne  taucboit  jankus.  ■    St  Pan  dé. 
mandats  à  ces  Peuples  te  fui  les  tbligeait 
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^teUy  ils réptndQteni  qu'il!  te  faijôienti  \ 
deffêm^peur  acaâiumer  leurs  Enfatts  aU  \ 
fnid  ^  à  la  fatigue  t  (^  fnur  leur  fortifier  \ 
tes  membres.     Si  après  delà  dc3  per-*  1 
jbnnes  capables  d'entendre  raiîÔDi  ] 
periîftent  à  croire  qu'il  eft  dange- 
reux de  laver  chaque  jour  les  pies  | 
des  Ën^s  dans  de  l'eau  froide,  il 
fcroic  inutile  d'entaller  de  nouveaux 
exemples  pour  leur  ôcer  cette  pen- 
{cc.  . 

Bien  des  gens  fiôUrrofit  5*imagi- 
ner,  après  avoir  lu  la  Lettre  quej'ai 
inféré  dans  cette  Préface  i  que  cet 
Ouvrage  ayant  été  principalemenË 
compofé  pour  de  jeunes  Gentils- 

,  hommes  >  &  étant  d'ailleurs  plein 
de  chofes  qui  fe  rapportent  au  goût 
&auxmaDiércsde  iz'i^û.tionAngloi-* 

fcf  il  ne  doit  être  j  ni  d'un  ufagâ 
fort  général ,  ni  fore  utile  autre  parc 
qu'en  Angleterrci  C'cft  une  C^ 
jeâton  que  je  propo(^i  moi*méme 
la  première  fois  que  je  publiai  c6 
Livte  en  François  :  &  quoi  qu'elle 
ne  puiflèplus  faire  de  la  peine  qu'à 
ceux  qui  ne  roiltjamaislû,ietranS''/ 
crirai  encore  iciti  en  leur  ^veur,  U 
.  ,      réponft 
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réponCe  que  fy  fis  alors.    ,,  Il  eft  . 
))  ccrcain  quececOuTragcaétépar* 
n  ciculiérementdeftiné  à  réducacion 
»,  des  Gentilshommes  :    Mais  cela 
»,  n'empêche  pas  qu'il  ne  paiiTefert 
»  TÎr  aulB  à  t*éducacion  de  toute  lone 
»d'Enfans ,  de  quelque  condition 
iy  qu'ils  foient  :  car  û  vous  exceptez 
);Ce  que  l'Auteur  dit  des  Excrdce^ 
,>  que  doirapprendre  unjeuncGea<    . 
V>tàhomme,  preique  toutes  les  re" 
,)glesqu^I  donne,  font  univerfel^  " 
>iles.       Je  pourois  ajouter  que  Is 
itmot  de  Gentilhomme  fignifie  autro 
))  chofe  en  François  qu'en  AngIoi$« 
»Au  lieu  qu*en  France  on  appelU 
M  Gentilshommes   tous  ceux  qui 
jjfont  nobles  dVxtraâ:ioo  »  en  Àn^ 
i,  déterre  on^e  compte  parmi  lc« 
ffNoèles  que  les  Pairs  duRoyaume, 
j*  qui  font  les  i7»ci-,  les  .^^rçH&r,  l«s 
%t  Comtes,  les  Vîcemtet  &  les  Barons  i 
»  Scl^on  met  dans  le  Tiers  Ëtatcoua 
»ceux  qui  font  au  delTusdela  qua- 
»  lité  de  Baron  ,  auxquels  on  don- 
»  ne  le  titre  de  *  Gentilhomme, (\\x^nd  *■'»*«' 
»  ils  ne  font  ni  Fermiers  >  ni  Arti-  V^hu 
ijiànsj  de  forte  qu'en -rf^/^/tfrrtf  on""* 
appelle 
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g^^  ^appelle  f  Gentilsbommet ,  les  pct^ 
MM.       >,fonae$  que  nousnomonsen  i^r<sn- 
,,  ce,  des  gens  de  bonne  Maifoo  ,  de 
libons  Bourgeois,  ^c,     D*oùil  eft 
^^aifé  de  conclurre,queceTraiccde 
„  rEducacioQ  aianc  écé  faïc  propre- 
^,  mène  pour  les  Geatilshommes  >  à 
il  prendre  ce  mat  dans  le  icns  quoii 
^lui  donne  en  Anglois^  il  doit  êsni 
},d'un  ufage  fore  général. 
■    „Quantà  ccqu'onpourroitdire^ 
),  que  l'Auteur  a  accommodé  tes  rc- 
h  flexions  au  goût  &  aux  manières 
fodefonPaïS}  cela  eft  indubitable; 
M  mais  il  ne  s'enfuit  nullement  de 
f,là,  que  Jbn  Ouvrage  ne  foit  bon 
M  que  pour  les  An^à»     En  effet,  où 
»  n'y  trouve  guère  de  choies  qui  né 
itroientà  i'ufage  des  autres  Nations, 
ijOudu  mcHns  qu'on  nepuiHè  y  ré* 
itdùifc  fans  beaucoupde  peine.  Âin- 
„â,  lorsque l*Auteur  faic  voir qu'u» 
•  j.xcri.  ,,Cjentilhomnïe  Anglois  *  doit  ap- 
**"''"'  »,  prendre  le  Droit  reçu  en  Angles 
ffterrCy  il  eft  vifible  qu'on  Fran* 
„  f Mf  eft  obligé  par  les  mêmes  rai- 
llons à  s'inftruire  des  LoiK  qn'oii 
M  ob&r  Ve  en  France,  un  HoUandoà  du 
»Droic 
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a  Droic  établi  «n  HiUanâe,  Jcc» 
h  De  même  lorsqu'il  die  qu'ea  An* 
f, gif  terre  on  doit  cnfèignér  de  boa' 
M  ne  heure  le  François  aUx  Ënfans  t 
M  afin  qu'ils  puilTcnc  apprendre  à 
a  le  bica  pronoacef ,  cec  avis  s'a^ 
)>  drefle  ea  mèmti  temps  aux  ÀSe^ 
ffptand£t  aux  Flamands  ,  5tà  pres^ 
j,' que  cous  les  Peuples  de  i'JSwr*^ 
f,  pet  Pour  les  Français  que  cela 
jy  ne  t-egarde  point ,  ils  pedrent 
„  par  la  ménle  raifao  faire  apptea- 
f,  dre  de  bonne  heure,  à  Icuirs  Eû'i 
»  faas  ïltalien  ou  ïBffdgntl  ;  otl 
tt  ptûcàc  ils  lés  dcyrOienc  appit- 
M  quer*  dis  leur  première  j^u-i  ^ 
y  neâe,  à  l'étude  de  la  Laogud 
M  Françoifè  «  car  rien  il'ell  plu< 
,y  beau  m  plus  nécefTaire  que  dd 
I,  bien  parler  &  de  bieii  écrire  ea 
M  (à  propre  Langue,  Maisc'eft 
^i  à  quoi  l'on  ne  parviendra  ja-> 
u  mais  «  li  l'on  n'en  fait  une  étu<' 
»  de  particulière  ,  comme  aro^ 
},  ient  fort  biân  compris  les  Greci 
M  &  les  Romains  ^  qui  enroyoienÉ 
w  lenn  £aËus  dads  les  Ecoles  pu^ 
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„  bliquBS  poui:  y  apprendre  leur' 
ff  Laague  maternelle  i  en  quoi  il$ 
M  devroient  êtrp  tmicez  nonièule. 
V  mène  par  les  Fraageit  ,  mais 
u  par  toutes  les  Nations  du  mon- 
„  de  qui  ont  quelque  policeilc* 
.  Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  cet* 
te  Nouvelle  Edition.  Elle  cft  cn- 
^  richie  de  toutes  les  additions  que 
l'Auteur  a  fait  à  différentes,  repri- 
fes  &:  qui  ont  grollî  fon  Ouvrage 
de  plus  d'un  ciers*  Ces  additions 
font  y  on  de  nonvolles  penfées 
fur  des  chofès  qui  avoieni  été  trai- 
tées avec  moins  d'exaâitude,  ou 
des  articles  tout  nouveaux  qui  me" 
ritoient  d'avoir  place  dans  ce  Li- 
vre. Il  faut  mbttre  dans  ce  rang 
loue  ce  que  l'Auteur  die  fur  la  né- 
çe0ité  de  aire  étudier  aux  lËnfans 
leur  Langue  maternelle ,  préféra^ 
blement  à  toute  autre.  Il  avoit 
entièrement  negliglé  ce  Foinc  dant 
la  première  Edition  î  mais  je  Ta' 
vois  couché  en  pallànt  dans  ma 
Préface  y  comme  on  peut  voir  par 
Icpatpgequc  ^  viens  de  citer.  £r 
P 
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je  prendrai  la  liberté  d'ajouter  ici  t 
que  couc  ccqu'il  ^ut  feirepour  Te 
perfcâionncr  dans  la  coanoiflanco 
de  &Langucmaternelle>  peut  être 
réduit  à  ces  trois,  chpfes  ,  k 
Jréquentef  dfs  perfomes  qui  part 
hnt  bitnj  à  Ure  des  Lwrci  bien 
écrits  y  &  à  s'exerce  fii-mhne  à 
écrire.  L'expérience  .montre  vi- 
fiblement  que  ce  n'eftqu'à  propor- 
tion de  l'ufi^  qu'on  fait  de  ces  trois 
moyens  ,  qu'on  parvient  &  bien 
entendre  fa  Langue.  Je  fai  bien 
qu'on  Toit  cous  les  )ours  des  per<« 
ionnes  de  l'ua  &  de  Tautre  (exe  qui 
fans  lire  ni  écrire  ont  acquis  la  fa^ 
cilité  de  s'exprimer  avec  beaucoup 
de  vivacité  ,  de  jufteflè:.ik  d'agcé* 
ment,  Maisfîl'oa.y  prend  gar-r 
dci  ou  o-ouvera  que  Ces  mémei 
perfbnnes  n  ont  appris  à  bien  pac* 
1er  ,  qu'à  force  de  converfer  avee 
des.hoibmes  ou  des  femmes  qiii 
ont  appris  leur  I^angue  par  les  crois 
fecours  que  je  viens  de  marquer^ 
AulG  eft-il  airédes'appercevoirque 
pour  l'ordinaire  .leur  taicnt  cil  bol^- 

\'  ,x";oogic 
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liè  à  certaines  matières  qui  font  ]« 
fujet  le  plus  conaraun  de  ces  ior^ê 
de  converfaeions.  Hors  de  là  *  leur 
dilcours  eft  lauguifTanc ,  fec  8c  em-» 
brouillé  .*  ians  coràpcer  que  des 
paroles  qui  forcent  d'unebeilchoui 
che  \  qui  fbnc  prononcées  avec 
grâce  2e  d*un  cob  agréable  ^ 
palTenc  fouvent  pour  excellentes, 
quoi  qu^au  fond  elles  foientpeuev 
^es  >  2c  aflèz  mal  rangées. 

Un  autre  avantage  de  cette  iè-» 
conde  £dition  >  c'eft  que  ce  qui 
«Toit  déjà  paru  entrançois  ,  a  été 
retouché  avec  beaucoup  de  H^in* 
Outre  pluûcurs  fautes  de  ftile  ,  j'ai 
corrigé  quelques  endroits ,  où  je 
n'avois  pas  bien  pris  la  penfée  do 
TAuteur.  le  a\i  jamais  lî  bien  com* 
pris  ta  dimcnlté  qu'il  y  a  à  rendre 
cxaâ:enicnt  de  l'Anglois  en  Fran^oiSi 

Su'cn  TcnoiniaDC  cet  Ouvrage.  Le 
lie  de  Mr.  Létfke  »  quoi  que  moins 
-figuré  que  celui  de  pluficurs  Auteurs 
de  /a  Nation  „  Teft  pourtant  alTcz 
pour  mettre  ilbuvene  à  la  torture 
VO  Tîad«^ç«r  Jran^is  ^ui  pouF 
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**accommcx)er  au  génie  de  fz  Lan* 
gue  >  eft  obligé  de  s'exprimer  phu 
fimpIcmcDC*  Car  la  Langue  Fran* 
^oife  n'aime  pas  trop  les  figures,  Se 
lur  coût  celles  q  ui  Vont  hardies  6c 
Eirécs  de  fore  loin.  £Ue  fc  plaîc 
beaucoup  plus  à  exprimer  les  cho- 
ies naturelleoient  &  faos  décour-; 
ce  qui  fait ,  à  mon  avis ,  qu'elle  eft 
plus  correâe  Se  plus  cxaâe  dansllu 
peintures  que  la  pl^ipart  des  aucrcs 
Langues. 

Mr.  Locke  m*a  jené  dans  un  non* 
Tel  embarras  par  plufîcurs  pecicei 
additions  qu'il  a  inférées  en  diven 
endroits  de  Ion  Ouvrage.  Ces 
nouvelles  périodes  m'ont  fouvenc 
obligé  à  refondre  des  pages  toutet 
entières.  £c  parce  qu'en  général 
les  '  additiom  dont  ce  Livre  a  été 
groflià  diverfesreprifès»  en  ont  un 
peu  gâté  réconoroie,  &y  ont  itt- 
croduit  quelques  répétitions  iaud- 
les ,  je  me  fuis  fervi  de  tous  les 
adouciifemens  donc  j'ai  pu  ra'aVifef 
pour  cacher  ^c  dpublç  d^ut, 

Vm 
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Enfin  pour  rendre  la  IcÛure 
de  tout  rOuvrage  plus  uctlCi  jcfai 
ilivifç  en  autant  de  Serions  (ju'U 
concicnt  de  matières  différences*  , 
Du  rcftc  quelque  liberté  que 
faye  pris  dans  cène  Tradu{îion  $ 
je,  me  fuis  toûjons  louTenu  de  ne  pa^ 
mêler  me$  penfçes  à  celles  del'Au- 
teur.  Mais  apnc  trouvé  dan% 
^mta^e  quanticé  de  penfées  qui 
ont  un  merveilleux  rapport  avec 
celles  de  Mr.  ZflcAf ,  je  mc  fuis 
fait  un  plaiûr  d'en  çicer  une  partie, 
Ceft  une  brodure  qui  pourra  dé- 
]aflèr  agréablement  le  I^eâeur.  Ls 
tour  vif  &  original  qui  manque  à  ' 
maTraduâiou;  iUe  trouvera  toîW 
jours  dans  Afottfagnâ,  Si  ie  n'euile 
craint  de  trop  gro0ir  ce  Volume» 
je  l'aurois  orné  de  quantité  d'autrc« 
pen(ée»de  cet.  Auteur,  tout- à  fait 
conformes  à  celles  de  Mr.  Lackçi 
car  il  y.a  peu  de  chofes  concernant 
l'Education  des  En&ns  que  J^n/tf^ 
^ne  n'ait  touché  dans  fes  Ejfays., 
Cette  matière  lui  tient  au  cccur;  il 
y  revient  à  tout  propof. 
.:  Joa. 
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J'oubliois  d'avsrtîr  le  Publiti 
(^Ue  depuis  la  prémiérti  Ëdidoa 
ïrani^oife  de  ce  Livre,  il  en  a  paru 
à  Genève  une  autre  augmentée  d'u- 
ne bonne  partie  des  ^^ifiTMii/qu'oil 
trouvera  dans  celle-ci.  Le  Tra- 
duâeur  de  ces  Additions  ^  que  je 
n*ai  pas  l'honneur  de^  conn'oître^ 
donne  une  idée  trop  avantagcufe 
d'un  premier  Eflài  ou  j'ai  découvert 
mpi--n\ènie  de  for^grandes  imper- 
ifeâipiis,  cooune  je  viens  de  le  re- 
Connoître  dans  cette  Pré&ce.  Je 
croi  qu'il  auroic  pu  aifément  tour-' 
Her  ce  qu'il  a  joint  à  ma  Traduâi- 
on ,  d'une  manière  à  ^re  fouhaî-'  ^ 
ter  au  Ledeur  que  tout  l'Ouvrage 
lût  de  la  même  nlain*  Mais  il 
n'y  a  pa5  apparence  qu'il  ait  vou- 
lu s'en  donner  la  peine.  Car  ou- 
crequ'ilacopiéforcâdcllement  tou- 
tes mesËiutesj  quoi  qu'il  ait  pris  H 
liberté  de  ^ire  quelques  change*' 
mens  dans  mon  ftile  t  fou  exprcP 
fion  eft  û  négligée  j  &  il  s'eft  écar- 
té fi  Touvent  de  la  penfêe  de  Mr. 
liwkg,  que  tout  Ton  cravaU  portd  ' 
de« 
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des  marques  palpables  d'une  excrë' 

tue  précipitacioa.       Il  n*eft  pai 

tiicéiïaire  que  fcti.  ddane  ici  dci 

preuves.        Ce  fcroic  abufer  de  \à 

pêâtatt  de  tout  ceux  qui  oac  jet-^  ^ 

té  ou  qui  jettcrûnt  jamais  les 

yeux  fur  cette  Edition  di 

Gtiuve* 


A  â^Jly  dibi  is  ProWnéede  in^ 
m*^t  )•  •.  'Avril  ifM. 
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DES 

•       ENFANS. 

§.!.  T     E  bonheur  dont  on  peut  comWen 
I        jouir  dans  ce  Monde  ,  fe  "  '^^J^' 
m.   ^  réduit  (i)  à  avoir  l'Efprit  S^bien 
bien  réglé,  &  le  Corps  en  *>""  '«• 
bonne  difpofition.     Ces  deux  àvanta-      *"* 
gcs  renferment  tous  les  autres  ;  &  Ton 
peut  dire  que  celai  qui  les  pofféde  tous 
deux,  n'a  pas  grand'  chofcà  défirer.au 
lieu  que  celui  qui  ell  privé  de  l'un  ou 
de  l'autre,  n'cft  guère  plus  htureux  de 
quelque  avantage  qu'il  puifle  jouîr  d'ail- 
leursi     Or  la  principale  caufe  de  la  fé- 
licité ou  de  la  mifére  des  honimes,vient 
d'eux-mêmes.    Celui  qui  n*a  pasl'Ef' 
prit  droit,  ne  trouvera   jamais  te  véri- 
table chemin  du  bonheur:  &  cetuidont 
le  Corps  cft  foible  &  mal-fain ,  n'y  fau- 
roit  faire  de  grands  progrès,    j'avoûë 
qu'il  y  a  des  gens,  dont  le  Corps  &  l'Et 
prit  font  naturellement  fi  vigoureux  S{ 
en  fi  bon  état  >  qu'ils  n'ont  pas  grand 
befoin 
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befoin  du  fecours  d'aiitrui.     Dés  le  ber- 
ceau, pour  ainfi  dire,  ils  font  portez  par 
'  la  force  de  leur  bon  naturel  à  tout  ce 

qui  eft  excellent ,  &  fc  trouvent  propre* 
à  exécuter  les  entreprifes  Ici  plus  extra- 
ordinaircs.par  le  privilège  que  leur  don- 
ne une  heureufe  naifTance;  Mais  les 
exemples  en  font  rares  t  &  je  croi  pou- 
voir afTurer ,  que  de  cent  perfonnes  il  y 
en  a  quatre-vingt-dix  qui  font  cequMs 
font  (  bons  ou  mauvais ,  utiles  ou  inu- 
tiles à  la  Societéipar  l'éducation  qu'ils 
ont  reçue.  C^clldelàquevientlagran- 
de  différence  des  hommes.  Les  moin' 
dres  &  les  plus  înrenfiblc!.  imprcllions 
que  nous  prenons  déi  nôtre  tendre  En- 
fance* ont  des  conféqucnccstrés-'impor- 
tantcs  &  d'une  longue  durée,  il  en  e(i 
de  ces  premières  imprefTions  comme 
d^ine  Rivière, dont  on  peut,  fans  beau- 
ceupde  peincidétourncrrcauendivers 
Câtiaux  par  des  routes  tout-àfait  con- 
traires; de  forte  que  par  la  direction  in- 
fenfîbtc  que  PEau  reçoit  au  commence- 
ment de  fa  rourcr«elle  prend  difFerens 
cours,&  arrive  enfin  dans  desLieux  fort 
éloignez  les  uns  des  autres. 

^.U.  C'cft,  je  peiire,avcclâmêmefâ. 
cilité  qu'on  peuttournerlesEfprits  des 
Enfàns  du  côté  qu'on  veut  Mais  quoi 
que  Ï^E/prtt  foït  la  plus  confîdérable 
partie  de  l'Homme;  &  qu*on  doive  s'at- 
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tacher  principalement  à  le  bien  régler  > 
il  ne  faut  pourtant  pas  niSgliger  entière- 
ment le  Carpi  i  à caufc de  l'étroite  liaifoà 
qu'il  y  a  CDtr'euJc. 

I.  it/tf  la  Santé  :  Précautions  nécèf- 
faires  four  la  ionferver  aux  En^ 

/»«*!_    .       . 

$■111.1  AAns  le  delTein  ^uê  j'ai  de 
I  ydonnaer  quelques  Avis  fur 
rEdticatioh  des Enfàns^jevaicoiiimet]- 
cer  par  exatnibcr  ce  qui  regarde  la  Saitt^ 
du  Cvrps\  taht  pat'ce  quelrcft  Un  Point 
dont  Voiis  pourriez  attendre  de  moi  U 
ditcliflipn  plutôt  que  d'aucune  autre  ma- 
tière >  vu  rétude,à  laquelle  onpréfume 
que  je  me  fuis  attaché  avec  une  particu- 
lière application  y  qu'à  caufe  que  J'aurai 
bientôt  dépéché  cet  Articleiquî  fe  réduit 
à  peu  de  cnofeili  je  ne  me  ttùtîipe; 

§.  IV;  Que  la  famé  foit  héccffairc  à  '^^'^ 
l*Hommc  pour  lé  bien  de  les  aftaires(&  corp» 
pour  fon  propre  bohheurjqu'untconl^ 
titution  vigôuteufei  &  endurcie  au  tra- 
vail &  à  la  peine>foit  utile  à  une  per- 
ibnheqùi  veut  faire  quelque  6gure dans 
ceMondej  la  chofe  efl  vifible  >  &  n*à 
pas  befoitt  de  preuve. 

/.  V.  En  parlant  ici  de  la/i»/c',nion 

deflein  n'eft  pas  de  vous  etitrcteiiir  de  la 

manière  dont  un  Médecin  doit  traiter  U^ 

En6int  inalade,  ou  valétudinaire  j  mais 

A  2  feule- 
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feulement  de  marqucrce  quelcsParctis 
dojvent  &ire  fans  le  tecours  de  laMé- 
àec'tnc  ■tpaur  unferver  &  augmenter  Is 
fanté  de  leurs  Ettfans,  eu  du  mstnjpour 
kur  faire  une  coolittutian  quitte f oit ptint 
fujetleà  des  maladies.     Et  je  ne  lai  fi 
ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet  ne  pour- 
roit  point  erre  renfermé  dans  cette  cour- 
te Maxime, Que  les  ^ns  de  qualité  de- 
matent  traiter  leurs  Enfans ,  eamme  let 
bons  Fai'fans  traitent  les  leurs.  Mais  par> 
ce  que  les  Mères  pourroienttrouvcrce- 
ta  un  peu  trop  rude,  &  les  Pérès  un  peu 
tropcourttj'exptiquerai  ma  penféed^u- 
ne  manière  un  peu  plus  diilinctc*  après 
■  avoir  donné  pour  régit  générale  &  aifà- 
rée,  Qu'os  gdte  la  canjiitutitn  de  la 
plupart  des  Enfans  par  trop  d'indulgente 
^  de  tendreffè.    Cet  Avis  regarde  fur 
tout  les  Femmes. 
«f*dM.*     .f  V-  La  première  chofe  à  quoi  l'on 
mr  aux"  doit  prendre  garde,  c'eft»  Que  les  En- 
Bnfant     f^^j  ne  foicnt point  vêtus ^ou  couvertstrop 
bit!  trop  chaudement ,  en  byver  ou  en  été.     Lort 
pcftm.     que  nous  venons  au  Monde,  le  vifagc 
n'cH  pas  moins  tendre  qu'aucune  autre 
partie  du  Corps.     Ce  n'cilque  la  coû- 
tume  qui  l'endurcit,  &  le  rend  plus  pro- 
pre à  Tupporter  le  froid.    Surquoil'on 
rapporte  une  réponfe  fort  jufle  qu'un 
.jiPhiiofophe  Scythe  fit  autrefois  à  un  A- 
*  tbénien.  Comme  ce  dertiicr  s'étonnoit 
de 
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Ac  W  voir  aller  nudau  milieu  de  la  glace 
&  de  la  neige;  £/ votfj-.luiditccPhilo- 
rophei  amment  pmvez-v»us  fouffrir  qut 
vitre vifige  fitt  expoÇcà  l'air  durant  la 
rigueur  de  Pbyveri  Mon  vifagc  cil  ac- 
coutumé à  cda ,  dit  PAthénicn.  Ima- 
ginex'voui  dsac,  répliqua  auflîtôt  le  Scy- 
the, f«iryry«>/ fa»;  ii;/d'^r.  En  eflèt, 
nos  Corps  peuvent  endurer  tout  ce  à 
quoi  ils  font  accoutumez  deboncheurc. 
Je  trouve  un  exemple  bien  propre  à 
confirmer  cette  vérité  dans  une  agréa- 
ble Félation  qui  vient  de  paroître  fous 
le  titre  AtHouveau  fay âge  du  Levant. 
Quoi  qu'il  regarde  l'excès  oppofé  à  ce- 
lui dont  nous  parlons^  je  veux  dire  une 
extrême  chaleur,il  fcrt également  à  faire 
voir  quelle  efl  la  torce  de  la  Coutume. 
Voici  les  propres  termes  de  l"'Auttur, 
*  Les  chaleurs  font  plus  violentes  dans  •  p^g^ 
/'//e  de  Malle  qu'en  lieu  de  /'Europe.- c/-  im. 
Ici paffint  celles  de  Rome,  Ce^l  un  é-  * 
tauffement  d'autant  plus  hifupptrtakle 
que  larement  en  e(l  rafraîchi  du  vent. 
Au^  tous  les  Paijàns  font  mirs  cemme 
des  Egyptiens,  Au  re/le  ils  ne  (eféuetent 
nuSement  du  Soleil,  la  plui  brûlante  (ha- 
leur  li triant  pas  capable  de  les  faire  ren- 
trer dans  leur  Maifôn ,  ni  de  leur  faire  ce f 
fer  le  travail  :  ce  qm  m'a  fait  connaître 
que  la  Nature  fe  peut  faire  à  bien  des 
ihojès  qui  parvijfént  tmpaffbtes,  paurvA. 
A  3  qu'an' 
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qtfon  s'y  habitue  dès  l' Enfance;  £>  i'efk 
ce  que  font  les  M^lthois  qui  enduniffènt 
le  Corps  de  leurs  Enfans  à  la  chaleur,  en 
ieifaifint  ^Ber  tout  nuds.fans  cbemfb 
ni  calgonsi  ni hnnet,  depuis  la  mammeBfi 
jufquei  à  Çâge  de  dix  ans. 

fevpu^  cohfcillcdpncdçnepasprcm. 
(ire  beaucoup  de  précaution  pour  met- 
tre vos  Enfans  àcouvert  du  froicl  de  nâ- 
tre  Climat.  Il  y  a  bien  des  gens  cn-^»- 
^terre  qui  portent  en  hyver  les  mêmes 
hab)tsqu'enété}(àns  en  fouffrir  aucun 
inconvénient,  ni  être  plus  fenfibles  au 
fi-qîdque  1«  autres  hommes.  Cepen» 
dant  iilesMércs  veulent  abfolument  z-. 
voir  quelque  égard  poufle  temps  qu'il 
gèle  ou  qu'il  neige,  de  crainte  que.fî 
leurs  Enfans  n'étoicnt  alors  un  peu  plus 
vêtus  qu'à  l'ordinaire,  iU  n'en  fuifent  in- 
coniniodez ,:  &  fi  les  Pére^  n'ofent  fe 
difpenfer  de  la  même  précaution  de 
peur  d'être  blâmez .-q^u'ils  prenpentgar- 
de  au  moins  de  ne  pas  donner  à  leurs 
Eq^ns  de$  habits  tropchauds;&qu^iU 
le  rpuvicnnent^entr^autres  chofes^que, 
puifque  la  I<^ature  a  pris  foin  de  nous 
couvrir  fi  bien  la  têtede  chcyeux,  &de 
l'endurcir  datis  un  ou  deux  ans,  qu'un 
Enfant  peut  aller  de  jour  en  plein  air 
fans  avoir  là  tÊte  co'ûvene.,  il  vaut  mieux 
que  les  Enfans  couchent  au{p  la  nuit  fans 
hnnet:  car  il  n'y  a  rien  qui  caufe  plus 
de 
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^e  maux  de  tête*  de  rhû  mes ,  de  cather- 
res,dc  toux  &  telles  mtres  tncommo- 
i/itez  que  de  fe  tenir  la  tfte  chaude. 

/.Vil.  Ce  quejevicnsded'rcjregar- 
de  direâement  &  précifémcnt  les  Gar- 
çons I  parce  que  aans  ce  Difcours  j*aî 
lur  tout  en  vue  de  montrer  comment 
un  Garçon  de  bonne  Maifbn  doit  être 
élevé  des  fon  En&nce,  cequi  ne  fauroit 
convenir  abfolument  à  réducation  àc% 
Fiies.  11  fera  d'ailleurs  alTez  fecile  de 
diAinguer  en  quoi  la  di^rençc  du  Sexe  , 
exige  des  foins  difFcrcn^. 

§  Vlll,  Jedis  en  fécond  lieu,  Qu*il  ^;f",^. 
t{i  hait  de  iavercha^uf  J^itr  fes  pies  des  coaturac* 
jeunes Enfans d^ns  de  rf4ufhide;Uàt  '^«^^p^*» 
leur  donner»pour  cetefiètfdesfouliers  &«■  atT 
fi  minces  ,  que  lorsqu'ils  mettront  les  ftoid. 
pies  dans  l'eau,  elle  y  entre  k  travers. 
ici  |e  crains  de  m*attirer  à  dos  les  Mères 
&  les  Servantes.    Les  premières  croi- 
ront cela  trop  fale  ;  &  les  autres  peut-ê- 
tre, que  ce  ferpit  trop  de  peine  de  net- 
toyer tous  les  foirs  les  bas  du  jeune  En- 
fant.    Quoi  qu'il  en  foit,  le  foin  de  fa 
fanté  doit  l'emporter  fur  toutes  ces  con- 
fîdératlons;  &  pour  la  lui  conferver ,  il 
iàudroitemploycr  dix  fois  plus  de  temps 
s'iiétoitnécemirc.  Qui  confidércrafc- 
ricufcmentcombien  c'cft  une  choie  dan- 
gereufe  &  mortelle  d*êtrc  mouillé  aux 
pies  lots  qu'on  a  été.élevé  trop  délies-. 
A  4  terneaU 
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tcmént ,  fôuhaitera,  je  m'aflure, d'avoir 
marché  nuds  pies  dans  (oa  bas  âge 
comme  font  ItsEnfans  du  menu  Peuple, 
lesquels  par  ce  moyen  font  fi  fort  ac- 
coutumez à  foufirir  l'humidité  aux  pies, 
quMs  ne  font  pas  plus  en  danger  de  s'en- 
rhumer ou  d'attraper  quelque  autre  In- 
commodité en  fc  mouillant  lcspiés,que 
s'ils  fe  mouilloient  les  mains.  Et  d*où 
pourroit  venir,- je  vous  prie,  cette  gran- 
de d>iféretK;e  qu'il  y  a,àcetégard,entre 
les  mains  &  les  pîés  des  autres  hommes, 
que  de  la  Coutume  ^  ]e  fuis  très-perfua-  " 
dé>queifj  un  homme  ,avoIt  été  accou- 
tumé dès  le  berceau  à  aller  nuds  piés;& 
qu'il  eut  eu  les  mains  toujours  envelop- 
pées de  bonnes  fourrures,  toujours  cou- 
vertes de  gands  (que  les  Ht^andois  nom- 
ment fordliers  dej mams)\z  fuis,  dis. je, 
trcs-afluré, qu'en  ce  cas-là  il  feroitaufli 
dangereux  pourcethommedelc  mouil- 
ler les  mains,  qu'il  l'cft  préfentement  à 
filufieurs  autres  perfonncs  de  fe  mouil- 
er  les  pies.  Le  vrai  moyen  deprévcnîr 
ce  dernier  inconvénient,  c'eft ,  comme 
je  viens  de  dire ,  de  faire  aux  Enfans 
des  foulicrs  qui  puiffent  recevoir  l'eau, 
St  de  leur  laver  les  pies  conRammcnt 
chaque  jour  dans  de  l'eau  froide.  La 
propreté  pourroit  feule  fuffire  à  rendre 
cette  pratique  récomma,ndablc  .■  mais 
pour  moi,  je  n'en  parle  ki  que  par  rap- 
port 
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port  à  la  fanti  ;  c'eft  pourquoi  je  n'en 
fixe  point  le  temps  à  une  certaine  heu- 
re  du  jour  Je  connois  un  Enfant  qui 
s'eft  lavé  les  pies  chaque  nuit  avec 
beaucoup  de  tuccèSiSl  cela  durant  l'hy- 
ver  fans  iaifler  palier  une  feule  nuit, 
par  un  très-grand  froid  ,  de  forte  que 
dans. le  temps  que  TEau  étott couverte 
de  glace,  TEnfant  y  plongcoitfes  pies 
&  ies  jambes ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas  d^â- 
ge  à  pouvoir  les  frotter  &  cffuyèr  lui- 
même.  Et  lorsqu')!commen^^,iJétoit 
valétudinaire,  &  d'une  conftitution  fort 
tendre.  Maiscommelegrandbutqu'on 
fc  propoft  en  cette  occafion  ,  c'eft  de 
fortifier  ces  parties  par  nn  fréquent  u- 
fage  d'eau  froide, a6n  de  prévenirpar. 
ce  moyen  les  inconvéniensqui  arrivent 
ordinairement  à  ceux  qui  élevez  d'une 
autre  manière,  viennent  à  fe  mouiller 
les  pies  par  accident  ,  je  croi  qu'on 
peutlaifferauxParens  la  liberté  de  cboi- 
fir  le  foir  ou  le  matin  >  félon  qu'ils  le 
trouveront  plus  à  propos  ou  plus  com- 
mode. Le  temps  eft»  ce  me  fcmble,  af- 
fez  indifférent,  pourvu  que  la  choie 
foit  faite  conftamment  chaque  jour.  Si 
l'on  ne  pouvoit  acheter  qu'à  un  prix 
beaucoup  plus  confidérabie  .  le  degré 
de  fanté&de  vigueur  qu'on  acquerra 
parla,  on  n'auroit  pas  fujct  de  fe  repen- 
tir du  marché;  Et  (i  j'ajoute  .quecet* 
A  5  te  pra- 
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te  pratique  préviendra  les    cors  des 
pîés  ,  fans  doute  bien  des  gens  comp* 
teront  cela  auflï  pour  un  fort  grand  a- 
vantage.    Au  refle,  cVft  au  Printemps 

3u*pi)  doit  commencer  de  laver  tes  pies 
es  Enlâns;  &  d*abord  il  faut  fe  fcrvir 
dVau  tiédc»8ï  puis,  toujours  plus  froi- 
de de  quelques  dégrez  chaque  fols  > 
julqu'à  ce  qu^en  peu  de  jours  on  em- 
ployé de  Teau  tout-à-fâit  froide  *  dont 
on  contlniicr^  i  fe  fcrvlrfans  interrup- 
tion ,  hyvcr  &  été.  Car  il  efl  à  remar- 
quer que  dans  ce  changement  comme 
dans  tous  les  autres  qui  regardent  nô* 
trc  manière  ordinaire  de  vivre,  il  faut 
atler  par  des  dégrez  infcnfibles  ,-&  par 
)à  nous  accoutumerons  nos  Corps  i 
tour,ran$peine,&rans  aucun  danger. 

H  efl  aifé  de  prévoir  que  Içs  Mères 
trouveront  cette  Doftrinc  fort  étrange. 
Quoi,  diront-elles,  plonger  les  pies  de 
nos  Enlâns  dans  Teau  froide, lors  mé- 
pie  qu'il  gèle,  &  qu'il  neige  &  qu'on  a 
toutes  les  peines  du  monde  à  leur  te- 
nir tes  pies  chauds  ?  NVfl  ce  pas  \ç  vrai 
moyen  de  ^y'e  périr  ces  pauvres  peti- 
tes Créatures!  Mais  pour  diffiper  un 
peu  celte  fray,^,  s'il  efl  polTible  ,  je 
vais  montrer  par  des  exemples  ,  fans 
quoi  l'on  prête  rarement  Toreille  aux 
raifons  les  plus  évidentes»  que  cette 
l^ratique  n'a  rien  de  dangereux.  Seae- 
que 
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fiff  nous  aprend  *  dans  Tes  Lettres  qu*il  '^tettfs, 
îi.voit  accoutumé  de  fc  baigner  au  m'h  *  •'• 
lieu  de  THyvcr  dans  de  Tcau  de  FoD' 
tainct  toute  froide-  S'il  n^eûtpascrû 
la  chofe,  non  feulement  fupportable, 
mais  utile  à  (^  f^nté,  il  n'aûroit  eugar* 
de  de  s'y  afîujettîr,  élevé  à  une  haute 
fortune  où  il  pouvpit  aifémçnt  foûte- 
nir  la  dépenfe  d'un  bain  chayd  ;  &  fc 
trouvant  d'ailleurs  dans  unâgçqulpou- 
voit  autorifer  de  plus  grandes  délica- 
tefles,  car  il  étoit  vieux  en  ce  tcmps- 
)^  L'on  s'itnagincra  peut-être  qu'il  (ut; 
çngag<$  dans  cette  auftérit^  par  les  PHu' 
cipçs  de  la  Philofophic  Stoïcienne  dont 
jt  faifolt  profèlTion.  Ehbienifoit;  fup- 
pofons  que  cette  Se61e  lui  ait  fait  fup- 
porter  ayec  confiance  les  bqins  froids 
dans  le  cœur  de  l'hyver.  Il  reliera  en- 
core à  favoir  d*où  vient  quç  fa  fanté 
ç'accommodoit  fort  bien  de  cette  pra- 
tique, car  cVd  ce  que  .Tf-w^iy^  aflure  po- 
fitivement  Maisquedirons-noHsd'//0- 
race^On  faitqu'ilne  fepaffionnoitpouf 
aucun  Parti, Si  qu'i]  étoit  fur  tout  fort 
éloigné  d'apçâer  lesauftéritcz  du  Por- 
tique;  cependant  il  nous  apprend  luii 
même >(i)  qu'il  fe  baignoit  dans  l'eaii 
froide  au  fort  de  l'hyver.  Dira-t-oq 
que  Vltaiie  étoit  fous  un  Climat  beau-t 

COU(l 

(i)  -.  CilidA  nimftrlmr  uwdâ 
lu  mtdiMiit  fritta. 
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coup  plus  chaud  que  ^ Angleterre ,  les 
eaux  d'Itaiie  ne  font  pas  fi  froides  en 
hyver  que  celles  ài^ Angleterre  f  Si  cela 
eft.les  Rivières  A^Memagne  &  de/^/s- 
^le  font  donc  auffi  beaucoup  plus  froi- 
des que  celles  à^ Angleterre:  cependant 
les  Jatfs  qui  vivent  en  AUemague^  eh 
PalognCf  ft~p!ongcnt  dans  les  Rivières 
de  ces  Pays- là,  hommes  &  femmes,  du- 
rant toutes  les  faifons  de  T Année, fans 
que  leur  fanté  en  rec;oive  aucun  préju- 
dice. Et  je  ne  penfe  pas  qu^aujour- 
d'hui  bien  des  gens  foient  d'humeur  de 
croire,  que  c'eft  parmiracic,ou  par  une 
vertu  toute  particulière  de  la  Fontaine 
de  St.  liitntfreJ,  que  les  eaux  froides  de 
cette  fameufe  Source  ne  font  aucun 
mal  aux  perfonnes  du  tempérament  le 

ftiustendre.qui  s'y  vont  baigner.  D'ail- 
curs  le  monde  c(t  à  préfent  tout  rempli 
des  merveilles  que  les  Bains  froids  pro- 
dûifent  (2)  tous  les  jours  dans  des  conf- 
titutions  foibles  &  délabrées, qui  parla 
font  rétablies  dans  une  bonnc&vigou- 
rcufe  fanté.'  &  parconféquent  rien  n'em- 
pêche que  ces  fortes  de  bains  ne  puil- 
ïentêtrefupportez  par  ceux  qui  font  en 
meilleur  état,  &  fervir  à  fortifier  &  en- 
durcir leur  tempérament. 

S'il 

(1)  A  liindrti où  XetMntttoiàsétoient ta %,naà 
CKdii  qucl(tuc«  *mtip»  avant  hmattéeUr.Lotkt 
arrivée  en  17C14,  &  coofcrvent  CDCor*  icur  pr^mie- 
IC  i^pu»tfoD.  
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S^il  fe  trouve  après  cela  des  gens  oui 
s'imaginent  que  tous  ces  exemples 
d'hommes  ^its  ne  peuvent  point  être 
tirez  à  conféquence  pour  les  Enfans/Sï 
que  les  Enfans  font  (ans  doute  trdp  ten- 
dres pourune  ttlle  épreuve  .-qu'ils  con- 

,iîdérent  ce  que  faifoient  les  anciens 
Cf/wwmj,  &  ce  que  les /r^n*^// font  eO' 
corc  aujourd'hui  à  leurs  enfans;  &  ils 
feront  convaincus, que  les  Enfans, tout 
tendres  qu'on  fe  les  figure,  peuvent  en- 

.  durer  fans  dangcr,nonfeiilcmcnt  qu'on 
leurlaveles  pié3,mais  qu'on  leurplonge 
tout  le  Corps  dans  l'Eau  froide.  11  y 
a  encore  aujourd'hui  des  Dames  dans 
les  Montagnes  d'EcolTc  >  qui  baignent 
ainfî  leurs  Enfans  au  fort  de  l'hyvcr.Sc 
ne  trouvent  point ,  que  l'Eau  froide.lors 

'  même  qu'elle  e(l  mêlée  de  glanons ,  leur 
Êfle  aucun  mal. 

/.  IX.  Iln'eftpàs  nécelTairc  d'aver-  '^S'fl 
tir  ici, Qu'il  ^«/  apprendre  à  nager  d  nMttax 
un  Enfant  Mfqu'il  eji  d'Âge  pour  cela.'k  ^'"'*- 
qu'il  a  auprès  de  lui  quelqu'un  pour  le 
lui  cnfeianer.  Pcrfonne  n'ignore  com- 
bien il  ert  avantageux  de  lavoir  nager; 

.  que  c'ed  ce  qui  lauve  tous  les  jours  la 
vie  à  bien  des  gens.  Aufli  les  Ramaint 

i'ugcoient  cet  exercice  fi  néceflai?e  qu'ils 
e  niettoicntjuour  ain(idire,en  paralc- 
le  avec  les  belles  Lenres.  Car  pour  dé- 
figncr  un  homme  mal  élevé, &  qui  n'é- 
toit 

-,    ...X.puglc 
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toit  bon  à  rien .  Ils  difoient  communé- 
ment ,  (  I  )  Hfec  litterds  dtdicit  nec  aatafCi 
cet  homme  nefaitoHireni  nager.  Mais 
outre  l'avantage  defavt>ir faire  tinecho- 
fc  qui  peut  être  d'un  fi  grand  Tervlce  dans 
un  cas  dentfceflité>iie(t  fi  utile  pour  la 
fânté  de  fc  baigner  foiiVent  en  été  dans  ' 
TEau  froide,  qu'il  n'eft  jîas  befoin  que 
j'infiftc  davatitage  fur  cet  Article,  je  me 
contenterai  d'avertir  qU*ii  fàutbien  pren- 
dre garde  que  les  Enftns  n*cnti-ent  ja- 
mais dans  I  Eau,  quàhd  ils  Vîentientde 
faire  quelque  exercice  qui  les  a  trop  i- 
chauffez  i  &  que  leur  iahg  oii  leur  poux 
en  ert  encot-e  émû. 
tMiiiiTcr  §.X  Une  autre  chôfe  três-btile  a  là 
ï^'iif  '"^"^^  ^^  ^^^^  '^  monde i&  fur  tout  dei 
■  Etiht\%iC\^A^étre  fimicnt au  grand aiti 
'  &  de  fc  tenir  le  moins  qu'il  eftpoflible 
auprès  du  Feu,même pendant  rhyyeh 
D'ailleurs,  par  ce  moyen  Ui  Enfens  s'ac- 
coûtutncront  à  foulFrir  le  chaud  &  le 
froid, le  Soleil  &  la  pluye.  Orquin'efi 
fas  fàitàtout  cela  de  bonne  heure*  ne 
tirera  pas  grand  fef-vice  de  Ton  Corps 
dabs  ce  Monde  :  &  quand  les  Ënfàns 
font  déjà  grands  *  il  n*cft  plus  temps  de 
cOtnmencerà  les  endurcir  à  toutes  ces 
fatigues.  Il  faut  être  fait  à  cela  de  bon- 
he 

(i)  CV'ô't  lulli  une  erp/ce  de  Proverbe  pir-  - 
ini  les    CtKs  i    potir   dtfjgnEr     un     ignorant  : 

ditbicot-ilt.  ,,. 


he  heure  &  par  dégt-ez.  De  cette  m»* 
niérc  *  il  n'y  a  prcfque  rien  k  quoi  le 
Corps  ne  puifle  s*accoûtumer. 

Si  je  conftrillois  <^  Uiffêr  had'mer  les 
Enfans  au  Fettt  ^  su  SalcH  {ans  cba- 
feaa,]e  doute  qu'on  voulût  m'en  croi- 
re. On  me  feroit  fur  cela  mille  Objec- 
tions» qui  dans  le  fonds  fe  réduiroient 
toutes  à  cecij  qu^en  (uîVant  mon  avis 
les  Entàns  feroient  tout  brûlez  dû  So- 
leil. Mais  û  tiàttc  jeune  Èleve  eft  foU 
gneuCeitlcnt  mis  à  l'abri  de  toutes  les 
injures  de  l^air,  s'il  n'efl  jamais  expcfé 
au  Soleil  ou  au  Vent,  de  peur  que  foo 
tcïnt  h*en  fût  endommagé^  c'cfl,  je  l'a* 
voûë^levrai  moyen  d*en  ^irc  un'keam 
Carçtnt  (i)  maïs  nullement  un  homme 
propre  à  agir  dans  ce  Motide.  J'ofc  mê- 
me dire  ici^que^quoiqu^on doive  avoir 
plus  dVgard  pour  la  haute  des  FiBes  i 
plus  elles  feront  expofées  àl*air>  eO  for- 
te que  leur  Vifage  n'en  fouâVfi  aucun 
préjudi. 

(i)  il  IDC  rouvfentfur  Cela (furi  ptfSHi  et  Mai' 
titftiequ*aD  reri,ie  penfcibicn aife  de  voir  ici:&tf- 

durciJiwDfire  Enjàvt  à  la  futur  &  au  froid  ^auvent  ^ 
au  Sal'il  ^  aux  bmards  qu'il  lui  fitut  taéprtfir:  Ofiea~ 
àii  toute  meStJfe  &  delieactft  ta  v^r  é-  coucher ,  où 
toan^tr  &  au  baint  accauffume»  It  a  toi'i:  qui  ce  ni 
felt  pas  un  beau  garçon  &  daMtret,iaim  un iarçonverd 
&  vigturiux.  Enfaaty homme, vitil,  j'ai  leùjnurs  ertt 
&jtltide  mémi.  Bllais,  Liv.  1.  ch.  XXV.  Vujti 
bien  de>  chafci  en  peu  de  moti.  On  rnuvS 
dani  Mvntapit  quantftd  de  penlêcs  infi-fiidic)' 
«ufcs  Tur  l'Ediicacion  des  Enfant;  )  lu'ai  loin  dt 
citer  dans  roccafian  toutes  cclio  qui  Te  prtren-»  ■ 
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préjudice,  plus  elles  feront  faînes  &vi- 
goureufes;  &que  fi  elles  font  élevées  à 
la  fatigue  à  peu  pr^s  comme  les  Gar- 
'çons.elles  en  retireront  de  grandsavan- 
tages  pour  tout  le  rcftc  de  leur  vie.  . 
$.X1.  Lefeul  inconvéntcntqu'jlyait 
à  craindre  en  laifTant  badiner  les' En- 
fans  en  plein  air,  c^cA  qu'après  qu'ils  fc 
feront  échauffez  en  courant  çà&  là  iie 
ne  s'aillent  coucher  par  terre  dans  deï 
endroits  froids  ou  humides.  Je  con- 
viens quccela.aulTi  bien  que  boire  froid 
lorfqu'on  eft  échauffé  par  le  travail,ou 
par  un  trop  grand  exercice  *  cntrainc 
-plus  de  monde  au  tombeau  ou  fur  le 
bord  du  totnbeauipar  des  fièvres,  ou  au^ 
très  maladies  qui  en  proviennent  ordi" 
nairemen  t ,  qu'aucune  autre  chofe ,  que 
je  fâche.  Mais  il  cR  aifé  de  prévenir 
ces  inconvénicns  dans  un  Enfant  torf- 
qu'il  eft  petit,  parce  qu'en  ce  temps-là 
on  a  prefque  toujours  les  yeux  fur  lui. 
.Et  fi  alors  on  prend  foin  d'empêcher 
abfotumcnt  qu'il  ne fe  couche  parterre, 
ou  qu''il  ne  boive  des  liqueurs  froides 
lors  qu'il  a  chaud  ;cettc  défenfe  fe  chan- 
geant en  habitudci  fervira  beaucoup  à 
l'endétoumerlorfqu'il  né  fera  plus  fous 
les  yeux  de  fa  Gouvernante  ou  de  fon 
Gouverneur.    C'ed  là  tout  ce  qu'on 

fieut  faire  àcetégard:car  à  mefureque 
es  Enfans  avancent  en  âg»,  il  faut  leur 
donner 
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iJonncF  plus  de  liberté  ,  &  les  laiflêr 
même  entièrement  à  leur  propre  con- 
duite en  piufîcurs  chofes  très  impor' 
tantes.  On  ne  peut  pas  tenir  conti- 
nuellement un  Gouverneur  auprès 
ë*eux  :  le  véritable  &  le  plus  fùrqu'on 
pui0e  leur  laiffer,  ce  font  de  bons  prè' 
ccptes  qu'il  faut  leur  infînuer  dans  TE- 
Ô>rit,  &  des  habitudes  louables  qu^il 
faut  tâcher  de  former  en  eux.  C'ell  là 
l'eifcntiel  «  &  à  quoi  Ton  doit  par  con* 
féquetlt  s'appliquer  avec  un  grand  foin. 
Car  pour  les  Rét^les  &  les  Maximes  i 
vous  avez  beau  les  rebattre  inccfla- 
,  ment  aux  oreilles,  vous  ne  devez  en 
ejpérer  aucun  fruits  ni  dans  ce  cas,  nî 
dans  quelque  antre  que  ce  foit,  qu'au* 
tant  qu'une  confiante  pratique  les  aura 
changées  en  de  fortes  habitudes. 

§  Xll.  Ccque  i>  dil-  dcsFillcsgs;'»' 
me  tait  fouvenir  d  une  cnofe  qu  il  ne  donner 
faut  point  oublier,  favoir  QxyE  les  ha  ',"',  jei* 
kits  des  Enfaas  m  datvent  jamais  être  h>bir> 
étroits  ,  à[[^T  tout ,  autQur  de  la  P»i-  {"^j^^*'. 
trine.    Laiuons  à  la  Nature  le  foin  de  ).  x.' 
façonner  le  Corps  comme  elle  le  trou- 
ve à  propos.  Elle  agit  avec  tropd'ex- 
aclitude  pour  que  nous  puilTions  la  di- 
riger :  &  fi  les  femmes    façonnoient 
ctles-mêrhes  dansleurs  Flancs  les  Corps 
de  leurs  £nfansj  comme  elles  tâchent 
fouvent  de  corriger  leur  taille  lorfqu'ils 
B  font 
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font  nez,  il  n'y  auroit pas  moins d'Eti- 
fans  mal  faits  i  qu'il  y  en  a  peu  de  bien 
faits  parmi  ceux  dont  on  tâche  de  for- 
mer la  taille  par  des  habits  étroits .  ou 
autrement.      Cette  confideratiou  de- 
vrpit.ce  femble,  empcchcr(jc  oedi-" 
rai  pas  les  tailleurs  &  des  nourrices  ig- 
norantes) mais  bien  d'autres  perfonnes 
de  fc  mêler  d'une  chofe  qu'ils  n'enten- 
dent point.Ces  gens  là  devrpient  crain- 
dre de  détourner  la  Nature  defon  but 
en  voulant  façonner  le  Corps  dont  ils 
ignorent  entièrement  la  ftrufturc  de  la 
moindre  petite  partie.    Pour  moi,  j'ai 
TÛ  tant  d'exemples  d'Enfans  qui  ont 
reçu  degrandes  incommoditez  pour  a- 
voirété  trop  ferrez  ,  que  je  ne  faurois 
m'empêcher  d'en  conclurre  qu'il  y  a 
'  d'autres  Créatures  que  les  Singes-,  qui 
n'étant  guère  plus  îages  que  ces  Ani- 
maux ,    perdent  leurs  Enfâns  par  une 
paflioninfcnféej  &  les  étouffent,  pour 
ainfi  dire,  en  les  embraflànttrop  forte- 
ment. 
S  qrf     §•  XIII.  Ce  qui  arrive  naturellement 
viennent  g;  prefquc  toûjours  aux  Enfaiis  ,  à  qui 
de/ha^"  on  fait  porter  des  Corps  trop  forts  & 
bit»  tfop  des  habits  trop  étroits  ,  c'eft  que  leur 
éttofti.     Poitrine  fc  rétrécit  ;  que  leur  haleine 
devient  courte  &  puante  ;  qu'ils  gag- 
nent des  maux  de  poumon  ;  K  devien- 
nent tout  voûtez.-  de  forte  que  le  moyen 
dont 
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dontort  feicrt  pour  leur  rendre  la  taille 
fiDc&déli<Ee,'nefcrt  prècifcmcnt  qu'à 
la  leurcâter.  Et  en  effet,  ilnepcutqu'y 
avoir  de  la  dirproportion  dans  les  par- 
lies, lorfquc  les  alimcns  préparez  pour 
différentes  parties  du  Corps,  à  lanour- 
riture  defquelles  ils  font  propres  ,  ne 
peuvent  être  diflribuez  félon  la  dcOina- 
tron  de  la  Nature.  AinH,!!  ne  fautpas' 
s^étonner  fi  rdliment  s''introduifant  où 
il  peut  dans  quelqueendroit  qui  ne  foie 
pas  fi  comprimé  ,  il  arrive  qu^une  £- 
paule  DU  un  Côté  fort  plus  haut  ou  plus 
gros' que  la  jufte  proportion  ne'deman- 
de.  C'eft  une  cKofe  fort  connue  que 
les  Femmes  de  la  Chine  ont  les  plés  ex- 
trêmement petits ,  (  faifant  conuHer  en 
cela  je  ne  fai^  quelle  beauté  )  Si  qu'on 
les  leur  ferre  fortement  avec  des  ban- 
des  pour  les  empêcher  de  croître.  J'ai 
vu  depuis  peu  *  une  paire  de  fouliers 
d'une  femme  de  ia  Chine  de  beaucoup 
trop  petits  pour  le  pié  d'une  femme  de  ' 
même  âge  parmi  nous  ;  de  forte  qu'à 
peine  ils  auroientété  affez  larges  pour 
une  de  nos  petites  Filles.  Du  refte  on 
remarque,  queles  Chimi/ir  font  fort  pe- 
tites &  de  courte  vie  ;  au  lieu  que  les 
Chimit  font  de  la  ftature  ordinaire  des 
autres  hommes  ,  &  vivent  à  propor- 
tion. 

Quelques-uns  attribuent  CCS  infirmî. 
^    B  2  tel 
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tcz  dans  les  ftmtnes  de  ce  Royaume  â 
ce  qu'elles  fe  ferrent  trop  les  pies,  ce. 
qui  empêche  la    libre  circulation   du 
fang  -,  Si  préjudicie  à  la  faute  &  à  Pac- 
croiffcment  du  reflc  du  Corps.    Il  y  a 
beaucoup  d'apparencéàccla  .■  carconv 
bien  de  fois  ne  voyons -nous  pas  que 
quelque cndroitdu  pic  venaijt.à  étreen- 
dommage ,  ou  par  une  entorfe  ou  par 
quelque  coup, la  jambe  &  la  cuifle  per- 
dent de  leur  force  ,  ne  reçoivent  plus 
leurnourritureordinaire»  of  diminuent 
infenlîblement.  Cela  é^ant  .quels  plus 
grande   inconvéniens    ne  doit-on  pas 
craindre  ,  lorfque  la  Poitrine  *  où  ell 
placé  lecttur  qui  eft  le  fi-éee  de  la  vie, 
n'a  pas  fa  liberté  naturelle  pour  être 
trop  comprimé.' 
Si'it  ttn      S-  XIV.  Pour  venir  maintenant  à  la 
Il  nour-   nourriture  des  EnPans ,  il  faut  qu'elle 
EnfM..  '  *oit  fo«  commune  &  fort  fimple  ;  & 
fi  j'en  étois  crû,  l'on  ne  leur  donneroît 
point  de  chair  pendant  qu^ils  portent  la    ~ 
robe  ,  ou  du  moins  ,  qu'ils  n'euflent 
pafTé  l'âge  de  deux  ou  trois  ans.    Leur 
famé  en  ferait  fans  doute  bien  meilleu- 
le ,  &  leur  tempérament  plus  vigou- 
reux t  tant  dans  ces  premières  années 
que  durant  tout  le  rcfte  de  leur  vie. 
Malgré  cela,  je  doute  fort  que  les  Pa- 
rens  puiflcnt  fe  Jefoudrc  à  fuivrc  cet 
avis-    Séduits  par  la  coutume  qu'ils  ont 
prife 
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prife  démanger  beaucoup  de  chair  t  ils 
Jcront  portez  à  craindre  pour  leurs  En- 
gins f  ce  qu'ils  apprchend^roient  pour 
■  eux-mêmes, qu'ils  ne  périflent  (âutede 
nourriture  s'ils  ne  mangeoient  de  la 
chair,  tout  au  moins  deux  fois  par  jour. 
Unechofe  dontjc  fuis  trcs-affûré  ,c'eft 
que  les  dents  viendroieat  aux  Enfans 
avec  beaucoup  moins  de  danger  ;  que 
dans  leur  bas  âge  ils  feroient  moins  va-: 
~  l^tudinaires  ;  &  qu'Us  Te  feroient  pour 
l'avenir  une  conllitution  plus  faine  & 
plus  vigoureufe ,  fi  leurs  Mércs  trop 

Ciflionijées ,  ou  de  fottes  fervantes  ne 
ur'rempliflbient  point  tant  Teftomac 
qu'elles  ont  accoûtuiWi  de   faire  ;  & 
qu'on  ne  leur  donât  ablblument  point 
.  de  chair  durant  les  trois  ouquatrepre* 
miércs  années  de  leur  vie. 

Mais  fl  l'on  veut,  à  quelque  prix  que 
ce  foit .  donner  de  la  chair  aux  Enlâns* 
qu'on  prenne  garde  au  moins  de  ne 
leur  en  donner  qu'une  fois  par  jour ,  & 
d'uneleule  (brtepar  repas,  bocuf.veau. 
mouton ,  &c.  fans  autre  fauce  que  Tap- 
{letit.  M  faut ,  d'ailleurs,  avoir  grand 
loin,  qu'ils  mangent  beaucoup  de  painj 
ou  tout  feul  ,  ou  avec  quelque  autre 
chofc  :  &  il  iàuties  obligera  bien  mâ- 
cher tout"  ce  qu'ils  mangent  de  folidc- 
Nous  autres  Anglais  péchons  ordinairc- 
jncnt  pat  cet  endroit  ;  &  de  là  vîen- 
63  nent 
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nenttant.d*indigeftions,&autrcs  grands 
,  înconveniens. 
oD""d^u       §■  Î^V.  Pour  le  déjeuné  &  Itf  foupé  '. 
•ffiffon-   du  lait  fimple  ou  en  foupe  ;  dclabouil- 
"hndM    lie  feite  de  farine  d'orge  ;  du  potage 
qu-on      avec  du  gruau  d'avoine  &  de  raifins 
wuf  don.  fgj-5  ^  gj  3^,tjç5  femblables  mets  corn- 
muns  en  Anghtene  ;  tout  cela  eft  fort 
bon  pourlesEnfans<    Il  faut  feulement 
prendre  garde  que  ces  viandes  foient 
fortfîmples  Si  fans,  grand  mélange.  O9 
doit,  furtoutjfc  refouvenirdeny  met- 
tre pas  beaucoup  de  fucre  ,  ou  plûtât 
point  du  tout.   Pour  \e.%  épiceries ,^z\X' 
très  chofcs  propres  à  échauffer  le  fang» 
il  s'en  faut  entièrement  pafler.     Ondoie 
aufTiavoir  foin  de  ne  mettre  pas  grand 
fel  dans  les  viandes  dedinées  aux  En- 
fàns  ;  &  de  n'en  mettre  même  abfo- 
lument  point  dans  les  mets  qui  font 
d'un  goût  relevé.     Nôtre  palais  aime 
dans  les  viandes  le  goût  auquel  il  s'ac- 
coutume d'abord  :  &  outre  qu'un  ufa- 
ge  immodéré  du  fel  irrite  lafoit^  fait 
boire- cxccffiTement  .   ii  produit  plu- 
fleurs  autres   mauvais  effets  dans  le 
Corps.    Pour  moi ,  -je  croi  qu'unebon- 
tie  pièce  de  pain  bis,  bien  pétri  $2  bien 
cuit ,  avec  du  beurre  ou  du  fromage, 
/  Si  quelquefois    tout  fcul  1  feroit  fou- 

vent  le  meilleur  déjeuné  qu'on  pût  don- 
ner aux  En^ns.'  Je  fuis  turque  cela  > 
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outre  qu'il  cft  fain.ks  rcndroït  aufli  vi- 
goureux que  des  mets  plus  délicats  .- 
&  fi  on  les  y  accoûtumoit ,  ils  y  trouve- 
roient  du  plaifir.  Un  Entant  acmandc- 
t-il  à  manger  entre  les  repas  ;  il  ne  lui 
ftut donner  que  du  pain  fec.  Sic'eftla 
iâim  plutôt  que  la  friandife  qui  le  foUi- 
cite  à  manger ,  il  mangera  bien  le  pain 
feul  .•  &s'il  n'a  poini  de  fîiim»il  n'eft 
pas  néccflaire  qu'il  mangé.  On  tirera 
de  là  ces  deux  avantages  :  le  premier 
qu'on  accoutumera  les  Enfans  à  aimer 
le  Pain;  car,  comme  je  viens  de  dire  , 
nôtre  Palais  5t  nôtre  Eftomac  fe  plai- 
fcnt  aux  viandes  auxquelles  nous  fom- 
mes  accoutumez.  Le  fécond  avanta-  ^ 
gc  qu'on  retirera dccette méthode, c'cft 
qu'on  engagera  par  là  les  Enfans  à  ne 
pas  manger  trop ,  &  plus  fouvent  que 
la  Nature ncdemando  Jenecroipas 
que  tout  le  monde  puiffent  manger  é- 
galemcnt  ;  les  uns  ont  l'Eftomac  plu* 
tort.  Se  les  autres  plusfoible  ;  mats  je 
fuis  perfuadé  qu'il  ya  des  gens  friands 
&gieul9fts  par  coutume  ,  qui  ne  Pau- 
roicntpas  été  naturellement.  En  efitt- 
il  ya  des  Païsi  oii  les  hommes  ,  quoi 
que  vigoureux  &  robuftes ,  ne  font  que 
deux  repas  par  jour;  &  il  y  en  a  d'au- 
tres dont  l'Eftomac  fcmblable  à  un  rc- 
vcillc-matin ,  eft  accoûtuipé  par  un  con- 
flant  ufage  à  recevoir  de  la  nourriture 
B  4  quà- 
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quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  )cs  Xa- 
mains  jeûnoîcnt  pour  rordînaire  jus- 
qu'au fouper  *  le  feul  repas  réglé  de 
ceux  là  mêmes  qui  mangoient  plus 
d'une  fois  par  jour.  Pour  ccu<  qui  a- 
voient  accoutumé  de  déjeuner  (  ce 
qu^ils  faifoicnt  les  uns  à  nuit  heures  » 
les  autres  à  dix,  les  autres  à  midi  ,  8z 
quelques-uns  encore  plus  tard)  ils  ne 
mangoient  jamais  delà  cbait,  &ne  fe 
feifoientappréterquoi  qucce  foît.  Au- 
gu/ie  dans  le  temps  qu'il  étoit  le  plUs 
grand  Monarque  du  Monde»(i  )  dit  qu'il 
mangeoit  un  morceau  de  pain  fcc  dans 
fa  Calèche,  Et  &wj'»f  racontant  dans 
*  une  de  fes  Lettres  fa  manière  de  vi- 
vre, lors  même  qu'il  étoit  déjà  vicux^ 
&  que  l'âge  lui  permettoit  quelque  in- 
dulgence ',  nous  apprend  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  manger  à  Ton  diné  une 
pièce  de  pain  fec  fans  fe  mettre  à  table. 
Cependant  fi  (à  fanté  l'eut  exigé,  il  au- 
roit  pu  foûtemr  la  dépenfe  d'un  plus 
fomptueux  repas ,  tout  aulTi  aîfémcnt 
qu'aucun  de  nos  plus  grands  Seigneurs, 
fuppofé  que  leurs  revenus  fuilcnt  le 
double  plus  grands  qu'ils  ne  font.  C'eft 
ainfl  qu'étoient  élevez  les  Maîtres  du 
monde: 
(i)  AppirsTient,  Ur.Ioril«  l'appuye  ici  Curie  té- 
moisnigede  AK/»>r<  qui  dans  la  Vie  d'wfiffit^ech  jSi 
cfc«  lei  paroleiluîvantEs,  tirtci  de  'leux  Lettres 
de  cet  BmpfKur;  l^es  ine^endo  Paatmé-  fabmdas 
Ç^avitaM.  B(  Itccum  :  BumltlUcÀ  &  tx  regid  domim 
redto.fattiiimciamcttiitfaiick  aeiMÙ  »v*  aûtaenus c^t 
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Monde  ;  &  les  jeunes  Seigneurs  Xa- 
maiusTit  s*apcrcevoicntpas  qu'ils  man- 
quaflent  de  force  de  Corps  ou  de  viva- 
cité d'Efprit  pour  ne  manger  qu^une 
fois  par  jour.  •  Que  fi  par  hazard  quel- 
qu'un d'eux  ne  pouvoit  attendre  ie  fou- 
per,  qui  étok,  comme  j'ai  déjà  dit ,.  k 
icul  repas  réglé  des  Romains ,  il  fe  con- 
tcntoît,pourappaircrfa  feim,d'un mor- 
ceau de  pain  qu'il  mangeoit  fcul,  ou  a- 
vec  quelque  raifîns  fecs ,  ou  telle  autre 
chofe.  Les  ^ow^/»/ jugoient  cette  elpé- 
-<e  de  tempérance,  fi  néceffaïre  pour  la 
fanté  &  le  bien  de  leurs  affaires ,  que 
le  luxe  qui  régna  ft  fort  parmi  eux  de- 
puis qu'ils  ie  furent  enrichis  des  dé- 
pouilles de  ["Orient ,  ne  pût  abolir  la 
coutume  de  ne  (aire  qu'un  repas  par 
jour  ;  de  forte  que  ceux-là  même  qui 
au  mépris  de  l'ancienne  frugalité  (aï- 
ibient  de  fomptueux  (cflins.ne  les  com« 
mençoient  pourtant  que  vers  le  foir. 
En  un  mot,  c'étoît  une  chofe  fi  raon- 
ftrucufc  à  ^«we  de  faire^lus  d'un  repas 
par  jour  que  dans  le  temps  même  de 
Jules  CéÇar,  c'ctoit  un  fujei  de  repro- 
che de  K  mettre  à  table  quelque  temps 
avant  le  coucher  du  Soleil  ,  pour  faire 
ùnfeftin,  ou  un. repas  dans  les  formes.  _ 
je  dirois  doncs,  (i  je  ne  craignois  de 
paiTerppur  trop  févérc,  que  le  meilleur 
feroit  de  ne  donner  aulli  avx  Eafàns 
B  5  que 
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que  da  pain  pour  leur  déjeuné.    On  ne 
fauroit  croire  combien  grande  eft  la 
force  de  la  coutume.    ]6   croi  au  re- 

fte  y  que  la  plus  grande  partie  des  ma- 
ladiest  que  nous  avons  en  Angleterre^ 
viennent  de  ce  que  nous  mangeons 
„ ,,,'  qantitédechairt&trop  peudepain. 
heure)  XVIf  Pour  les  repas  des  Enlâns(fap- 
^^V/„P"  pelle  ainfile  dîné  &  le  foupé  )  je  croi 
éire  re.  qu'il  cft  mieux,autant  qu*Gn  peut  le  fai- 
»'*<■■  re  commodément  »  de  ne  pas  les  fixer 
à  une  certaine  heure  réglée  *  non  plus 
que  leur  déjeuné,  mais  d*enchaiiger  le 
temps  prefque  tous  les  jours.  Car  fi 
les  Ennns  ont  accoutumé  par  une  pra- 
tique condante  de  manger  à  certains 
temps  précis, leur  ellomac  attendra  fa 
reftftionà  l'heure  ordinaire  -•  &  toutes 
les  fois  que  cette  heure paifera  fans  qu^ils 
ayent  mangé  /  oh  une  faim  exceffive  les 
rendra  chagrins  &  de  mauvais  humeur, 
ou  ils  feront  abbatus  de  langueur  fau- 
te d'appétit.  Que  fi  vôtre  Knfont  veut 
manger  entre  les  repas ,  donnez  lui  de 
bon  pain  fec,  toutes  les  fb|^ qu'il  de- 
mandera rmanger.  Certaines  gens 
pourront  objcfter  que  c'cft  là  un  me» 
bien  rude  &  bien  mince  pour  un  En- 
fant :  mais  il  cft  certain  qu'un  En^nt 
Défera  jamis  en  dangerdemourir,ou^ 
dcfecher  feute  de  nourriture,  fi  avec 
delà  viande  pour  fondiner  ;  &  quel- 
que 
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qiie'  mets  liquide  ou  autre  chofe  d'^-^ 
quivalent  pour  ion  foupcr ,  Il  a  d'aJt*  '  ' 
leuredupain&dela  bière  aufli  fouvcnt 
que  fon  cHomac  en  defirera  .*  caraprjs 
avoir  examiné  ta  chofe  de  nouveau  ,  je 
croi  que  c'eft  ainfi  qu'on  dcvroit  ré- 
gler la  nourriture  des'Enfàns..  En  gé^ 
néral  ie  matin  eft  deflinéà  l*Etudc  ,  à 
quoi  un  Eftomac  chargé  de  nourritur-c 
n'ell  pas  une  (brt  benne  préparation. 
Le  pain  fec, quoi  queie  meilleur  des  ali- 
mcDS  eft  celui  qui  tente  le  moins  ;  & 

?[uiconque  aura  qudque  foin  de  TE- 
prit  &  du  Corps  d'un  Enfant ,  &  fou- 
haitcra  qu'il  ne  foit  ni  ftuprde  ni  mal- 
fain  ,n^aura  garde  de  lui  remplir  PEdo' 
mac  à  déjeuné.  Et  qu'on  n'aille  pas  (ê 
mettre  dans  l'Efprit  qu'un  tel  traite- 
ment ne  convient  guère  à  un  Enfant 
de  bonne  maifon  &  d'une  condition 
au  dcflus  du  commun.  Et  en  tout  temps 
un  Gentilhomme  doit  être  élevé  de 
telle  forte  qu'il  puifle  porter  les  armes 
&  dévenir  foldat ,-  mais  tout  homme 
qui  dans  ce  temps  élevé  fon  Enl^nt , 
comme  s'il  le  dcftinoit  à  patTer  tran- 
quillemeut  fa  vie  dans  la  jouiffance  d'un 
beau  Revenu,  n'a  guère  fait  de  refle- 
xions fur  les  exemples  qui  lui  ont  paf- 
fé  devant  les  yeux ,  ni  fur  le  fiécle  où 
il  vit.  .     -  / 

/.  XVII.    le^crois  d'avis  qu'on  ac-  Q-«Be 
^  cou-     ™" 
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«ft  pro-    coûtumât  les  Enfans  àtie  boire  que  de  la 
r/'en-'  petitcbiére;  &iiu'onnelcurpermit  de 
fans.        boire  entre  les  repas  ,  qu^aprés  avoir 
mangé  une  pièce  de  pain.       Voici  fur 
quoi  je  fonde  cette  pratique. 
l«"oS       ^.XVWl  Pr^miéremenOaphsgTtn- 
tcrà    '  départie  des  fièvres  &  des  indigcftions 
«n"^"'"  viennent  autant  de  ce  qu'on  boit  lorf- 
«i'"bo?rc^,  qu'on  a  chaud  ,  que  d'aucune  autre 
&  pour-   chofe  que  je  fachc.    Lors  donc  qu'un 
''"*"'       Enfant  eft  échauffé  &  altéré  pour  avoir 
tropbadiné,  s'il  ne  peut  avaler  le  pain- 
qu'avec  peine  ,  8r  qu'il  ntpuilTe  avoir 
à  boire  qu'à  cette  condition  >  il  fera 
obligé  de  s'y  accoutumer.     S'il  eft  fort 
échauffé  ,  il  ne  faut  point  du  tout  lui 
donnera  boires  mais  lui  faire  manger 
auparavant  une  bonne  pièce  de  pain  : 
:  par  ce  moyen,  on  gagnera  du  temps 
pourchaufïer  un  peu  la  bière  qu'il  pour- 
ra boire  alors  fans  danger.     S'il  eu  fort 
altéré,  la  bière  un  peu  chaude  luiétan- 
chera  mieux  la  foif ,  &  s'il  he  la  veut 
liojnt  boire  chaude  ,  il  ne  lui  arrivera 
aucun  mal  de  ncpas  boire.  D'ailleurs, 
cela  acepûtumera  i  la  fatigue  ,'  ce  qui 
eft  plus  avantageux  pour  le  Corps  & 
pourl'Efprit  qu'on  ne  fauroit  dire. 
§.  XIX.  En  fecoad  heu  ,  en  ne  per- 
.  mettant  pas  aux  Enfàns  de  boire  fans 
avoir  mangé  ,  on  les  cmpôchedepren- 
^        dre  la  coutume  d'avoir  inccffammènt 
-    ■-  le 
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je  vcrré  k  k  bouche  ■*  dangereufe  cou- 
tume qutcotrainc  infenriblunent  i  la 
bébauche.  Il  arrivé  fouvent  que  les 
hommes  Te  font  une  habitude  de  man- 
ger &  de  boire.  On  en  peut  faire  l'aflai, 
fi  l*oQ  veut ,  en  un  Enânt  qui  ne  foît, 
point  accoutumé  à  boire  ■'  car  fi  on  lui 
^itprendre  la  coutume  deboiredurant 
la  nuit ,  il  tie  pourra  [Hus  s'endormir 
fans  boire.  Et  comme  cVD  ordinaire- 
ment  en  donnant  à  tetter  aux  Enfans 
que  les  Nourrices  les  endorment  &  font 
céflcr  leurs  cris,  je  m'imapine  qu'en  gé- 
néral les  Mères  ont-  toujours  quelque 
peine  à  empêcher  leurs-  Enfras  déboi- 
re pendant  la  nuit  ,  lorfqu*clles  comi 
menccntàles  avoir  auprès  d'elles  dans 
leurs  Maifons.  Je  fuis  mêmeperfuadé 
que  cette  coutume  prévaut  aufli  bien 
dejourquedenuit;  &  que  <  fi  Ton  veut, 
on  peut  accoutumer  un  En&nt  à  boire 
à  toute  heure. 

j'ai  demeuré  une  fois  dans  une  Mai- 
fan,  où  pour  appaifer  un  Enfant  natur 
lellement  plcuredx  ,  on  lui  donnoit  à 
boire  toutes  les  fois  qu'il  crioit,de  for- 
te qu'il  beuvoit  à  tout  moment.  Quoi  . 
qu'il  ne  parlât  point. encore,  en  vingt- 
quatre  heures  II  beuvoit  plus  que  moi. 
Et  quiconque  voudra  en  faire  l'cflai  y 
verra  bientôt  que  s'il  boit  à  tout  mo- 
mentdclapetitebiéccelle l'altérera  tout 
aulU 


Je 
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fluflî  bien  que  la  bière  forte.    La  prit]- 
cipale  chofeàquoi  it  faut  pchfcr  dans- 
l'Education  des  En&ns  >  c'efl  aux  babï- 
tudcs  qu^on   leur  fait  prendre.    C'eft 
pourquoi  en  ce  point  j  comme  en  tout 
autre,  ne  commencez  jamais  à  lui  (aire 
prendre  en  coutume  une  chofe  dont 
vous  nç  voudriez  pas  qu^il  continuât  la 
pratique  pour  s'en  faire  tous  les  jours 
une  plus  forte  habitude.    11  eftbon,par 
rapport  à  la  fanté  ,  &  à  la  fobricté  >  de  - 
'  ne  pas  boire  plus  que  la  foif  naturelle 
n'exige.    Or  qui  s'abfliendra  deman* 
ger  des  viandes  faléçs,  &  de  boire  des 
liqueurs  fortes  .  aura  rarement  foif  en* 
tre  les  repas,à  moins  qu'il  n'ait  pris  cet- 
te méchante  coutume  de  boire  à  con- 
tretemps. 
II  Dc  r«ut      §.XX.   Sur  toutes  chofes,prenezgar> 
perdes"  ^^  quC  vôtrc  Enfant  nc  goûtcquerare- 
liqucurt   ment  ou  (i)  plutôt  jamais ,  du  vin  ou 
Enfaîi  "'  quclqu'autre  liqueur  forte.    Il  n'y  a  rien 
qu'on  donne  plus  communément  en 
Angleterre  i  mais  il  n'y  a  rien  auffi  qui 
leur  foit  plus  pernicieux.    Les  EnËins 
ne  dcvroient  jamais  boire  de  liqueurs 
fortes 

(i)  fUaiM  étolt  d'avit  que  les  Enfaot  ne  boù- 

'  uilent  «bTolitmcDl  point  de  vin  avant  l'âge  ds 

dti-buit  «Di .'   A|B  if  vefÂ.o9tTtia-efttv  >  •O'fiu»  . 

•      Tef  ftiv  T}f(  'KtCiê'et.i  f^uypiç   ira»  (kto- 
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fbrtes  que  par  Tordonnance  duMéde-' 
cin,  lorfqu'eltes  leur  font  nécclTairescn 
qualité  de  potions  cordiales.  Et  ici  îl 
faut  obrcryer  de  prés  les  Domefliques, 
&  les  reprendre  févércmcni  lorfqu'ib 
manquent  dans  cet  article. 

Comme  ces  gens-là  mettent  laplos 
grande  partie  de  leur  bonheur  à  boire 
des  liqueurs  fortes ,  ils  font  toujours 
prêts  ^-faire  leur  cour  aux  Enfànsde  la 
Maifon  en  leur  offrant  ce  qu'ils  trou- 
vent  eux-mêmes  le  plus  à  leur  goût.  Ec 
parce  qu'ils  voyetit  que  ces  fortes  de 
boiflbns  leur  rcmplincnt  le  cœur  da 
joye,  ils  fe  figurent  fortement  qu'un 
cn&nt  n'en  lauroit  .être  incommodé. 
C'ed  donc  une  cbofe  qu'il  lâut  tâcher 
d'empêcher  avec  toute  l'appUcation  & 
toute  l'addrclfc  imaginables;  car  il  n'y 
a  rien  qui  foit  d'une  plus  dangereufe 
confêqucnce.  &  pour  le  Corps  &  pouf 
l'Efprit,  que  de  laifTer  accoutumer  les 
Eduus  aux  liqueurs  fortes,  &  fur  tout, 
à  boire  en  particulier  avec  les  Domelli- 
ques. 

/.XXI.  Le  Fruit  (ait  un  des  articles  C«n- 
les  plus  délicats  pour  cç  qui  concerne  do*j"'«!r 
le  foin  de  la  fanté,  &  fur  tout  à  l'égard  dirpenTec 
des  Enfans.     Ce  fut  pour  le  Fruit  que  '"  *■"■'•• 
aos  premiers  Parcns  rifquerentte  Para- 
dis ;  il  ne  fxiuc  donc  pas  s'étonner  qur 
nos  Enfans  ne  puiHèot  s'abrïenir  .d'enr 
manger# 

,    .  ., Google 
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Hiangér,aux  dépens  mémedc  leurfant^j 
11  n'y  a  point  de  régie  générale  pour 
modérer  ce  deiîr;  car  je  ne  fauroîs  en- 
tier dans  le  fentiment  deceuxquivoU'' 
dfoient  défendre  entièrement  le  fruit 
aux  Enfans, comme  une  chofequlleuv 
eft  tout-à-&it  pernicicufc.  Its  ne  font 
par  là  que  rendre  les  Enfans  plus  avi' 
des  de  fruit,  &  les  engager  à  manger 
tout  celui  qu'ils  peuvent  attraper,  bon 
ou  mauvais .  mûr  ou  noo  mur.  Je  fe- 
rois  d'avis  qu'on  interdit  abfoluraent 
-  aux  Eofans  les  Melons ,  les  Piches  *  la 
plupart  des  Prunes  ,  &  toute  forte  de 
JL«//ï>ij'qui  croiffent  en  AnglHerre.  Tous 
CCS  Fruits  >  quoi  que  d'un  goût  fort  pré- 
venant, ont  un  fuc  fi  mal  fain  ,  qu'il 
âudroit,  s'iLétoit  poflîble,  que  lesEn- 
fens  n'en  vlflent  jamais  >  ou  ne  fuflcnc 

Ïas  même  qu'il  y  eût  de  tels  fruits. 
'our  les  FraifeSi  les  Cerifês,&l  les  Gre- 
fiiSej  t  lors  qu'elles  font  bien  mûres  , 
jecroi  qu'on  leur  en  peut  donner  fûrC- 
ment  »  &  même  en  grand' quantité. 
pourvu  qu'ils  les  mangent  avec  ces  prc> 
cautions  .•Premièrement,  que  ce  ne  Ibit 
pas  après  le  Repas ,  comme  on  fait  or- 
dinairement, lorfque  l'fiftomac  ed  dé- 
jà plein  d'autre  nourriture.  Je  fcrois 
d'avis  qu'ils  tes  mangeaffent  plutôt  de- 
vant ou  entre  les  Repas;  Si  qu'on  leur 
en  donnât  pour  leur  déjeuné,   tl  &ut> 
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en  lêcond  lieu  «  qu'ils  mangerit  ces 
fruits  avec  du  pain ,  &  enfin  lorfqu'ils 
font  parfaitement  mûrs.  A  les  manger 
de  cette  manière,  je  m'imagine  qu'ils 
font  plutôt  utiles  que  contraires  à.  la 
fanté.  Comme  les  Fruits  d'Eté  ont 
du  rapport  à  la  chaleur  de  la  faifoniiis 
font  piopresà  rafraîchir  nos  eftomacs, 
que  la  chaleur  abbat  &  rend  tout  lan- 
,  guiflans  Par  cette  raifon  je  ne  ferois 
pas  fî  rigide  fur  ce  point>  que  quelques-  ' 
uns  le  (ont  envers  leurs  Enfans,quîi. 
tant  fi  fort  bridez  à  cet  égard  ,  au  lieu 
d'une  quantité  raifonnable'  de  bons 
fruits  qu'on  leur  aiiroit  donné  >&  dont 
ils  Ce  feroicntcontentez,en  paflèntleur 
envie, mangeant  fans  retcnucSi  comme 
on  dit ,  à  ventre  déboutonné  tout  le 
méchant  fruit  qu'ils  peuvent  attraper  *■ 
foit  qu'ils  en  trouvent  par  hazard*  ou 
qu'ils  obligent  quelque  Domeftique  à 
leur.eB  donner. 

Pour  les  Pommes  &  les  Foires  qui  font 
bien  mûres, &  qui  ont  été  cueillies  de- 
puis quelque  temps ,  je  croi  qu'on  en 
peut  manger  fans  crainte,  en  quelque 
temps  que  ce  foit,  &engrande  quanti- 
té ,  fur  tout  des  Pommes  >  qui  après  le  . 
mois  d'Odobrc,  n*ont  jamais,  que  je 
jàche ,  fait  du  mat  à  perfonne. 

Les  Fruits  fecs  fans  fucrCjfont  aulTi 

fort  fainsjfi  je  ae  me  trompe.  Maison 

C  doit 
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doit  s^abftenir  de  toute  forte  de  Confia- 
resi  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  dire*  ii  el- 
les incommodent  plus  celui  qui  les  fait; 
que  celui  qui  les  mange.  Laiflbnsdonc 
aux  Dames  tous  ces  mets  fucrez.Pune 
des  plus  folles  dépcnfes  dont  la  vanité 
iè  foit  encore  avifée. 
*•  .'o«-  §.  XXI 1.  De  tout  ce  qui  paroît  moû 
biVn  n"'  &  efféminé  Jl  n*y  a  rien  que  Ton  doive 
«eiTaJrc  permettre  aux  Enfans  avec  plus  d*in- 
5^^*""  dulgencc  que  le  Semmeit.  En  cela  (eu!, 
il  faut  les  lailTer  fe  fatisfaire  pleinement» 
car  il  n'y  a  rien  qui  contribue  plus  que 
le  fommeil  àraccroiffemcht  &à  la  fan- 
ti  des  Enfàns-  La  feule  chofê  qu''on 
doit  6irc  à  cet  égard, c*cft  de  détermi- 
ner quelle  partie  des  vingt-quatre  heu- 
res qui  compofcnt  le  jour  ils  doivent 
employer  à  dormir;  ce  qu'il  eft  aifé  de 
rcfoudre  par  cette  feule  remarque  > 
Qu'il  eft  tréi-avantageux  aux  Enfant 
de  s'actoutumer  d  fe  lever  de  hm  mattni 
Vt  n*y  a  rien  en  effet  de  meilleur  pour 
la  faoté:  &  celui  qui  par  un  ufage  conf^ 
tant  fe  fera  fait  une  habitude  de  fc  Ic^ 
ver  matin  fans  peine  durant  fa  jeunefle^ 
D*aura  garde  de  diflipcr  la  meilleure  & 
la  plus  confidérable' partie  de  fa  vie  à- 
dormir  ou  à  feidorloterdans  un  lit  lors- 
qu'il fera  homme  (ait.  Or  fi  vous  vou- 
lez que  vos  En&ns  fe  lèvent  de  bon  ma- 
tin ,  il  faut  que  vous  leur  &0)cz  prendre 
la 
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Fa  coutume  de,  s^aller  coucher  de  bon- 
ne heure.  Par  même  moyen  vous  les 
accoutumerez  à  éviter  ces  débauches 
du  {bir,  û  dangereufes  &  Ci  nutftbies  à 
la  famé  :  car  lorfqu'on  fe  retire  de  bon- 
ne heure  chez.foi,ron  trouve  rarement 
l'occafîon  de  s'abandonner  à  ces  fortes 
,  d'excès.  Par  là  je  ne  veux  pourtant 
pas  dire  qu'un  Enfant,  devenu  grand* 
îie  doive  jamais  fe  trouver  en  compa- 
gnie après  huit  heures  du  foir,ni  eau- 
fer  avec  fes  amis,  le  verre  à  ia  main,juf. 
ques  à  minuit.  Cela  eft  inévitable  en 
certaines  rencontres.  La  feule  chofe 
que  fat  deflein  de  vous  recommande^ 
iciiC'ed  que  par  la  manière  dont  vous 
conduirez  vôtre  En&nt  durant  fa  pré- 
ihiére  jeuneflc,  vous  l'empêchiez  ,  au- 
tant qu'en  vous  eA ,  de  fe  jetter  dans 
ces  inconveniens.'  &  vous  n^aurez  pas 
gagné  peu  de  chofe  fi  vôtre  Enfant  ay- 
ant contrarié  une  efpéce  d'averfiori 
[four  les  longues  veilles  par  Phabitude 
que  vous  lui  aurez  fait  prendre  de  fef 
coucher  de  bonne  heure ,  cela  l'oblige 
à'  éviter  fouvent  ces  parties  de  plaiiir 
&  à  ne  les  propoferque  rarement.  Que 
fi  vos  foins  n'étoient  pas  fuivis  d'un  lï 
^and  fucccs ,  mais  que  l'occafibn  &  la; 
compagnie  viftoricuics  de  ta  Coutume, 
rengageaifenc  à  vivre  comme  les  au* 
trcs  dès  qu'il  auToît  une  vintaine  d'an- 
Ga  nées, 
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récs,  il  eft  toujours  bon  d'accoutumer 
un  Enfent  jufqu'à  ce  temps-là  à  fe  lever 
matin,  &  à  s'aller  coucher  de  bonne 
heure,  pour  le  bien  préfent  de  fa  fanté 
&  pour  d'autres  avantages  qui  lui  en 
reviennent 

Quoi  que  j*aye  dît  qu'il  faudroit  ac- 
corder aux  Enfans  une  grande  liberté 
par  rapport  au  rommeil.jufqu'à  leslail^ 
fer  dormir  autant  qu'ils  veulent, quand 
ils  font  petits,  je  n^entens  pas  parla  > 
que  cette  liberté  doive  leur  être  conti- 
nuée pour  toujours , à  mefure  qu*ils  de- 

.  viennent  grands.  Mais  lln'elï  pasaifé 
de  déterminer  précifément  quand  il 
faudroitcommencer  d'abréger  leur  fom- 
meil ,  li  Ton  dcvroit  le  faire  quand  ils 
font  parvenus  à  l'âge  de  fept  ans ,  de 
dix  ans  ,  ou  en  quelque  autre  temps.  11 
faut  pour  cela  avoir  égard  à  leur  tem- 
pérament, à  leurs  forces,&à  leurconf- 
titutioD  particulière. 
,  Mais  je  croi ,  que  ,  s'ils  font  trop 
grands  dormeurs,  il  fèroit  à  propos  de 
commencer  entre  la  TcptiémeST  la  qua- 
torzième année  de  leur  âge  à  les  rédui- 
re par  dégrezà  huitheures  de  fommeil, 
ce  qui  en  général  fuffit  à  des  pcrfonnes 
faites  qui  font  en  bonne  famé.  Or  fî 
vous  avez  accoutumé  vôtre  Enfant  , . 
comme  vous  devriez,  i  fe  lever conf- 

tammentdc  bon  matin»  il  fera  aifé  de 
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ïc  corriger  du  défaut  de  garder  trop 
long-temps  le  lit ,  car  la  plupart  des 
Enfans  foDt  affêz  portez  d'eux-mêmes 
à  abréger  ce  temps  par  la  palTion  qu'ils 
oat  de  pafTer  la  foircc  en  compagnie. 
H  eft  vrai,  que,  fi  Ton  n'y  prend  garde, 
Hi  fc  dédommagerodt  le  matin  du  fom- 
mcil  qu'ils  auront  perdu  le  foir  ,  ce 
qu'on, ne  doit  abfolument  point  leur 
permettre.  11  fiiudroit  les  faire  lever 
conflammcnt  le  matin  à  leur  heure  or- 
dinaire 1  mais  toujours  en  prenant  foin 
de  ne  pas  les  éveiller  (i  )  trop  brufque- 
ment ,  ou  avec  un  ton  de  voix  trop 
fort  ou  trop  perçant  ,  ou  en  frappant 
tout  d'un  cdup  leurs  oreilles  de  quel- 
que autre  bruit  trop  violent.  Cela  é-  . 
pouvante  fouvent  les  Enfans ,  &  leur 
fait  beaucoup  de  mal.-  &  qui  eft-ce  qui 
n'eft  pas  déconcerté  ,  fi  par  quelque 
foudaine  allarme,  il  vient  à  être  éveillé 
tout  d'un  coup  d'un  profond  fommeilî 
C  3  I.ors 

(i)  Le  Mrs  de  Mantapie  poulTi  cette  précau- 
tion encore  plut  toîn  i  l'éBtrd  de  fou  Fils  t^i 
noui  ('«pfcnd  lui-même  en  ces  xtutatf.Mnt  Pé- 
ri aveil  tfié  confiiBé  de  me  faire  gewjkr  la  fcientt  & 
il  dtveir ,  par  «xt  vlanté  non  finie  &  dtpton  vea- 

Ct  dtjîr  :  &  d'tkvrr  mon  itmi  en  toute  douctur  »  /»- 
rk  ,  fatti  rigKtiiT  &  contrahtte.  3edit  jvfqaei  à 
uft  fuptrjiilion,  que  farce  qu'aurtais  titmietii,  que  ce- 
la trouble  la  cerveSe  tendre  des  En/ans,  de  Us  iveil- 
ter  lemaiin  enjurjaul,  &  de  les  arracher  tbi  feia- 
»til,  auquel  ils  font  plonge*  beaucoup  plus  que  nout 
rufommei,  tout  à  coup  &  par  vîolena s  il  me  faifoii 
heiHir  par  le  JM  dt  atielqut  tiffirumi»!  f  &  nefia 
iaudspim  hemmi  qur  nfen  ftrvil  ElTlil  île  Moa- 
ti(ae  ,  Uv.  I.  cb.  XXV. 
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I^ors  donc  que  vous  voulez  éveiller  ua 
Enfant,  commencez  par  Tappcllcr  d'u; 
ne  voix  bafle  >  &  le  fecoûer  d'une  ma- 
nière fort  dûlicate ,  afin  de  le  tirer  peu 
Â  peu  de  fan  aifToupilTement  *  en  le  trai- 
tant toujours  doucement  &  de  fait  8c 
de  parole ,  jufqu'à  ce  qu*il  foit  tout-à- 
fait  revenu  à  lui-même.  Q^and  il  a 
mis  une  fois  Tes  habits^  vous  êtes  aflur^ 

Îju'il  eft  entièrement  éveillé.     On  cau- 
e  une  aflcz  grande  peine  à  un  Enfant, 
de  venir  interrompre  fonfommeil,qucl- 
que  doucement  qu'on  le  falTe  :  c'efl 
pourquoi   l'on  devroic    bien  prendre 
garde  de  n'y  pas  Joindre  quelque  autre 
aftion  rude ,  &  fur  tout  ,  qui  pût  lui 
donner  de  l'épouvante. 
"".?'"*      /- XXIII.  Il  feut  que  les  En&ns  foi. 
coût*-'    cnt couchez  durement»  fur  des  mate- 
•n«  1"     lats  plutôt  que  fur  des  lits   de  plume. 
ïirt'cou-  Un  lit  dur  fortifie  les  membres  :aucon- 
ch»        traire  un  Ut  mollet  où   Ton  s'cnfevelit 
raint.'      chaque  nuit  dans   la  plume,  frolffe    & 
ditfout .  pour  ainfi  dire, tout  le  Corps  ; 
&  qui  caufe  fouvent  des  fotblefTes  ,  & 
dl  comthe  Tavant^coureur  d'une  mort 
prématurée.    Outre  la  pierre  qui  vient 
u)iivéiit  de  ce  que  lès  reins  font  enve- 
loppez trop  chaudement  >  les  lits  de  du- 
vet caufefit  plufieurs  autres  incommo- 
ditez.Si  ce  qui  les  produit  toutes, une 
Comptexion  délicate  &  valétudinaire. 
■     ^  ■■  ■  P'ail- 
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D^allleurs ,  celui  qui  eft  une  fi)îs  accoû* 
tamé  i  coucher  durement  chez  !ui,  no 
perdra  pas  le  fommeil  faute  d^un  Ht 
moû  &  d'un  oreiller  bien  placé,duraat 
fes  voyages  que  le  dormir  lui  e(J  le 
plus  néceliàire.  C'cft  pourquoi  je  croi 
qu'tt  feroit  à  propos  de  fdirelelit  de» 
En^ns  de  difïèrentes  façons  ;  que  tan* 
tôt  on  leur  mît  la  tête  plus  haute  *  & 
Untôt  plus  bafTe,  afin  qu'ils  ne  ftiitent 
pas  réduits  à  fe  reflentir  du  moindre  pe- 
tit changement  à  quoi  ils  ne  peuvent 
3u'étrcexpofcz,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
eflinez  à  coucher  toujours  dans  la 
Maifon  de  leurs  Parens*  &  à  avoir  tou- 
jours une  fervante  à  leurs  cotez  pout 
prendre  foin  de  leurs  bardes  &  de  les 
bien  couvrir  dans  le  lit.  Un^y  a  rien 
qui  fortifie  plus  l'homme  que  le  fom- 
meil .*  a  on  le  perd  *  on  s^en  reflent  in- 
failliblement L^oncfl  donc  bien  mal-» 
heureux  de  ne  pouvoir  prendre  une  po- 
tion fi  cordiale  que  dans  une  belle  cou-, 
pe  dorée  de  fa  Mère*  Si  nullement  dans 
une  tafTe  de  bois.  Celui  qui  peut  bien 
dormir  partout ,  avale  cet  excellent 
breuvage  fans  fe  mettre  en  peine  fi  c*efl 
fur  un  lit  mollet  ou  fur  le  plancher. 
C'efl  le  fommeil  qui  efl  U  feule  chofe 
aéceflaire. 

§.  XXIV.  Encore  une  autre  chofe  qui  "  f*^  . 
a  beaucoup  d*iniluence  fur  lalànté,c>n«  le "rant 
C  4  é'aUer  libres 
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dallera  la  feile  régulièrement.  Ceux 
qui  ont  le  ventre  trop  libre,  ont  rare- 
ment rEfprit  ou  le  Corps  vigoureux  ; 
mais  comme  il  eft  beaucoup  plus  aifé 
de  remédier  à  ce  mal  qu'à^fon  contrai- 
re, par  le  régime  ou  par  certaines  mé-  . 
dccines,  it  nVll  pas  fort  nécefTaire  de 
s*étcndre  fur  cet  article, car  fi  leflux  de 
ventre  paroît  dangereux ,  ou  par  fa  v  io- 
le'nce^ou  par  fa  djiirée,il  fera  affe&tôt» 
&  quelquefois  trop  tôt  de  recourir  à 
un  Médecin  pour  en  arrêter  le  cours  ; 
s'il  eft  modéré  &  court,  il  vaut  mieux 
pour  l'ordinaire,  laiffer  agir  la  Nature. 
D'un  autre  côté,  la  difficulté  d'aller  à 
\z  felle  a  des  fuites  très-dangereufes  , 
qu'il  eft  beaucoup  plus  mal-aifé  de  gué- 
rir par  le  fecours  de  la  Médecidb,  car 
les  remèdes  purgatifs  qu'on  prenddans 
ces  occafions,  &  qui  fcmblent  donner 
du  foula^ement  ,  fervent' plutôt  à  au- 
gmenter le  mal  qu'à  te  difTiper. 
hÛS  §-XXV.  Ce  maiayant  de  tels  incon- 
pourccls.  vcniens ,  c'a  été  pour  moi  une  raifon- 
particulière  d'en  rechercher  la  nature  ,- 
&  comme  je  n'ai  pu  trouver  dans  les 
Livres  aucun  moyen  de  le  guérir, J'ai 
médité  moiméme  furccfujct,  perlua- 
dé  que  nous  pourrions  faire  dans  nos 
Corps  de  plus  grands  changemens  que 
celui-là,  lî  nous  nous  y  prenions  com- 
me il  faut|&quc nous alialTions par dé- 
grcz.  i.J'ai 
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'  I .  l*ai  confideré  o^aUerm  la  fille  é' 
toit  l'effet  d*un  certain  mouvement  du 
Corps,  &fur  tout  du  mouvement  pe- 
riftaltiquc  des  boyaux. 

2.  Que  plufieurs  mouvcmensquin'é- 
toient  pas  cntiérementvolontaires.pou- 
voient  cependant  devenir  habituels  par 
ruIàgeSi  parune  confiante  application, 
iî  on  avoit  foin  de  les  exciter  réguliè- 
rement dans  un  certain  temps  >  fans 
aucune  interruption. 

3.  J'avois  obfervé  outre  cela  quel- 
ques perfonnes  qui  en  prenant  une  pi- 
pe de  tabac  après  foupc,  nemanquoient 
jamais  d'allei  à  la  felle  ;  &  je  commen- 
çai  à  penfcF  en  moi-même  H  ce  n'étoit 

f>as  la  coutume  plutôt  que  le  tabac,  qui 
eur  procuroit  ce  bénéfice  de  nature  , 
ou  du  moins,  qise  G  le  ubac  faifoît  ce- 
la ,  c'étoit  plutôt  en  excitant  un  vio- 
lent mouvement  dans  tes  Boyaux  que 
par  a.ucune  qualité  purgative  ,  parce 
qu'autrement  le  tabac  produiroit  d'au-, 
très  cflêts. 

M^étanc  ainfi^mis  dans  TËCprit  (t) 
,  05  qu'on 

{i)  C'cft  dequoi  Mmitas^ti'tXoH  àt')%  appirqu. 
VoKÎ  comme  il  nous  le  ait  naïvemerr  â  fa  ta*-. 
niéie  ;  Et  les  Rm  &  Ui  Fbilefopbis  fimi.nt  ,  é  îts 
DoHui  auJIi.  les  viti  fKbltquei  Je  doivinl  i  la  cM- 
mtmt  :  ta  wàmvt  abjcure  &  fntiie ,  jotât  de  toute  dif- 
fmfe  natttrtHe;  Soldai  &  Gafcau  ,Soat  fuaiittz  au0 
tm  ftu  fujettes  i  i  mdifcnriim  :  Par  quoi ,  jt  dirai  ceci 
dt  ftue  ÔHian  :  ^'ii  ijS  trfiin  dt  la  nnu^er^  i  ctr- 
tmfts.btuw  trefnrifies,  é  f'gjirttr  j»  nûttmt  & 
O  .   tt^maiTt 
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qu'on  pouvoit  fe  faire  une  habitude 
d'aller  à  la  fcllc ,  ce  qui  me  reftoit  à  exa- 
miner ,  étoit  les  moyens  dont  on  pou- 
voit fe  fervir  le  plus  vrai  femblablcment 
pour  en  venir  là. 

4.]econ)efturaidonc,quetfi  un  hom- 
me,après  avoirmangé  le  matin, alloit 
aulTi-tôt  à  la  fellc  &  efTayoit  s'il  pour 
roit  s'efforcer  jufques  à  décharger  fon 
ventre  t  il  pourroit  avec  le  temps  s'en 
faire  une  habitude  par  une  conflante 
pratique. 

é.XXVI.  Voici  les  raifons  qui  m'ont 
obligé  i  choifir  ce  temps-là  pour  ^îrc 
cet  eflai. 

1 .  Premièrement  parce  qu'alors  l'ef- 
tomac étant  vuidc,  s^il  reçoit  quelque 
^  viande  qui  lui  foït  agréable  (car  je  ne 
confeillerois  jamais,  hormis  en  cas  de 
néceflité ,  qu'une  perfonne  mangeât  que 
ce  qu'il  aime  ,&  lors  qu'il  a  en  vie  d'en 
manger)  il  fe  trouve  alors  en  état  de 
relferrer  ce  qu'il  reçoit  par  une  forte 
comprclfjon  de  fes  fibres,  laquelle  com- 
prelfioQ 

mfui^i*  ,  rammt  j'ai  fait.  De  leutit  les  aStimi  na- 
tUTiBti ,  c'efi  eiUt  qui  jt  fioffrt  fhtt  mut  vcDmâet 
aiifirt  âHerron^iilf.  yai  veu  htauteuf  de  gens  ié 
gurrre ,  tHnmmeda^  diriglantm  dt  liur  vmirt  f 
ianiù  que  le  mita  &  moi,  ne  tteat  failltnt  Jawais 
toi  pohtt  de  néire  i^gtfativn  !  qui  ^  au  faut  da  Ht , 
Ji  qtalque  vUltuie  KCupation  ou  Maladie  ne  ««M  trûu» 
6ii.  BlTtîi,  Xnr.  III.  ch.  I}.  Hr.  Urte  traltC-C» 
point  d'une  mtnfCrc  plui  philofophiqui.-t'cxem- 
|klc  d«  M*>ti4gnt  fnvirt  Mut  ui  maiiu  1  cooir- 
MM  r«  dcâtlne.  « 
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piellion  je  fuppofe  pouvoir  probable- 
ment être  continuée  jufques  aux  inte- 
flias  ,  dont  le  mouvement  periftaltiquc 
s^augmente  par  le  même  moyen  *  com- 
me nous  le  voyons  dans  (a  maladie 
nommée  Miferert ,  où  le  mouvement 
rcnverféayant  commencé  quelque  part 
par  le  bas,  feproduit  cnfuite  lui-même 
durant  toute  la  longueur  des  inteflins  , 
&  engage  même  reftomac  à  fuivrc  cet- 
te détermination  irréguliere. 

2.  Ce  temps  là  eft  encore  très-com- 
mode parce  que  ,  lors  qu'on  mange* 
on  a  ordinairement  rcfprit  libre,  &  que 
les  efprits  animaux  étant  alors  comme 
dégagez  de  toute  occupation,  coulent  , 
avec  plus  de  violence  vcrslebas  ven- 
tre ;  ccquiefttoutàfait  propreà-pro- 
duire  l'efietque  nous  cherchons. 

3.  Parce  que  lors  qu'une  perfonne  a 
le  loifir  de  manger ,  clic  a  aulTi  tout  le 
temps  qu'il  faut  pourallcrà  la  fclle.  Au 
tieu  qu'autrement  i)  feroit  impofTible  de 
fe fixer  pour  cela  aune  certaine  heure, 
vu  la  diverfîté  des  affaires  &  des  acct- 
dens  où  les  hommes  fe  trouvent  enga- 
gez/ &  l'on  en  perdroit  Infailliblement 
lacoûtume.  Mais  comme  uneperfonnc 
qui  ell  en  fanté ,  manque  rarement  de 
^angerune  fois  par  jour, en  prenantcc 
temps-là  pouraller  à  la  fclle ,  on  encon- 
jerveroit  la  coîîtumc  ,  quoi  qu'on  nY 
•liât  pas  toujours  i  la  înéme  heure. 

§.  XXVil.  , 
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/, -XXVII.  Surccsfondcmens  on  en 
eft  venu  à  )'expcrience,&  je  puis  affûrer 
que  je  n'ai  vu  perfonncqui  ayant  feit  ré- 
gulièrement ce  que  je  viens  de  dire, 
,  qui  eft  d'avoir  foin  d'aller  conftam- 
ment  à  la  fcllc  tous  les  matins  aufTi-tôt 
après  avoirmangé,  (bit  qu'onenaJt  en- 
vie ou  non  ,  &  de  faire  quelques  eftbrts  ■ 
pour  mettre  la  nature  en  train ,  je  n'ai  « 
dis-je,  vûpcrfonnequi  parce  moyen: 
là  neferoit  rendu  le  ventre  libre  en  peu 
àc  mois  >  &  n'ait  acquis  une  habitude 
réglée  de  faireunefeHc  chaque  jourauP 
fi-r6t  après  avoir  mangé,  à  moins  que 
la  choKc  n'ait  manqué  par  fa  négligence. 
Or  quand  on  a  pris  une  fois  cette  cou- 
tume ,  foit  qu'on  fe  fente  preflTé  d'allef 
'à  Id  felle  ou  non  ,  il  ne  faut  que  le  pré- 
fcntcr&  faire  quelqucefFort,&  Ion  trou- 
vera infailliblement  la  Nature  toute  prê- 
te à  obeîr. 

/.  XXVIll  ]e  ferois  donc  d'avis , 
qu'on  fit  prendre  ce  train  à  un  Enfant 
tous  les  jours ,  immédiatement  après 
qu'ilauroitdéjeuné.  Pour  cet  effet ,  il 
faut  le  mettre  liicla  chaife  percée, com-' 
rnc  s'il  étoit  autant  en  fon  pouvoir  de  ' 
décharger  fbn  ventreque  de  le  remplir; 
&  l'on  doit  tâcher  de  l'entretenir  dans 
Ce  préjugé  auffl  bien  que  la  Fille  qui 
prend  foin  delui.  "  C^iefi,  outre  cela, 
on  l'einpéche  de  jouer ,  ou  de  manger 
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unefeconde  foîs.jurqu'à  ccqu'iJaîtfaic 
effeftivement  une  Telle  ,  ou  du  moins 
qu'il  ait  fait  Ton  ponibte  pour  cela  ,  je 
ne  doute  pas  que  dans  peu  de  temps  il  oc 
'  s*en  fafle  une  habitude.  Car  on  a  tout 
fujet  de  foupçonncr  que  les  Enlâns  é- 
tant  ordinairement  fort  palfionncz  pour 
leurs  petits  jeux,  &  indïfFerens  pour, 
toute  autre  chofc  ,  iaiflent  fouvcnt 
p^flerccs  foltlcitations  delà  Nature,  lors 
qu'elles  ne  font  pas  fort  violentes  ;  &- 
qu'ainfi  négligeant  les  occcafions  fa- 
vorables ils  deviennent  infenfiblemcnt 
conftipez.  Or  que  cet  inconvénient 
puiffc  être  prévenu  par  la  méthode  que 
je  viens  d'indiquer,  je  ne  le  conjecture 
pas  feulement ,  mais  je  l'âfHrme  com- 
me unechofè  avérée,,  ayantvû  un  En- 
fantqui  après  avoir  pendant  un  certain 
temps  obfervé  exaciemét  ce  que  je  viens 
de  prefcire.s'cftfeit  une  habitude  d'aller 
régulièrement  à  la  Telle. tous  les  matins,, 
après  avoir  déjeuné. 

§.  XXIX.  Jenefais'ilyaura  biendes 
gens^  un  peu  avancez  en  âge,  quiveuil- 
Icnt  en  taire  l'eflai  .-  mais  je  ne  puis 
m'empéchcr  de  dire^,  que  confidcrant 
combien  il  naît  d'ihconveniens  de  ce 
que  la  Nature  ne  Ce  décharge  pas  au-' 
tant  qu'il  fcroit  néceflaireijencvoipreP 

?|ue  rien  qui  contribue  plus  à  la  con-  - 
érvation  delà  fantéquc  de  la  fatisfaire 
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en  ce  point.  Pourvu  qu'on  aille  à  li 
fclle  une  fois  dans  vingt-quatre  heures, 
cela  fuffit,  fi  je  ne  me  trompe  ;  &  il  n'y 
a  perfonne  ,  je  penfe  ,  qui  s'imagine 
.   que  ce  foit  trop  :  or  par  le  moyen  que' 

i'e  viens  de  marquer,  on  peut  en  venir 
à  fanï  recourir  à  la  Médecine ,  qui  d'or- 
dinairen'aaucunbonremédcpour  gué- 
^^^ç  rlruneconftipation  fixeSr  habituelle, 
queikt  /.  XXX.  Voilà  tout  ce  que  i'avois  à 
'f^*Vi!"  "commander  fur  la  manière  dont  on' 
ftut  don-  doit  ménager  lès  Enfens  dans  le  cours' 
""di**  ofdinaircdeleurfamé.  Mais  peut-être' 
nei/uV  attendra-t-on  de  moi,  que  je  prefcrivc 
Bafans.     ici  quelques  régies  de  Médecine  ,  pour 

f (révenir  les  incommoditez  &  les  ma- 
adies  auxquelles  ils  peuvent  être  fujcts . 
Tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  cet  ar- 
ticle ,  fè  réduit  à  ceci  que  je  vous  prie 
■cl*obferver  inviolablcment,favoir,^«'// 
rie  faut  jamais  donner  aux  Enfans  dt 
médecine  par  précaution  cemme  on  parle  ,- 
&  pour  prévenir  les  maux  qui  peuvent 
leur  fuTvenir\  La  feule  pratique  des  pe- 
tits avis, que  je  viens  de  vous  donner,' 
férvira  plus ,  fi  je  ne  me  trompe ,  à  pré- 
venir les  maladies  des  En  (ans,  que  tou- 
tes les  drogues  &  toutes  les  potions  des 
Apothicaires.  Souvenez-vous  d'être 
fort  retenu  fur  ce  chflpitre.depeurqu'en 
voulant  cJoignei-  le  mal  par  une  méde- 
cijic  1  vous  ne  l'attiriez  >  au  lieu  de  le 
pré- 
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prévrnir,  }edîs  bien  plus;  lors  même 
[u'unEnfànta  quelquepetite  incommo- 
ité  ,  il  ne  faut  pas  fc  hâter  de  lui  don- 
ner des  remèdes, ou  d'appeller  le  Mé- 
decin t  fur  tout  fi  c'cft  un  homme  qui 
aime  à  fe  donner  du  mouvement  >  qui 
d^abord  couvre  toutes  les  fenêtres  de 
phioJes  *  &  remplifle  de  médecines 
t*eftomac  ,  de  Tes  malades.  En  ce  cas- 
là,  il  cR  plus  lîjrde  lailTer  entièrement 
ks  En^ns  à  la  conduite  de  la  Nature^ 
quede  lesconfieràun  Médecin,  quinâ 
ronge  qu'à  les  charger  de  remèdes  »  ou 
qui  s^imagine  que  ces  maladies  ordinaii- 
res  des  Enfàns  ne  fauroientêrrc guéries 
par  la  dicte ,  ou  par  quelque  chofe  d'ap 
prochant.  Pour  moi ,  je  croi  (  &  mon 
fentîment  eft  confirmé  par  l'experien- 
cc)  que  les  Enfans ,  dont  la  comple- 
xion  eftfidélicate,  nedoiventêtre  me- 
decincz  que  le  moins  qu'il  cfl  pcfTible  > 
&  dans  une  abfbluë  nécelTité.  Un  peu 
d'eau  fraîche  ,  mêlée  avec  de  Tf*»»  t/e 
fieur  de  FavQt  rtuge,  qui  e(i  un  remédC' 
fouverain  contre  les  indigcfltons;&  avec- 
cela  >  prendre  du  repos ,  &  s'abdenir 
de  mangtr  de  la  chair  ;  cela  feul  cou' 
pe  cours  fort  fouvent  à  pludeurs  indi- 
ipofitions,  que  dès  remèdes  précipiter 
auioient  changé  en  de  violentes  mala- 
dies. Enfin  s'il  arrive  que  le  mal  ne 
puifTc  ,£tredéraciné  par  de  petits  remè- 
des i 
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dest  mais  qu'au  contraire  il  augmenté 
&  dégénère  en  une  véritable  maladie  * 
alors  il  fera  alTcz  temps  de  recourir  k 
quelque fageSi  prudent  Médecin,  pour 
fuivre  fes  avis.  J'efpére  qu'en  ce  point 
on  n'aura  pas  de  peine  à  s'en  rapporter, 
à  moi  ;  carfousquel  prétexte  pourroit- 
on  iè  méfier  d'un  homme  qui  a  em- 
ploie une  partie  de  fa  vie  à  l'étude  de 
la  Médecine  .  lors  qy'il  confcillc  de  ne 
p3s  trop  s'emprcûêr  d*avoir  recours  à 
la  Médecine  &  aux  Médecins  ^ 

y.  XXXl.Voila  tout  ce  que  j'ayois  i  di- 
re pour  ce  qui  regarde  le  foin  qu'on  doit, 
prendre  du  Corps  &  de  la  famé  des 
Enfàns;  cequife  réduitàcepeu  de  Ré- 
gies très-faciles  à  pratiquer,  favoir  de 
laiflcraller  tes  Enfans  en  plein  air  ;  de 
kur  faire  prendre  de  l'exercice  ;  & 
de  les  laifîer  bien  dormir  .-  De  ne  les 
oourrirquedes  viandes  les  plus  fîniptes. 
&  les  plus  communes  ;  de  leurdéfcn-. 
drc  l'ufage  du  vin  >  &  de  toutes  les  li- 
queurs fortes  i  de  ne  leur  donner  que 
peu ,  ou  point  de  médecines  ;  de  ne 
leur  pas  faire  des  habits  trop  chauds  ou 
trop  étroits;  &  fur  tout, de  leur  tenir  la 
tête  froide,  auffi  bien  aueles  pieds^  en 
les  accoutumant  à  les  baigner  dans  de 
l'eau  froidct&ày  foufFrir  l'humidné. 


n.  Du 
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H,     i?«  Soitt  qu'on  doit  prendre  de 
VAme  des  Enfans. 

.-^.XXXU.  A  Près  avairprîs  ces  pré- 
Zi-cautions  pourconfervet 
le  Corps  dat»  fa  vigueur^  »fin  qu'i) 
puiflcétré  capable  d'obeïr  à  l'Ame  ;  U 
principale  chofe  qu'il  reftc  à  faire  cVft 
de  donner  à  cette  Ame  de  bonnes  im- 
preffions,  a6n  quVn  toutes  rencontres 
elle  foit  difpofte  à  ne  rien  faire  qui  ne 
réponde  ^  ta  digniré  Si  à  rexccilence 
d'une  Créature  raifonnable.  . 

^.XXXlll.  Si  ce  que  j'a;  ditau  com- 
mencement de  ce  difcours  ell  vérita- 
ble ,  favolr ,  Qu  E  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  meurs  à*  '■*  capacité  des  hom. 
mes  t  vient  plus  de  la  différente  éduca- 
tion qu'tls  ont  re^ue  que  d^autune  atttrc 
tbofe  ;  a  ceia,dis-jc  ,  e(l  ainlî ,  côtnme 
j'en  fuis  très-aflilré ,  il  en-  faut  conclurrc 
de  toute  iféceffité  qu^ondoit- avoir -ua 
grand  foin  de  bien  former  l'Ame  des 
Enfàns.  Stdelui  donnerdcbonneheu- 
re  ces  difpofnions  de  vertu,  dont  l'ef- 
fet doit  (e  répandre  fur  tout  le  rcf)c  de 
leur  vie.  Car  fi  les  Enfens  font  dans 
la  fuite  du  bien  ou  du  mai.  c'ell  à  la 
manière  dont  ils  auront  été  élevée' 
qu'on  en  attribuera  la  caufe  >  c'cH  fur 
cela  qu'on  fondera  ta  loQange  ou  le 
blâme  de  leurs  afîions.  S!ils  viennent 
D  ,4 


;§ic 


{.0  D%i    EnfAhi!. 

à  commettre  quelque  faute  ,  on  dif* 
coinniun^eDCi  que  c'eA  ont  fuite  He 
leur  Educatif, 

/.  XXXI V-  ""  Comme  la  vigueur  du 
Corps  confiftfi  principalement  co  ce 
qu'il  devient  propre  à  endurer  toute 
iorte  de  fatigues  i  it  en  eftde:lnême  de 
l'Ame.  Le  grand  principe  &  la  bafc 
de  toutes  les  vertus  dont  «û  homme 
peut  être  orne  «  confifle  en.  ce  qu'il  foit 
i:apabicdercnontcrà  fcs  propres defirs* 
de  reprimer  fes  pafiions  ,  &  de  fuivrc 
purement  &  limplcment  ce  que  la  Rai- 
ion  lui  propofe  comme  le' meilleur  « 
quoique  fa  paflion  Ten  vcirille  détour- 
ner pourl'cntrainer  ailleurs^, 
"ftut  .  §.XXXV.  Ufifande  faute  où  faire- 
b!>n*ne  muT^ué  qu'oo  tombc  d'ordinaire  danj 
hrurc!)    Téducationdcs  Enfans,  (i)c^cftqu^on 

«les  En-    tempt,4^'i)  ^iloit  ;  &  qu'on  n'a  pas  ac 
f»n«-       coutume  leur  Efprità  une  bonne  dilci-» 
pline,  &  àfe  foûmcttreà  la  Raifondés 
le  ■ 

(i)  ^  trtmit ,  dit  Hant«tne  ,  96*  nés  flm  gfamii 
vict!  frttineni  leur  ply  dis  vent  pifi  teuart  IttfaiKti 
C*^  fajft-tiii*s  aux  Mtrii  dt  voir  aa  Enfutu  urr- 
Att  Itcoi  à  mipouUit,  &  i'ebiuir.  à  U'ffn  un  Chien 
J^unCbat.  Ettt  Pire  t^fi  fut ,  de  preaare  i ht» au- 
gure dut!  orne  martiale  ,  tfumd  il  vJifen  Fiù  gour- 
mtr hiurieufiBiefiiun  Patfmit,  ou  un  lapais  qui  jieft 
d'fivd  peini  :  ^  à  je^iiiieji  quand  il  it  voii  njsner 
fit  camp 'gVBM  par  quelque  mit:ici  ufe  deliy''Uie&  trom. 
péril.  Ce  fm  faurtanl  leivriiptesfenunicei  &  raçintt 
^  (le- ta  ctuaute ,  de  l«  tjtamtit   &de  la  trahifm    Mes 

Ji  germent  là  ,  l'étm-i  aprèi  gaiBardement  ,  &  pro- 
JHettt  à  fiirc  entre  lismaiiu  de  la  Ctùtume,  ElUil, 
iig.  1.  cb.  XXli. , 
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lccbmmehccttientqu*ilétoicle  t^'ù^  ett 
6(ac_dc  tcrtVoit  fahs  i^tin*  tolite  for- 
te d'imprelTlotis.  C'cA  avec  beaucoup 
de  rageffc  diie  la  NatUtc.  â  infpiré  aux 
t'afchs  Aif  raihbiir  poiit-leiifs  Etifansf 
hiais  fi  la  Raifon  ne  modère  cette  af- 
ftftiOn  liatUreDe  avec  une  extrême  cir<- 
ConliïcfHdttt  rfledégénetcaifémentert 
Une  indulgcticecxcellive.  QuelesP^' 
tti  &  Ici  MÉrciaipient  leurs  petits  En» 
feiis  »  i-icilde[ilusju(k;  Icurdcvoirleè 
y  obtigb  Maiï  iouvent  noh  contenu 
d*aimef  letirj  (îerroïiheSt  ils  Votit  ]\jf\ 
qti  à  cheilir. leurs  défauts.  U  ne  feut 
(»asî  àctfqiPtl!  cfoyeiîtigèhtt-»  contre» 
quat-rci-.c^s^pëtites  cr^atutes  .-  il  ^ut 
leur  laifiet  fiire  tâut  cc-qil'ib  veulent 
Et  conime  dans  leiir  Enfance  ils  ni 
font  pas  eilccrfe  capables  de  tombef 
dans  de  grands  vices  *  les  Parcnfe  S'i^ 
ttiaginent  i^u''an  petit  alots  fahs  gtahd 
danger  aVoii'del  indulgence  pouf  tebrS 
t»etiteS  ifrégUlariteie  «  &  léut  petmettri: 
de  fc  di^rel-tif  à  ces  jolis  ttaitS  de  mali- 
CCi  quij  félon  eux  j  fiéent  bleh  k  cet  âgC 
innocent.  Mais  pour  détruire  le  pré' 
jtigé  deceS  Parens;  qui  trop  païTionneiÉ 
poufluit-s  Etifïtns  n^ontpas  Voulu  pren- 
dre la  peint  dé  les  coirigei-  d'une  jSc» 
tite  fottife  >  prérendant  l'ctcufel-  af- 
feziendifant  que  c*étoitpeu  dechofcij^ 
tne contenterai  de  leur  (aire  faVoirccf- 

E.  2  te 
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te  fage  réponfe  de(i)  StUn^iCefi/fea 
Je  fhfè  ,  (/  cfi  vrai ,  mats  ce^  n'efi  p^s 
peu  de  iboÇe  que  la  ceûtume. 
■:.  %:  XXXVi.  Nôtre  petitmjgoon  doit 
être  drcR'éi  donner  des  couim->  &  adi- 
ré des  injures.  Cela  le  divertie  ;  il 
l^ut  lui  en  faire  leçon.  PIcurc-t-il  pour 
avoir  quelque  chofe  i  11  faut  quM  Taie 
tout  auffi-tôt.  Il  l^ut  lui  larfler  faire 
tout  ce  qui  lui  vient  en  fàntailic.  C'efl 
ainfi  que  les  Harcns  par  une  indulgence 
outrée  pour  leurs  Ënfaps  encore  tout 
petits ,  corrompent  CD  eux  tous  les  prin-, 
cipes  delà  Nature;  Si  enfuite  ils  s'é- 
tonnent de  voir  des  ruilTcaux  impurs  , 
après  qu^isoni^eux-mêmeS'enipoironné 
la  fource.,;  Ç^rlorfqiK  JesÉnfàns  font 
devenus  grands,  &  que  leurs  mauvai- 
fes  habitudes  ont  crû  à  proportion  *  les 
Parensqui  ne  peuvent  plus- les  dorloter 
ou  badiner  avec  eux  -,  commencent  à 
dire  c^ue  ce  font  de  petits  fripons  ,  des 
Çfprits  revcct(cs&  pleins  de  malice;  ils 
font  choquez  de  les  voir  opiniâtres^  & 
fujetsàcesmauvaifcs  inclinations  qu'ils 
leur  ont  tnfpiré  eux-mêmes  ,  &  qu'ils 
ont  pris  foin  d'entretenir.  Etalors  qu'il 
eH  peut-être  trop  tard  ,  il  fcroicnt  bien 
aifes  d'arracher  ces  mauvaifes  herbes 
qu'ils  ont  plantées  de  leurs  propres 
.     ,  mains 

(ij  Bieitfit  ljartt{Uii.  III.  U&.  %%.  )  donne 
Ctttc  rf ponlcd  FlaMt-jtatit  qu'elle  Toit  de  Flaira 
t^adiSolen  ,  ou  de  touslcidfux,  peu  (inpotCG. 
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mains,  &qai  ont  pris  trop  fortes  raci- 
nes pour  pouvoir  être  facilement  arra- 
chées. Cârfi  un  Enfenta  été  accou- 
tumé à  avoir  une  pleine  liberté  de  faire 
tout  ce  qu'il  a  voulu  tandis  qu'il  a 
porté  la  robe ,  pourquoi  trouverions-- 
nous  étrange  qu'il  prétende  au  même' 
privilège,  &  qu'il  mette  tout  en  oftge' 
"pourcontinucr  d'en  jouir  lorfqu'il  vient' 
à  porter  le  hautdc  chauflCi?  il.eft  Vrai 
qu'à  mcfiifc  qu*il  avance  en  âge  ,  fes, 
fautes  deviennent  pkis  fenfibics  ,  de' 
fortequ'îly  a  peu  deParensàfftz  aveu- 
gles ,  pour  ne  pas  les  appercevoîr  ;  & 
afTez  infcnfiblcs  ,  pour  ne  pas  connoî- 
tre  les  mauvais  cft'ets  de'  leur  propre  in- 
dulgence. Un  Enfiint  ,  avant  que  de' 
pouvoir  parler  ou  marcher,  a  gagné  le 
defliis  fur  fa  Gouvernante  ;  ila  pris  un 
entier  afccndant  furfes  Parcns, depuis 
qu'il  afû  caqucttcr;  pdurquoi  ,je  vous 
prie  ,  étant  devenu  grand,  c'eftàdirc 
plus  ton  &  plus  habile  qu'il  n'étoit  a-' 
lors  ,  doit- il  être  tout  d'un  coup  tenu 
de  courSî forcé  déplier  (bus  la  volon-' 
té  d'autroi  !  Pourquoi  fàut-il  qu'après 
avoir  été  abandonné  à  lui-même  à  l'â- 
ge de  fcpt  ,  de  quatorze  ,  ou  de  vingt, 
ans,  il  fe  dépouille  d'un  privilège  qu<j'. 
^'indulgence  defes  Pwêtls  loi  a  aecOf-' 
dé  il  liberafcment  jttfqu'alors  ?  V^uS' 
n'avez  qù^à in  faire rdffdi'j'cn  un' Glifc-^ 
-     .     :  '  D  3  .  val, 
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Vdl  ,  en  un  Chien,  ou  àqMchqu^iutM 
(êmbUblç  animai  ;  &  vous  verre;  fi  Iç^ 
mauvaifcs  habitudes  qu'i|s  auront  con- 
tra^^es  lorfqu'its  étoient  jeumes,  pour- 
ront être  tàcijcment  corrigées  quancf 
ij  feront  une  fois  dans  la  vigpeur  do 
leur  âge.  Ccpeqdant  aucun  accès  A- 
nimaux  n\ii  à  beaucoup  pr^s  fi  revé- 
che ,  fi  fier  i  ni  fi  enclin  à  être  maître  de 
foi-mênie  St  dçs autres, que  THomm?, 
/.  XXXyit.  Nous  fo-mmçs  généra, 
leinent  ù(k^  zyiikz  pourfopgçrji  difcï- 
3.1tncr  ce^  Animaux  dans  le  tcnips  qu'iU 
tout  fort  jeunes, &  à  drt0er  de  bonne 
hçMfC  tPU^c  ?^trç  Créature  dç  cette  cP. 
péce  que  nQU^  voulons  employer  à  nâ- 
tre  ufage.  Nqus  ne  manquons  en  ce 
pijint  qu^  l'égard  des  Créatures  que 
nous  mettons  9U  monde-  Après  eq  a- 
voir  fait  de  aiéchansEnfans,^  nous  çf- 
pérqns  follement  quMs  feront  des  hom-t 
mes  vertueux-  Mais  fî  toutes  les  foisi 
qu'un  Enfant  veut  avoir  des  raifins  pii 
des  dragées,nous  lui  en  donnons pour- 
IVmpêcher  de  pleurer  ou  dç  Te  dépiter^ 
Dourquoi  devenu  grand^ne  doiit-ii  pas 
çtrç  utisfait,  ù  fa  Paflion  l*cntr8Jne  au. 
vin  ou  aux  Femmes^  Ces  derniers Qb^ 

(ets  font  aufli  propres  à  réveiller  les  dç- 
.irs  d^un  liommc'fàît,  que  Jes  dragées;. 
§:  les  autres  bagatelles  t^u'il  den>9ndciit 
çn  pleurant  lorfquii  étoit  pefit,  étoient, 
propres 
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propres  à  excîttr  les  dcfirs  d'un  Enfiint. 
Le  mal  n'eft  pas  à  avoir  des  diEfirs  con. 
formes  aux  idées  Si  aux  goûts  attachez 
à  ces  diflêrem  âges  ,niàts  à  ne  pas  foil- 
mettre  ces  dcfîrs  à  la  conduite  de  la 
Rai(bn;  La  difTerence  trc  confiftc  pas 
i  avoir  ou  à  ne  pas  avoir  despaflions, 
mais  à  poavoir  les  gouverner, &  à  réfif. 
ter  aftuelfcment  à  leurs  impreflions.  Or 
qui  o'eH  pas  accoûtutlié  à  foûmettre  fâ 
votomé  à  la  Raifon  des  autres  pendant 
qu^il  eft  jeune,  aura  beaucoup  de  peine 
à  écouter  les  confeiU  de  fa  propre  RaJ- 
fon ,  &  à  les  fuivre ,  lorfqu'il  fera  en  à- 
ge  de, s'en  rtrvir.'&  il  n^eft  pas  difficile 
de  prévoir  ce  que  fera  un  tel  homme, 

/.  XXXVlll,  Ce  font  là  des  mêprifes  **„''/j;''d. 
où  tombent  communément  ceux  qui  ft'ae.'' 
fembient  prendre  le  plus  de  foin  de  l'é-  «î«i  '« 
ducation  de  leurs  Enfans.  Mais  iî  nous  Botaaa^ 
obfervons  la  manière  dont  on  conduit  qu'on 
ordinairement  les  Enfans  tnous  aurons  p^^J^â. 
touf  fuiet  d'être  furpris,  qti'au  milieu  ficunBs. 
de  ce  dérèglement  de  mœurs  dont  on  ""?'"* 
fe  plaint  par  tout*  il  rcfte  encore  qlicl- 
f]ue    trace  de  vertu   dans   le  Monde. 
Car  peut-on  nommer  un  vice,  dont  le       ■ 
goût  ne  foit  communiqué  aux  Enfanst 
ou  par  leurs  Parcns.  ou  par  leurs  tiour- 
rices;  dont  on    ne  jette  les  femences 
dans  leuramc  dés  qu'ils  font  capables 
de  les  recevoir?  Je  ne  dis -pas   par  leS. 
E  4  exemples 

.    .  .Cooglo 
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exemples  qu'on  leur  met  dçvant  le* 

yeux  ;  qui  cependant  doiycnt  contri- 
buer à  les  encourager  au  mal.  Ce  que 
j'ai  dcfleinde  vous  faire  remarquer  icif 
c'eft  que  ceux  qui  font  auprès  des  En-; 
(ans,  leur  enfeignent  direâemcnt  le  Vî- 
«,&  les  éloignent  aftuellcmcnt  du  che- 
prémier  jnin  de  la  Vertu.  Ne  leur  infpircnt-iis 
""'*  ''  pas ,  par  exemple ,  la  violence,  l'Erprît 
de  vengeance  &  de  cruauté  avant  qu'ils 
puifleni  marcher?  Danne-moi  un  aup  a- 
fin  que  je  le  lui  rende  ,  c'eft  la  \t<^oa. 
qu'on  répète  chaque  jour  à  la  plupart 
des  En&ns.  On  compte  cela  pour  rieni 
parce  que  leurs  mains  n'ont  pas  la  for- 
ce de  faire  du  mal.  Mais,  je  vous  prie» 
n'eft-cc  pas  là  le  vrai  moyen  de  leur 
gâter  l'Ame ,  &  de  leur  inipîrer  la  vio- 
lence ?  Car  fi  lorfqu'ils  font  petits .  oo 
leur  apprend  à  faire  du  mai  aux  autres» 
à  les  frapper,  aies  battre.pourainfi di- 
re, par  député,  fi  on  les  exhorte  à  Te 
réjouir  du  mal  qu'ils  leur  ont  procuré» 
-  &  à  fe  faire  un  plaifir  de  les  voir  fou^ 
frir,  ne  les  difpofc-t-oa  pas  par  même 
moyen  à  recourir  eux-mêmes  à  ces  vo- 
yes  de  fait,  lorfqu'ils  feront  aflcz  forts 
pour  faire  fcntir  1^  pefanteur  de  leurs 
bras  ,  &  pour  frapper  tout  de  bon  .<? 
Second  Les  habits  qui  ne  doivent  fcrvir  na- 
Exemple.  iurellement  que  pour  la  modeftie,  pour 
tenir  le  Corps  chaud  ,  &  le  défendre  , 
fout 
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,  foBt,  par  la  fottilè  ou  le  dcregïcmenr 
dfs  ParcDS,  recommander  aux  Encans  '  .'  * 
poiMT  d'autres  ufages  bien  diftcrcns.  Us 
leur  en  font  dd  (ujet  de  vanité  &  dV-- 
muUtion.  On  infpire  à  un  Enfiint  de 
Ja  paflion  pour  un  habit  neuf,  en  lui 
faifant.efpérer  que  ce  fera  un  bel  ha.' 
bit.'  &  dès  qu'une  jeune  fille  eft  parée 
d'une  robe  ou  d'une  coëffure  neuve,  (à 
Mcre  lui  apprend  à  s'admirer  elle-mê- 
me en  l'appeilant  fa  ffetite  Reine,  fa  Prin- 
te^.  Ainfi ,  les  Enfiins  font  inllniits  à' 
tirer  vanité  de  leurs  habits,  avant  que 
de  pouvoir  les  mettre  eux-mêmes.  Et 
pourquoi  ne  coutiqucroient  -  ils  pas  à 
s'enorgueillir  d'une  parure  à  la  mode 
qu'ils  doivent  au  Tailleur  ou  à  la  Co«f- 
fcufc ,  puifque  leurs- Parens  le  leur  ont 
appris  de  (\  bonne  heure  .^ 
-  On  dreflc  les  jeunes  gens  à  mentir.à  me*Ejf- 
fe  fcrvir  d'équivoques  &  d'excufes.peu  emple. 
diftcrentcs  du  menfonge.  Si  les  Ap- 
prentifs  Se  les  Enfans  employent  à  pro- 
pos CCS  tours  d'addrcfle  pour  le  profit 

,  de  leurs  Maîtres  ou  de  leurs  Parens  , 
on  les  en  loiJe.  Quelle  apparence  qu'a- 
près qu'on  les  a  difpenfcz  dcrcfpefter 
la  Veritéi  &  qu'on  les  a  même  encou- 
ragez à  la  corrompre,  quandc'eft  pour 
l'avantage  d'un  bon  Maîtrcvtout  confit 
en  dévotion  »  quelle  apparence ,  dis-je .  ' 
^uc  dans  l'occafiop  ils  n'ufeàt  paï'du  ' 
D  5  même 

,    .  .,Coog[c 
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même  privilège  pour  leur  p^ropre  prûfoi! 
Si'Eiv  Ce  D'eft  que  la  pauvreté  qui  mot  Jes 
«niplc  gens  du  commun  nors  dVtat  de  porter 
leurs  Enfans  à  l'intempéraucc  en  leur 
donnant  des  mets  délicats,  ,ou  en  les 
follicitapt  à  boire  &  à  manger  au  delà 
du  n^elTaire  ;  car  lors  qu*ils  fe  trou- 
vent çn  lieu  où  ils  peuvent  fe  fatis&Jre, 
ils  montrent  bientôt  par  leur  excmpFe* 
que  ce  n'eft  point  par  averHon  pour 
Tyvrogneric  Se  la  gourmandife  xpi'ih 
font  fobrcs ,  mais  par  purenéceflité.  Si 
vous  obfcrvez  après  cela  ce  qui  fcpaf- 
fe  dans  les  Mations  de  ceux  qui  lont 
un  peu  plus  à  leur  ajfe,  vous  trouvère:^ 
qu'on  y  fait  fi  fort  confifler  le  bonheur 
&la  principale  affaire  de  la  vie  9  man- 
ger &  à  boire  qu^on  croiroit  les  En^ns 
négligez  s'ils  n'y  avoicnt  leur  bonne 
pan.  On  leur  dpnQe  des  fauflcs,  des 
ragoûts*  des  viandes  déguifécs  avec 
tout  Tart  imaginable  pour  ranimer  leur 
appétit  après  qu'ils  ont  déjà  le  ventre 
bien  plein  ;  &  alors  de  ■  peur  que  leur 
eftomacne  foit  furchargç  »  je  prétexte 
cH  tout  prêt  de  leur  donner  cnccH^e  un 
verre  devin  pour  aider  a  ta  digeftion , 
quoi  qu'en  ejret  cela  oe  ferve  qu'à  la  re- 
culer. 
.  Un  Enfant  eft-îl  ïodif^ofé.la  prèmié- 
re  quef^on  qu'on  lui  fait-*  c'elt  *  fue 
WttxrtmdMffoa/igcry  mm.imt$i  que  tù 
"  ,  .;  .  ;  danne- 
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^^rpÇiVf'mtt)  ?^tw&46t  OD  te  prdff 
de  rnaogcr  &  de  boire;  &  chacun  efl 
9ptis  ^  ÎEDaglnet'Ce  qu'on  pount  lui 
préfepterqui  foit  aflez  friand  &  afiê^ 
déiitrat  pour  v^ïticre  le  dégoût  que  la 
^aigre  dopiK  fagcqiçpt  dans  le  com- 
picnccment  ^cs  maladies  comme  an 
inoycD  povr  empêcher  qu^çlles  n^aut 
^mcpti^  ;  aftn'qMe  délivrée  du  foin  or- 
dinaire de  digérer  lajiotivelle  nourritu* 
iç  dont  fc  chargcroii  Tcftomac  fans 
vela,  elle  pui(rc  avon  le  loifir  de  corri- 
gcr  Et  de  dompter  les  humeurs  peccan* 

|ÇS. 

Mais  lors  in^Bie  que  ks  Enrans .  ont 
le  bonhçtir  d'avoir  des  Parens  qui  par 

Ertideiice  les  éloigncni  de  leur  taj)Jei.& 
s  font  npurrir  fobrcnwotdc  mçts  fort 
Ëmples  &  fort  cominutis ,  il  cfl  encore 
ïrçs  difficile  que  Icur.Efprit  k  préftrvc 
fie  U  copt^gion.  Car  quoi  que  durant 
tout  le  temps  qu'ils  fqnt  fous  la  direct 
fioQ  de  quelque  fage  perfonnc,  ils  puif- 
fent  |tre  afîez  en  l\H€Xé  par  rapport  à 
jcar  ftipté)  le  moyen  quç  leur  ccçur  ne 
iott  pas  corrompu  pa?  les  dilçours 
qii^~  leur  fait  fur  cçt^  efpéce  d'Epicu» 
mfme  ?  pç  tous  céte?  ils  cntepdçpt 
loticrp  14  lîpnoç  çherc  ;  qui  ne  Y«it  que 
t9MS  c«  élogc5  doivent  ùiçntôt  kur 
Aire  aitnçr  unç  table  bien  fervict&Uur 
ipfpirer  Içdefir  dVp  faire  *lâ  dipcnft 
E  (5  dh 
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dès  qu'ils  en  auront  le  moyen  ^  Tenir 
bonne  table*  feR  ce  que  tout  le  mon- 
de appelle  hett  vivn,  fi  hien  traUer^vi- 
vrc  nmemeut^  ceux-là  même  <{m  hnt 
profeflion de cenfurer le  Vice,  parlent 
ce  langage.-  comment  voulez-vous  a- 
prés  cela  que  la  trifte  Raifon  entrepren- 
ne de  s'oppofcr  à    la  voix  publique  s? 
Quelle  apparence  qu'on  l'écoute  fi  elle 
nomme  faxe  ce  qui  cft  fi  fort  applaudi 
dans  le  monde, &  fi  généralement  au- 
torifé  par  la  pratique  des  perfohnes  du 
premier  rang.^ 

C'eft  à  préfent  un  vice  fi  établi.  Se 
qui  a  de  fi  puilTans  défènfeurs  ,'  que  je 
ne  fai  fi  déjà  il  ne  fe  pare  pointdu  nom 
de  Venu ,  &  fi  ta  liberté  de  le  cenfiiter 
ne  paflcra  point  pour  folie  ou  ignoran- 
ce du  monde.  Pour  moi,je  craindrois 
fort  que  ce  que  je  viens  d'en  dire  ici, 
lie  fût  cenfuré'comme  une  petite  Satire 
hors  de  propos ,  fi  je  ne  le  propofois 
dans  la  vue  d'exciter  tes  Parens  àveil- 
1er  foigneiifemcnt  à  l'éducation  de 
leurs  Enlànsipuifqu'ils  voycnt  ces  foi- 
blcs  Créatures  environnées  detouscô- 
tez  non  feulement  de  tentations  pro- 
pres à  les  corrompre ,  mais  même  de 
précepteurs  de  débauche,  &  cela  peut- 
être  dr.ris  les  lieux  oà  ils  les  croyoicrit 
le  plus  en  fûrcté. 

Je,  ne  veux  pas  infifter  davantage  fui' 
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et  fùjet,  ni  m'éttiidre  i  faire  voir  ani.. 
cie  par  article  le  foin  qu'on  prcod  de. 
gâter  les  Enfans  de  ne  leurinfpircrdc. 
mauvais  principes.  Mais  je  prie  les. 
Parens  de  coafiderer  férieufcmcnt  s*il 
y  .a  un  défaut  ou  un  vice  qu*on  o'en- 
feigne  vifiblemcnt  aux  Enfans  :.&  s*il 
nVrt  pas  de  IcurdevoirSi  de  leurfagef- 
fe  de  leur  procurer  d'autres  inflru£bons.. 

/.XXXIX.  C'cft,  à  mon  avis,  uQc.'ij?ywt 
chofc  très-évideote,  que  le  principe  de^ntîn- 
toutes  les  Vertus  &  du  véritable  Mérite,  *'f  i" 
confîfte  à  pouvoir  vaincre  fes  propres  ftowifiei 
defirs,  lorfqu'ils  ne  fout  pas  autorifez  <><*  eo- 
par  la  Raifon.     Cette  puiffknce  s'ac-/'"'" 
quiertSï  fe  perfèâioone  par  la  coutu- 
me, à  qui  tout  devient  facile  Sitàmilier 
lors  qu'on  s'y  applique  de  bonne  heure. 
Ocllpourquoi,  fi  j'en  étais  crû,  je  con- 
feilleroisi  que  contre  ce  qu'on  fait  or-- 
dioairement  >  on  accoutumât  les  Eti- 
ons à  dompter  leurs  dcfirs^Si  à  n'avoir 
point  de  ^ntaifics,  même  des  le  ber- 
ceau. La  première  choft;  qu'il  faudroit 
leur  apprendre*  c'eft  qu'ils  ne  doivent 
■pas  avoirune  chofe, quelle  qu'elle foit, 
parce  qu'elle  leur  plait.mais  parce  qu'on 
4  jugé  qu'elle  ieur  dl  utile.     Ainfi  a-i 
près  leur  avoir  fourni  tout  ce  qui  leur 
i'eroit  abiblument  nécciTaire,  fi  on  ne 
leur  donnoit  jamais  ce  qu'ils  auroienc 
donandé  en  pleurant,  ils  apprendroient 

..i  à  s'en 

,    .  ., Google 


êr  D  i  VE^v  c  A  T  i  ô  K 
à  »*£n  psfleri  ils  n'auraient  garde  et 
Ct^itkr  &  de  fc  dépiter  pour  ft  fyiit 
obcîrj  &  ne  feraient  pas  par  confé- 
qucnt  la  itioitié  fi  iiicomtnodeS  à  eux* 
ttièmeS  &  aUk  autres  qU'''ils  le  fotH>pouf. 
n'avoir  pas  été  conduits  de  ceRe-  ma:* 
niére  dès  leur  préiniére  Eti(à6ce.  SÎ 
jamais  on  n^eut  Utîsfait  leurs  driîrs  lorïi 
qu'ils  témoignoietit  de  rimpatiencâ 
d'aVoir  une  chofe  i  ils  ne  pleurerotçnf 
Jjas  plutôt  pour  en  avoir  d'autres  qu'ib 
'  pleurent  pour  avoir  laLunct 

§.XL.  Ce  n'eftpas  t]ue  je  prétende 
par  li  qu'il  ne  faille  avoir  aucbne  indut^ 
gcDce  pour  lc&  Enfâiis  dans  la  m'oins 
drt  chofe*  ou  que  j'efpérc  qu'ils  puif* 
fènt  avoiridans  ce  bas  âgCiUne  fagc0£ 
&  Une  conduite  de  Sénateur.  ]c  kà 
regarde  comme  des  En&nsj  qu'il  faut 
traiter  avec  douceur;  qui  doïvetit  baa 
diirer  j  &  avoir  leurs  palfe-tetnpsi  Ce^ 
que  je  veux  dire^  c'e{\  qUe  quand  iiË 
plcUrcnt  pour  avoir  ce  qu'il  n'cft  }»i!i 
bécclTairc  qu'ils  aycnt,  ou  pour  faire 
ce  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  falfcntion  ne 
dcVroit  pas  leur  accorder  ce  ^'ils  de'  * 
Hiandcnti  fous  prétexte  qu'ils  font  pe= 
trtSi  &  qu'ils  le  défirent;  mais  qu'au 
contraire  t  s'ils  tedoubloient  -leurs  ini-' 
poituoitez  pour  l'obtcairfOn  leur  Jit 
entendre  qu  on  Je  leur  rcfufc  précifé-^ 
incnt  à  caufe  de  cela^  J'ai  vu- à  une 
Table 
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Table  des  Eo&ns  qui  ne  drmandoient 
'jamais  rien  >  quelque  mets  qu*tl  y  eût 
devant  eux ,  mais  recevoient  avec  plai^ 
fîr  ce  qu^on  leur  donnoit;  &  ailleurs  ^ 
j'en  ai  vu  qui  demandoient  de  tout  ce 
-qu'ils  voyoient,&  qu'il  làlloit  fêrvirdc 
chaque  j>lat}  &  même  avant  tout  le 
tnoOde:  D*où  pouvoit  vcairla  gtan^ 
-de  difiercnce  qu'il  y  avoit  entre  cti 
Enlàas  >  fi  ce  nVft  de  ce  que  les  uns  é^ 
toictit  accoutumez  à  avoii-  tout  ce 
qu'ils  demandoient  en  criaillant  oU  en 
pleurant  1  &  que  les  autres  étoîcnt  ac- 
coutumez à  s*en  paGerf  Plus  les  En> 
fans  font  jeunes,  moins  on  doit,  i  ce 
que  je  croi,  falisfaire  leurs  defirs  dére> 
gicz;  Moins  ils  ont  de  raifon  ,  plus  il 
eft  tiéceflaire-  quMs  foient  fournis  k 
Pabfoluë  puJfl^ince  &  à  ta  dircâion  de 
ceux  entre  les  mains  derquels  Us  Te 
trouvent.  D'où  je  tirerai  cette  confif* 
quence  qui  le  préfetitc  d'cHc-mime  i 
qu'on  ne  doit  tenir  autour  d'eux  que 
des  perfonncs  fages  &  raifonirables.  Si 
Ton  fait  ordinairement  tout  lecontrai- 
re,jene  faurois  qu'y  làire.  Je  dis  es 
que  je  croi  qu'on  devroit  pratiquer  /  lî 
t'ufage  ordinaire  s^accordoit  déjà  aVee 
mon  fcntimentj  il  ne  feroît  pjs  néccf- 
faire  que  j'impununalfe  le  Monde  paf 
Un  Dilcours  iur  cette  matière.  Ce^ 
pendant  je  fuis  30ûré  que  fi  l'on  exa' 
mine 
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mine  ce  que  je  viens  dédire*  Q  y'âura 
plufîcuTs  pçrfonnes  qui,  rccoonoîtootit 
avec  moi, que  plus  on  commencsradt: 
bonne  he,ureà  faire  prendre  cepliiauK 
Enfans,  plus  la  chofc  leur  fera  »ctle  ^ 
pratiquer,  St  moins  leurs  Gouverneurs 
auront  d,e  peine  auprès  d*eux.  £t  ici 
Ton  doit  tenir  pour  une  maxime  >iv 
vlolable,  Qu'après  qu'on  leur  a seft^ 
fe  une  fois  quelque  (hâjè  y  U  faut .  (è  ré- 
foudre  à  ne  point  Paccorder  à  leurs  cru 
eud  leurs  mportunitez ,  k  moins  qu'on 
n*ait  envie  de  leur  apprendre  à  deve- 
nir Impatiens  8ichagrins,e[{  les  recom- 
penfant  de  ce  qu'ils.s*abandpnoent  au 
^  chagrin  &.à  l'impatience. 

/  XLl.  Ceux  donc  qui  pritcndenf 
gouverner  leurs  EniànSj  doivent  cotn>- 
méiiccr  à  les  tenir  foûmis  à  leurvolon? 
té  pendant  qu*ils  font  jeunes.  Voulez- 
vous  avoir  un  Fils  qui  vous  foitobeif- 
faiit  aptes  être  forti  de  l'Enfance  î  Fai* 
tes  valoir  auprès  de  lui  vôtre  autorité 
de  Père  aufli-tôt  qu'il  fera  capable  de 
foûmifiion,  &  qu'il  pourra  comprendre 
de  qui  c'cft  qu'il  dépend.  Si  vous  fou- 
haitcz  qu'il  .ait  du  refpeâ  pour  vous  ,- 
imprimez  lui  ce  refpetl  pendant  fon 
Enfance;  &  à  mefurc  qu'il  deviendra 
homme,  traitez-le  plus  familièrement. 
Parce  moyen. il  vous  fera  entièrement 
fo(jrnis,comme  il  cÂ  juilc> durant  tou| 
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]e  temps  de  foo  Enfance  ;  &  il  devieo- 
in  vôtre  bon  ami ,  lorfqu'il  fera  hom- 
me &ît-  Car  ceux-là  fe  mécontptent 
beaucoup,  i  mon  avis ,  qui  pleins  d*in< 
diligence  pour  leurs  Enfàns ,  &  &rt  &. 
milicrs  avec  eux  lorTqu'ils  font  jeunes» 
Us  traitent   fort  févérement  >  &  n*ont 

Elus  de  commuuicatLOD  avec  eux  (i) 
irfqu^ils  font  devenus  grands.  La  li- 
berté &  Pindulgcnce  ne  fauroient&ire 
du  bien  à  des  jeunes  En^ns  :  leur  peu 
de  jugement  cdcaufe  quMs  ont  befoia 
d%rc  (bus  la  difcîpline  &  comme  te- 
nus en  bride.  Aucontrairc  vous  ne 
fouricz  plus  mal  faire  que  de  les  traiter 
d*unc  manière  févére  &  impérieufe  tor(^ 
que  devenus  hommes  ils  ont  leur  pro- 
pre Raifon  pour  leur  fcrvirde  guide;à 
moins  que  vous  ne  vouliez  obliger  vos 
£d&ii9  à  fe  dégoûter  de  vouï  lorfquNU 
E  feront 

II)  iftui^t  t  ftOùât  vivemeax  cette  miu< 
w<  coutume.  Vme  vr^t  afiâim  &  bim  rtgléKi 
dit-JI',  àtvroit  tuuyhe  &  s'augnuttur  avtc  la  catmot/i 


,  .à  fnferifiiM  naturtB*  marchaUt  ^artf  & 

fiMt  la  Jt4t/«>  ,  Jtt  rlÊMr  ^Kmt  amitU  vraytmm* 
MtmtSt:  —  t/tn  va  fart  ^itvtnt  au  caBirain,& 
iffliu  ce»tmMé»emmi»tmu  fimans  fiai  efmrm  Jet 
MffwnMOti.yrm  (f-  wiaijitùi  puerila  dt  n*!  Em/bm^,' 
S(M  ftui  n*  fanant  afris  dt  imn  aiiions  toum  /t- 
miti;  cDmmiJImm  Us  twhm  aimtz  ftur  tiq/kffri^ 
fi-ltmfi ,  aîij^  qu*  lUt  pitMat  ,  tM»  ait^  que^  itt 
hmmti.  le  tlr«  c«t  parcrei  d'un  Ctupttre  miitu- 
It  de  f^cmea  da  férts  alac  t^fioil  .oti  VOUS  troU- 

bj»    £il^,yv.  11.  cb.V!IU 
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ferontgrands,  Siàdircfécrétement  eni 
eux  rrémest^afuf  Mourrez  voujdonct 
$aan  Père? 

§.  XLll.  Je  penfe  que  tout  le  monde 
trouvera  raifonnable  ,  que  tes  En^ns' 
étantpctitt ,  confidérent  leurs  Parens , 
comme  leurs  Seigneurs  ,  &  leurs  Maî- 
tres abfolus  ,  &  qu^en  cette  qualité  ils 
ayent  une  crainte  refpcélucuje  pour'' 
eux';  mais  qu'étant  parvenus  àunâge 
plus  mûr.  ils  les  regardent  comme  leurs 
meilleurs  amis .  &  les  aiment&  les  re- 
fpc^ent  fous  cette  idée.    Or  pourfiiirc 
naître  ces  fentimens  dans  le  cœur  des 
Ènfens ,  il  n'y  a  point  d'autre  voye,  fi 
je  ne  me  trompe,  que  celle  que  je  viens 
d^indiquer.     Nous  devons  confiderer 
que  nos  Enfàns  devenus  grands  font 
entièrement  ftmblables  à  nous  .  qu*ils- 
ont  les  mêmes  paHîons  ,  8z  les  mémcs' 
defîrs.      Nous   fommes  bien  aifes  de 
paflirr  pour  des  Créatures  raifonnables, 
&  d'être  les  Maîtres  de  nôtre  conduite: 
nous  n'aimons  pas  à  être  obligez  d'ei^ 
fiiycrà  toute  heure  desccnfurcs  ,&  des 
mépris  .*  nous  ne  pouvons  fouffrir  d'ê- 
tre expofez  continuellement  à  la  mau- 
vaife  humeur  de  ceux  que  nous  fré- 
quentons ni  qu'ils  prétendent  nous  te- 
nir d^ns  un  grand  refpcfl.     Un  homme 
(ait  qui  fe  voit  traité  de  cette  manière, 
cherche aulfi-tôt  une  autre  compagnie, 

■  ■■-..-  6it 
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(ait  de  nouveaux  amiss  &  feliei  une 
autre  focieté»  où  ilpuiflejoui'rdcquel' 
que  douceur. 

Si  dwc  on  a  ioin  de  tenir  d'abord 
de  court  les  Enfàos  ,  ils  feront  aifez  à 
gouverner  durant  leuf  bas  âge  ,  &  fc 
Ibamateront  iâns  murmure  à  ce  traite- 
,  ment*  n'en  coonoiflant  point  d'autre  :■ 
&  lorfque  dans  la  fuite  ils  commence* 
ront  à  faire ufage  de  leur  Raifon .  fi  le 
Pérc  relâche,  un  peu  de  fa  févénti,  à. 
mcfurc  qu*ils  s'en  rendront  dignes  s  & 
qu'il  fc  communique  plus  familière* 
Oient  à  eux»  la  contrainte  où  il  les  au- 
ra tenus  auparavaht  ,  ne  ièrvîra  qu'à 
augmenter  leur  amour  pour  lui  ;  parce 
qu'ils  rcconnoî  iront  alors  qu'on  ne  le» 
traitoitainfiquepar  amitié,  &dans  la 
vue  de  les  rendre  dignes  de  l'affeâioa 
de  leurParcns,&dcreftimedu  rcftc  des 
hommes. 

§.  XLdf.  Bn  voilà  aflcz  pour  ce  qui 
regarde  en  général  la  manière  dont 
vmis  devez  établir  vôtre  autorité  fur 
vos  Enlâns.  C'eften  leur  infpirant  de 
la  crainte  &  du  refpe^l  que  vous  devez 
commencer  à  prendre  de  l'empire  fur: 
leurs  Efprits  :  &  lorfqu'ils  feront  par- 
venus à  un  âge  plus  mûr,  il  faut  que 
l'affêftion  &  ramitic'  qu'ils  auront  poufi 
vous-même  ,  vous; maintienne  dans 
ce  premier  droit.  Car  enfin  il  doit  ve- 
E  2  nir 
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nii  UD  temps  auquel  il  &ut  que  les. 
Ëtilâns  foient  à  Pabri  des  çhâtimens  & 
des  réprimandes .'&  alors, iî  l'al&^ioa. 
(^'ils  ont  pour  vous  »  ne  les  rend  pas 
i^einàns  &  fermes  dans  leur  devoir  ; 
fi  l'amour  de  la  Vertu  &  de  THonncur 
ne  les  engage  pas  à  fe  bien  conduire<- 
par  quel  nouveau  motif,  je  vous  prie  # 
pourriez-vous  1rs  y  obliger!  La  crainte 
d'avoir  une  moindre  portion  devos 
biens  s'ils  viennent  à  vous  déplaire» 
()  )  poura  bien  les  porter  i  fe  contrain- 
dre pa^r  ne  rien  perdre  de  ce  qu^ils  e& 
piren^de  vous  :  mais  en  particulier 
ils  n'en  feront  ni  moins  méchaos  ni 
moins  déréglez  ;&d'ailkurs,cette  con- 
tfaintcnc durera  pas  toujours.  lllàuC 
t6t  ou  tard  que  tes  hommes  (oient  a- 
bandonnczà  eux-mêmes  &  à  leur  pro- 

Ere  conduite.  Celui  qui  eft  honnête- 
omme ,  &  vertueux ,  il  faut  l'avoir  ren- 
du tel  réellement  &  dans  Tint^rieur  ; 
c'eft-pourquoi  l'on  doit  avoir  foin  de 


(i)  I/ti  P/rt,  dit  i  cene  oncifion  MoaMpie  ,ifi  ■ 
Utn  mifiraUttMitie  Henitd^iéHoitdffij  E^kmmf 

far  U  i'foin  qi/Hli  c»i  de  fou /kouts  t  S  cela  fe  doit 
ntmmtr  affe^oH  :  il  faut  firmdft  reheBahli  f»T  £m 
Vertu  i-  fafugîfimce  ,  éf  aimable  far  Ja  btnii  ^  joii- 
frur  de  fes  rnnurs.  ^-^  U  faut  avoir  rfilë  tome  det 
Bnfans  à  leur  devoir  f*t  raifmt ,  tion  far  fike_^ii  if 
jwr  If  hefoitt ,  MOM  far  rudtji  &  far  force  : 

^■"  •>  snit  longé,  tnci  quidcrarcntcntid. 
Qui  itnpcrium  crcdat  cITe  Bravîus  autftibilfus 
Viquodfiltquàm  Hlud'quadamîciciâtdiuDKitut 

^  iiaii,  Lfv.ii.  ch-yinA,- 
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loi  inrpirer  de  bonne  heure  >  ptr  le 
moîcndc  Péducàtion,  ces  difpofitiôBs 
à  la  vertu  qui  doivent  avoir  UrfèfigWft- 
de  influence  fiit  tout  Iè  rcflc  de  ià  vit; 
de  forte  que  c*  fôietrtËirtittt  d'habitu- 
des, tranîfomrfiSïpdurâlilfidîrciïn 
fa  propre  nature  t  &  non  bis  de  f«if- 
fes  apparaitces  ,  &  des  dehors  pMtréz 
'que  la  crainte  luiTàtt  revétîrj  daiis  U 
feule  vue  de  ne  pas  irriter  un  Père  4^î 
pourroic  le  deshériter. 

JU.  tfesCbâtiptenf, 


fXLlV.  A  Près  avoir  dit  en  gini- ^^Û"* 
XV  ràl  comiâent  il  laiit  fe  i»  Bn- 
conduire  pour  bien  élevé*'  ks  Entàm,  *"«• 
il  eft  à  propos  d'examiner  préJènté- 
mcoti  un  peu  plus  en  détail*  Icsmoyens 
dont  OB  doit  fc  fervir  pour  cela.  J'ai 
parléfi  iôrtement  du  foin  qu'il  (àut  pren- 
dre détenir  dccourt  rcîEnfans.qu'oh 
s'imaginera  peut-être  par  avance ,  que 
je  n'ai  pas  aflèz  confidcré  les  égards 
qu'on  doit  avoir  pour  la  tendreuc  de 
Icur^Cj&pourlaîbiblencde  tcurconv 
plexion.  Mais  ce  foupçon  fe  diflipcra 
bientôt  fi  l'on  fait  réflexion  fur  ce  que 
je  vai  dire.  Bien  loin  de  confciller 
qu'on  traite  durement  les  Enfàns ,  |e 
fuis  fort  porté  i  croire  qu'en  feit  d'é- 
ducation 1  les  châtimens  rudes  ne  fzu- 

E  j  r«icnt^^L 
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Toicnt  produire  que  fort  peudebicir. 
&  qu'ils  caufent .  au  contraire ,  beai^- 
coup  de  mal,  ;  &  jefuis  perfuadé  qu'jk. 
tout  prendre ,  on  trouvera  que  les  Efi- 
fans  j,  qui  ont  été  fort  châtiez .  devien- 
.ncnt  rarement  gens  de  bien.  Tout  ce 
que  jedir^ipourie  prcfent  fur  cefujet, 
c'çft  que  ,  quelque  févérité  qu'on  foit 
pbligé  d'employer»  il  y  faut  avoir  rc- 
•cours  avec  d'autant  moins  de  peine  que 
les  Enfîins  font  plus  jeunes  »&  que  fi 
après  l'avoir  exercée  avec  toutes  les 
précautions  requiiès  .  elle  produit  Ton 
effet ,  il  iàut  la  modérer  *  &  prendre 
infcnfiblemcnt  des  manières  plus  dou- 
ces, 
îîn'r""*'  /-XLV.  SiJesEnlàns  fontaccoûtu- 
dani  iB  mez  à  la  fôûmHTion  &àt'obeïffan'cepar 
reipcft,  la  conduite  ferme  de  leurs  Parens,  a- 
vatit  qu'ils  puiflent  fe  réfouvenir  du 
temps  auquel  on  leuraimpoPé  cette  né- 
celfité,  cet  état  leur  paroitra  naturel  ; 
&,  comme  s'il  l'étoit  cfFeëtivement  *  ils 
ne  s'aviferont  jamais  de  s'oppofer  le 
moins  du  monde  à  ce  qu'on  leur  ordon- 
nera. La  feule  chofeàquoî  ilfautblen 
prendregardet  c*eft  de  commencer  de 
«onne  heure  àrnfpirercettefoOmiflioQ 
aux  Ënfàns,  &denefe  relâcher  jamais 
en  ta  moindre  chofe,jufqu'à  ce  que  la 
crainte  &  le  refpeft  leur  loient  comme 
familiers)  &  qu'ils  ncparoiâe  plus  dans 
leur 
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Jojr  roàmi(rioD<&  dans  leur  obcîlTance 
aucune  ombre  de  crainte.  Lors  qu*on 
leur  a  &it  prendre  cette  h£)bitude  (.  k 
quoi ,  je  le  .répète ,  il  faut  travailler  de 
bonne  heure;  car  autrement  oa  ncfau- 
-loit  en  venir  à  bout  qu'avec  peine  &  a 
force  de  coups  >&  toujours  plus  diffici- 
Jemént  à  mcfure  qu^on  difî'érera  plus 
long-tefnpsà  s'y  appliquer) lors, di-jcj 
.que  les  cn^ns  ont  pris  ces  fentimens 
Tefpcflueux^  c'^çA  à  la  &veur  de  ce  re- 
fpeft ,  tempère  tçjjjjours  par.une  induU 
gcnce  proportionéc  au  bon  iiftge  qu'ils 
.en  fèrontiScnon pas pardet coups, des 
,rcprimandes  ou  d'autres  châtimens fer- 
viles  ,  qu'il  faut  les  conduire  dans  la 
.fu'te  ,  à  mcfure  qu'ils  deviennent  plus 
fenfczy  SiplusTaifonnables. 
,  §.  XLVU  Qu'il  faille  en  ufer  ainfi , 
c'eft  ce  qu'on  reconnoîtra  fans  peine» 
il  Ton  confidcre  feulement  ce  qu'on  a 
.  en  vue  lorsqu'on  veut  bien  élever  un- 
En^nt,  &i  quoi  tout  cela  fe  réduit. 

1 .  Suppofons  un  Enfant  qui  n'a  pas  Uayead* 
.  Ja  force  de  fe  rendre  maître  de  fes  p&Ç-  f^^*„p 
fions  &qui  ne fauroit  rélifleràl'impref  libtnine 
Ifion  d'un  plaifirpréfent,  ou  endurer  de  ^"  ^'*- 
la  peine,  quoi  que  la  Raîfonleluicoq- 
feille.    N'cd-il  pas  viiibleque  dans  ce^- 
.telîtuation  ,  ii  n'anl  de  véritables  prin- 
cipes de  vertu ,  ni  les  difpofitions  nécef- 
faires  pour  fe  pouffer  dans  le  monde  ; 
E  4  & 
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.   &  qu'il  eft  en  grand  danger  de  n'^ètre 
'  jatnis  bon  à  rien  ^  Qùd  autre  moyen 
de  provenir  cet  incoDvénîent,que  à  ex- 
citer  de  bonne  htan  dans  les  Enfant 
ces  fentimens  derefpeà&  de  foûmit 
fion  dont  je  vienv  de  parler  ,  qui  fontfi 
oppofez  à  un  naturel  abandonné  à  lui- 
même  ?  Comme  c'cîl  proprement  de 
cette  foûmiftion  rerpeauetifc  que  dé- 
pend toute  l'habileté  &  tout  le  bonhca'r 
où  IcsEnfâns  peuvent partenir un  iour> 
il  faut  la  leur  inQiîrer  aufTi-tàt  qu'oa 
peut ,  dès  le  moment  mime  qu'ils  com- 
inencent    d'avoir  quelque    rayon   de 
cbnnoi0ance  j  ceux   auxquels  le  foia 
de  leur  éducation  efl  commis ,  doivent 
mettre  tout  en  ufage  pour  les  confir- 
mer dans  cette  difpofition. 
Si"',"       /XLVII.  2.  D'un  autre  côté  fion 
de  icui    humilie  trop  les  Enfàns  *  fî  on  leur  abbat 
r^rîL    l*e^Pf't  en  les  tenant  dans  une  tropgran- 
dc  foûmifliou,  ils  perdent  toute  leur, 
vivacité  &  toute  leur  indufhie*  &  tom< 
bent  dans  un  état  pire  que  le  précèdent. 
Car  il  arrive  quclquerois  que  de  jeu- 
nes étounjis  .  pleins  de  fêu  &  d'efprit* 
font  enfuite  de  fort  honnêtes  gens  & 
deviennent  de  grands  hommes;  mais 
ces  Ames  foibles  ,  lâches  U  timides. 
ces  Efprits  bas  &  rampants  ne  s'éle- 
vctit  qu'avec  peine  &  s'avancent  rare- 
meot.    Pour  éviter  ces  deux  écueils 
oppofez» 
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t/ppofez,  il  faut  beaucoup  d*ait;  &  ce- 
lui qui  a  trouvé  te  moyen  de  mainte- 
nir l'erprrt  d'un  Enfant  dans  une  cer- 
taine aâivité  aifée,  &  dégagée  de  tou< 
te  contrainte;  mais  cependant  de  le 
détourner  en  même  temps  de  plufîeurs 
chofes  auxquelles  il  a  de  rinclination, 
&  de  le  porter  à  d'autres  qui  lui  font 
délàgréabUs,  celui-là, . disje  ^  qui  fait 
accorder  ces  oppoTitions  apparentes ,  a 
trouvé,  à  mon  avis, le  véritable  fccret 
de  l'Ëducation, 

/.XLV1U>  La  voye  commune  &  a<  s'ri  riut 
bfëgéc  pour  corriger  les  Enftns,ce  font  g"f^" 
les  châtimens,  &  la  verge,  unique  ref- 
fource  que  connoiffent  ou  imaginent 
d'ordinaire  ceux  qui  font  chargez  de 
leur  éducation.  Mais  j'ofe  dire  qu'il 
ti'y  a  rien  de  moins  propre  à  cela,  car 
ce  moyen  va  juHement  à  produire  les 
deux  maux  <|uc  je  viens   de  marquer , 

Î|ui  d'une  manière  ou  d'autre  renver- 
ent  toutes  les  mefures  qu*on  pourroît 
prendre  pour  bien  élever  un  Enfant, 

§.XLlX.  I .  Ces  fortes  de  châtimens  naiCoM 
ne  contribuent  du  tout  point  à  nous  ^l^^'  '*• 
h\te  vaincre  l*iRclination  naturelle  que  Umt. 
tious  avons  à  goûter  les   plaifirs  du  J^'™^* 
corps,  qui  nous  frappent  par  leurs  chair- 
mcs  préfens,  &  à  éviter  la  peine  à  quel- 
que prix  que  ce  foitj  mais  plûtdtnons 
7  encouragent, &  confirment  ainfî  en 
E  5  nous 
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.  nous  les  principes  de  toute)  fortes  d'ac- 
tions méchantes  &  vicieufes.  Par  quels 
autres  mptifs*  je  vous  prie. un  Enfàqt 
a;;it-il  que  par  amour  du  plaifiF/  &  p^r 
avcrfïon  pour  la  peine,  lors  que  par  la 
.  feule  crainte  d'être  battu  il  étudie  fa  le- 
,çon  contre  fon  inclination  ^  ou  i'ibC. 
tient  de  manger   d'up    méchant  fruit 
:  qu'il  aitpe  beaucoup  ?  Ep  cela  il  n'a^en 
vue  quede  donner  la  pré&rence  àufi 
plus  grand  plaifir  corporel^ou  d'éviter 
une  plus  grande  peine  corporelle.     Il 
étudie  fa  leçon  contre  fon  gré,twrcc 
'    qu'il  eA  bien  aife  de  n'être  pas  bat{Eii-; 
&  il  feprive  de  même  d'un  fruit  Qu'il 
-aime  beaucoup  pour  éviter  d'être oat- 
-  lu.     Or  diriger  fcs  avions  &   fa  coq-  ' 
'  dutte  par  de  tels  motifs ,  qii'eft-ce.  auttie 
■.  chofe  qu'entretenir  en  lui  ce  principe 
de  corruption ,  que  nous  devons  tâcher 
avec^toute  l'application  imaginable  dp 
déraciner  &  de  détruire  entièrement,! 
:  Pour  moi  je  oe  faurois  croire  qu'apcu. 
ne  correction  foit  utile  k  un  Ënfànt,fila 
honte  de  foufïVir  pour;  a.vpir  mal  fait', 
n'a  p9s  plus  de  pouvoir  iur  fon  Ëfpnt 
MtcoaâM  *3"cU  peine  elle-même. 
Wfoi         S-L-  «•  Cette  efpéce  de  correQion 
"  -produit  naturellement  dans  l'cfprit  des 
.  Ënfàns  de  l'averfion   pour  les  chofes 

3u'un  Gouverneur  doit  tâcheravec  foin 
e  leur  aire  aimer.    £o  câçt  il  n'y  a 
rien 
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tIco  de  plus  ordinaire  que  dç  voir  des 

Ealâns  qui  conçoivent  de  la  haino 
jxmr  certaines  chofcs ,  aufli-tât  qu'on 
les  abattus ,  grondez  .  ou  chagrinez  à 
leur  occafion.  Et  il  ne  faut  pas  trou* 
ver  cela  fort  étrange,  puis  que  des  hom- 
.incs  Ëtits  ne  fauroient  obtenir  d'eux  de 
prendre  de  l'inclination  pour  aucune 
chofe  par  ces  fortes  de  voycs  ;  car  où 
cil  Thomme  ,  qui  ne  fe  dégoûtât  de 
quelque  innocent  plaifir  qui  lui  ftroit 
.indiffèrent  en  lui-même,  fi  ronprétcn- 
doit  le  lui  faire  aimer,  en  lui  donnant 
des  (buffl.ets,  ou  en  le  chargeant  d'in- 
^jutes  toutes  les  fois  qu'il  n'auroitaucu- 
fie  envie  de  goûter  ce  plaifir ,  ou  bien 
en  le  maltraitant  ainfi  fans  relâche ,  à  ,  . 
caufe  de  certaines  circonftances  qui  fç  , 
irouveroient  dans  la  manière  dont  il  le 
goûterait  ?  Il  n'y  a  rien  là  que  de  très- 
eaturel.  On  voit  tous  les  jours  que 
les  chafes  les  plus  innocentes  devicn- 
ncnt  défagréables  i  çaufc  de  certaines 
circonftances  choquantes  qui  les  ac- 
compagnent. La  feule  vue  d'une  Cou- 
pe où  une  pcrfonnc  a  accoutumé  de 
prendre  des  médecines  dégoûtantes  • 
lui  fait  foûlcver  le  cœur  ,  de  forte  qu'il 
n'y  iauroit  boire  avec  plaifir  ,  quoi 
qu'elle  foit  parfaitement  nette,  d'une 
forme  agréable  ^Si  de  la  plus  riche  ma^ 
tiérc,  qu'on  puilTe  trouver. 

,    .  ., Google 
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ÎStm'"*  S.LI.  j.  En  troifiimc  lieu,  cette  efpé- 
*"■  ce  de  traitement  fervile,  (i)  "od  aufli 
te  tempérament  fervile.  L'Enfkdt  qui 
y  cft  cxpoft ,  ft  foûmtt  8t  paroit  obc- 
ifTant  lors  qu'il  cft  frappé  de  la  crdtnte 
de  la  verge  ;  mais  tors  qne  cette  craiîl. 
te  cft  éloignée  de  fon  elbrit ,  &  que 
n'étant  vu  de  perfofine,  il  peut  fe;  pto 
nuettre  l'impunité,  alors  il  lâche  la  bri- 
de i  Ces  paflions.Sr  s'abandonne  entîd- 
rementà  (on  inclination  naturelle,  qâl 
ne  change  p^tmalgré'toute  la  rigueur 
dont  on  fe  ferKgour  la  détruire ,  ffla?s 
prend  au  contra ire"ltc  nouvelles  forces, 
&  après  avoir  été  aînfi  réprimée,  éclate 
ordinairement  avec  plus  de  violence. 
cUuiitrij..  jT.LII.  4.  Mais  fi  la  févérité,  portéfc 
""  "'"  au  plus  haut  point,  prévaut  fur  le  na- 
turel d*un  Enfant,&  le  guérit  dcfesdé- 
reglemens  prérens,c*cft  fouvent  cncau- 
fant  un  mal  bien  plus  grand  &  plus 
dangereux  ,  qui  eft  de  lui  abrutir  M- 
prit;  de  force  que  par  là  d'un  jeune  é- 
tourdi  vous  en  (àïtts  un  fot  &  un  lou^- 
daur, 

(t)  ifmiaptt  cft  du  même  rentîmant.  Vofci  . 
comme  il  rcn  exprime  :  3'acf^fi  unit  vitlatct  m 
tUucation  d'une  amr  ttudrt  jii'eif  drej}?  pMtr  fbm. 
tiiuf  é'  la  tiierté.  Uy  a  jt  ne  foi  yiai  et  feniH» 
fu  la  riguÉKt  &  en  ùi  etmtraktt*:  &  Htni  mece  pi 
Mefemtui  faite  far  U  Rat/su,  ^  frudtnce  <f  aJiin/l 
fi ,  Kf  fi  fait  jamaù  jttr  la  firte.  -^  Jf  ^ai  va 
autn  effet  aux  mertti ,  Ji  non  dt  ntiéet  Iti  aimt  fim 
iffikei  M  pto  m4lkiûdiémi  ephtiatm-  CiTiij,  liv. 
11.  du,  VUl. 


me  ni. 
Ton. 
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^aat,  qui  avec  (à  modération  acquifc 
par  art  i  plaira  tout  au  plus  à  quelques 
fbttes  gens  ,  qui  louent  les  Ën^ns  pc- 
fans  &  flupides  ,  parce  qu*ils  ne  fonc 
point  de  bruit  &  qu'ils  ne  leur  donnent 
fuicune  peine:  Mais  à  la  fin ,  il  devien- 
dra, félon  toutes  les  apparetKes  i  in- 
Comtnodc  i  fes  Amis ,  cotnnft  il  fera 
toute  fà  vie  inutile  à  foi-mênie>  &  asx 
autres. 

Les  coups, &  toutes  les  autres  forte» 
dechâtimens  fervilesëf  corporels, (i) 
ne  doivmt  donc  point  être  employez 
8  l'éducation  de  ceux  que  nous  vou< 
Ions  rendre  fagcs,honnétc5.  Si  vertueux 
par  inclination.     Il  ne  ^ut  s'en  fervir 

3ue  fort  rarement  *  &  feulement  dans 
es  occafions  importantes ,  &  i  la  dcir 
niérc  «urémité. 

rV.    Des  Recompenfes. 

S. LUI.  ir\*irK  autre  côté,  il  faut  é->  s-ii  hm 

.  .  i-Jy^^t^^  a"«otdefoin.KV" 
de  cajoler  lesEnnins,en  Jeur  donnant»  itur  dc> 
(bus  ridée  de  recompcnfc  >  certaines  j",'^^' 


(i)  M^iapi*  n'avo4t  qu'une  fiik  qui  diM'l,  «- 
voit  atttàajix  oui  *  f/iu  ,fani  ^'on  eut  tn^Uii  i  fm 
tmdnitt,  èr  four  It  cbatiwÊoti  dt  fes  Jitutti  fKtrUn 
futn  ehafi  que  fareht  ^  hitn  4«ims.    J'tajfi  été  .  ». 

winr  vtz  Àftrvir  ,é'  à*  cm'diiieu  fku  Hhrt:  \t.u%m 

■  E    aime'  a'    L8UR   aïOlSlR      LE     CORUK     D'IKOl- 

X4ITE'  ET  DE  MAXCHlil.    80aii,  ^«v.  II.  ch.vHI. 
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choies  qui  lelir  agréent,  pour  lesen^ 
ger  à  s^acquiter  de  leur  devoir.  En 
cfr«t  celui  qui  donne  à  Ton  EnlântdcS 
Pommes  t  des  dragées  ,  ou  quelqu'au- 
tre  chofe  de  cette  nature  qu*il  aïmo  - 
beaucoup)  afin  de  ]'oj)liger  a  appren- 
dre fa  leçon, ne  fait  qu'autorifer  par  là 
l'amour  Qu'il  a  pour  le  plaifir,&  entre- 
tenir en  Ibi  cette  dangereufè  inclina* 
tion»  qu'il  devroit  tâcher  par  toute  for-i 
te  de  moyens  de  mortifier ,  &  d'étouf 
fer  entiéreraent-  CVfl  en  Vain  que 
vous  efpéreZ  obliger  vôtre  Eolânt  à 
vaincre  cette  paffion,  pendant  que  vous 
vous  engagez  à  le  dédommager  d'urt 
côté  de  la  contrainte  que  vous  impo* 
fez  à  Ton  inclination, en  lui  propofant 
de  Tautrci  de  nouveaux  objets,  capa- 
bles de  la  fatisfaire.  Pour  ^ire  qu  un 
Enfant  foit  un  jour  fage,  vertueux  .  Sc 
homme  de  bien,  it ^ut  lui  apprendre 
à  dompter  fcs  pafïions  ,  &  à  réprimer 
Tinclination  qu'il  a  pour  les  richcfTesi 
pour  la  parure,  ou  pour  ta  bonne  chè- 
re,&c.  toutes  les  fois  que  fa  Raifon  , 
&  (on  devoir  Tcxigcnt.  Mais  fi  vous 
le  portez  à  faire  une  chofe  qui  foit  rai- 
fonnable  en  elle-même,  en  lui  préfen- 
tant  de  i'argeiït;  fi  vous  le  recompen- 
fez  de  la  peine  Qu'il  a  d'apprendre  fa 
leçon,  par  le  plaifir  de  manger  quel- 
que bon  morccau;fi  yous  luiproraet- 
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ttz  une  cravate  à  dentelle,  ou' un  bel 
habit   neuf  pourvu  qu'il   s'acquite  de 
(piclqucs-unsde  Tes  petits  devoirs»n'efi-  ■     • 
Ù  pas  vifible  qu'en  propofatit  ces  cho- 
fes  en  forme  de  récompenfc,  vous  les  , 
faites  paffer  pour  des  chofes  bonues  en 
elles-mêmes ,   que  vôtre  Etilânt  doit . 
tâcher  d'obtenir  ;  &  qu'alniî  vous  i'cx- 
citez  à  lesdéfirer  avec  d^autant    plus 
d*ardeur,8ï  Taccoûtumez  à  mettre  fan 
bonheur  dans  leur  jouïfTance?  C'ell  aiu' 
fi  que  pour  animer  les  Enfans    à   ap- 
prendre leur  GrammairCi  à  danfcr ,  ou 
à  (aire  quelqu''3utne  chofc  de  cette  na*  ■■ 
ture* peu  capable  decontribuerau  bon- 
heur ou  à  la  commodité  de  learvie* 
on  employé  mal  à   propos  les  reçom- 
penfes  &les  châtimens  ^  &  qu*on  dé- 
truit en  eux  par  ce  moyen  tout  ptinci-. 
pe  de  vertu;  qu*on  rcnverfe  l'ordre  de 
leur  Education  ,  &  qu'on  ieur  infpîrC' 
le  luxe,  l'o^ueuil  ,    ou  l'avarice ,  &c. 
Car  par  cette  méthode  les  Parcns  ent 
tretenant  les  Enfàns  dans  de  mauvaifes 
inclinations  qu'ils  devroient  reprimer 
&  éteindre  entièrement  ,    ils    jettent 
dans  leur  ame  la  femence  de  tous  ces 
vices,  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en    re- 
primant fes'  propres  deftrs  ,  &  en  s'ac- 
coûtumant  de  bonne  heure   à  fe  foû< 
mettre  à  la  Raifon. 
S-LIV.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  infi- 
nuer, 
,    .  ., Google 
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nuet,  qa*on  devrait  priver  les  Enfttis 
des  commoditez  &  des  plaifîrs  de  la 
vie)  qui  Dc  font  pas  coQtraires  à  leur 
ianté)  ou  à  la  vertu.  Bien  loin  de  li  ; 
je  furt  d*avis  qu*on  leur  rende  la  vie 
wffi  agréable  qu*il  eft  polTiblc  *  qu*on 
leur  permette  de  goûter  pleinement 
tous  les  innocens  (MaHîr  pour  lefquels 
ils  icntent  de  l'inclination  î  pourvu 
qu'on  le  fa0c  avec  cette  précaution  i  de 
ne  leur  accorder  ces  plaifîrs  que  com- 
me des  fuites  de  Tawrcbation  qu^ils 
ont  acquifc  par  leur  bonne  conduite 
dans  l'efpritdcleurs  Parens,  &  de  leurs 
Gouverneurs  »  &  jamaîs  comme  des 
recompenfcs  dece  qu^ils  fc  font  acqut- 
tez  de  quelque  dcvoirpaTticulier,pour 
lequel  ils  ont  dc  l'averfion  «  ou  qu'ils 
n'auroient  pas  voulu  faire  fans  cela. 

$.  LV-  Mais  )  direz-vousi  fi  l*on  n'a 
recours  ni  à  la  verge  *  ni  k  des  petites 
rccompenfesi  pour  porteries  Èn&ns 
À  leur  devoir  ,  comment  p(Hirra-t-on 
les  gouverner  /  OtéJ'efpérance  &  la 
crainte ,  U  n*y  a  plus  de  difcipline.  J*a- 
voùë  que  la  crainte  du  malt  &  l'efpé- 
lance  du  bien  ,  les  recompenfcs  &  les 
punitions  font  les  feuls  motifs  d'une 
Créature  raifonnable  ,  que  ce  font  là 
les  deux  grands  rcflbrts  de  toutes  les 
aftions  des  hommes  >  &  qu'aiofî  Ton 
doit  s*ea  fervir  à  T^rd  des  Enfans* 
Mais 
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Mais  ^avertirai  ici  leurs  Parens  &  leurs 
Gmivcrncurs  de  fc  refouvenir  toujours 
que  les  En^nS.doivcntétretraîtczcom- 
mc  des  Créatures  raifonnables. 

/.  LVl.  Il  faut,  je  i'avoû5,propo.- o,  qmi. 

Îet  aux  Enfàns  des  recompenles  ,  &  le*  n- 
eur  infliger  des  peines ,  fi  l'on  veut  ^^S^^^ 
gagner  quelque  chofe  fur  leur  Efprit.  queii» 
Mais  en  quoi  on  feltrompe,  à  mon  avis,  ^j"J^  " 
c'efi  dans  le  choix  qu^on  /ait  générale-  retviri  l'i 
nient  des  peines  &  des  rccompenfts.  s"^"*" 
Ona  recours  pour  cclaàdes  châtlnïens 
&  à  des  plaints  corporels  .■  mais  lors 

3ue  les  hommes  les  emploient  <:omme 
es  peines  &  des  recompenfes  pour 
foûmcttrc  leurs  Eafàns  à  leur  volonté» 
ce  font,  à  mon  avis  ,  des  moyens  ca- 
pables de  produire  de  ibrt  mécbans 
efFets.  Cal-  alor^  ils  ne  fervent  qu'à 
augmenter  &  à  fortifier  en  eux  l'incli- 
nationnaturcllequ'ils  ontpourles  plai-  . 
firs  du  corps ,  comme  nous  Pavons  dé- 
jà infinué  ,  inclination  que  nous  fom- 
mes  précifémcnt  obligez  de  vaincre  & 
d*éteindre  entièrement.  Quel  principe 
de  vertuinfpirerez-vousà  un  Ën(ànt,(î 
vous  détachez  fon  Efprit  de  l'amour 
d'unPlaifitt  en  lui /propofant  un  au- 
tre  dans  le  même  temps  ?  Faire  cela , 
qu'e(l-ce  autre  chofc  que  donner  une 
plus  grande  étendue  à  (a  paflîon  .  &  la 
jépaadrc  *  pour  ainfi  dircifiir  difitrens 
F  ob. 

,L- 


tt        De    L*Educatiom 
dbjeti  f  Si  un  Enfant  vient  k  plcureir 
pour  avoiruii  fruit  mal- faiittVdus  Tap^ 
paifcz  f[i  lui  donnant  quelque  con6ture 
un  peu  moins  mal-fàlfàntc.     Peut-être 
confervez-vous  par-là  fa  famé  ,  mais 
certainement  vous  lui  gâtez  l'cfprit, 
&leiettcz  dans  un  plus  grand  défor- 
.  drCfCar  contcns  de  changer  Tobjct  de 
(ts  defirs ,  vous  flattez  toâjours  (à  paf- 
iion,  &  approuvez  qu'e/te  foit  fàtislâi- 
te  \  OTC'eAlà,  comme  je  Pài  montré,  ta 
-  fâeinc  du  mal.      Jufqu^ài  ce  que  vous 
\  S^ez  itiis  Votre  En^iit  en  état  de  pou< 
Voit  vaincre  fcs  defirs ,  il  poura  bien 
arriverquM  fera  tranquille  &  retenudu* 
rant  un  certain  temps  >  mais  le  mal  ne 
fêta  pourtant  pasguéri.     Parcctte  n»-* 
Aiére  d'agir  vous  fomentez  &  entrete^ 
6ez  en  lui  une  paflion  >  qui  eft  la  foMrce 
de  tous  les  défordres  où  s'abandon- 
nent les  homincs.*&voiis  devez  comp* 
ttt  qu'à  la  première  occaiîon  elle  écla- 
tera avec  plus  de  violence ,  lui  inlpi-^ 
rera  des  defirs  plus  ardens  &  vous  cau- 
.  f<^ra  plus  de  chagrin  quejamais. 
Il  butin      §.LV1I1  Les  recompenfes  &  lespeî* 
fcncbîei  tics ,  par  lefquellcs  on  doictenirlcsEn^ 
é  l'hoa.    fans  dans  le  devoir  ,  fontd*unc  efpécÀ 
u'hoMe*  bien  difFereme  ,  &  ont  un  tel  pouvoir, 
que  fi  une  fois  nous  pouvons  les  met- 
tre en  oeuvre ,  il  n'y  aura  }k  pcnfc»  plus 
rien  à  iàirc  *  il  ne  reliera  plus  aucune 
dif- 
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difficulté  à  furmonter.  De  tous  les 
motifs  propres  à  toucber  une  Ame  rai- 
fonnabfe*  il  n^yena  point  depluspuiC 
fant  que  ^Honneur  &  {^Infamie  ,  lors 
qu'une  fois  on  a  trouvé  le  fecret  de  là  ' 
rendre  fenJîble  i  leurs  imprefltons.  Si 
donc  on  peut  infpirer  aux  En&ns  Ta- 
mour  de  ta  réputation,  St  leur  donner 
une  idée  de  U  honte  &  Pintâmie  ,  on  s 
dés  lors  mis  en  eux  un  véritable  prin- 
cipe qui  les  portera  continuellement  au 
bien.  Mais,  dira-ton  i  comment  faire 
pour  en  venir  à  bout? 

J'ayoûê  que  cela  paroît  d'abordavoir 
quelque  dimculté.  Mais  cependant  je  ' 
eroi  que  c*cftunc  chofe  bien  digne. d* 
nosloinsdc  rechercher  le  moyen  d'ex- 
citer ces  idées  dans  refprit  des  Enfins* 
en  quoi  coniîAe  *  rdon  moi,  le  grand 
fecret  dcl'Ëducation  \  afin  ({u*aprés  a-  , 
voir  trouvé  ce  moyen  i  on  puiflc  le  tiiet'^ 
tre  en  uCage.  ' 

§.i.VUl.  PrértliéretncntilesEnfeHs  1„_^.^ 
font  fort  fenfiblcs  &  U  loÛange>  &  pèu^  d'à  i^" 
être  pmtôt  que  nous  tié  croyons     lis  ^^^ 
trouvent  du  pUidt  àétre  làûcz  8t  efti*  t  i-hoii> 
mcz ,  fur  tout  par  liurs  Parcrts  &  pai*  ""• 
eeux  dont  ils  dé^ndtnt.    Sidohc  teut- 
Père  iet  atreffê  (^  kuf^HHe  dei  hûàhr 
get  krs  qa'ils  fiot  hcti  ;  ^  /et  rcgdtii 
froidement  ^  awt  mëpHs  Un  q^tls  ftM 
mal  :  U&  leur  Mérc  &  tdutfes  M*  ^< 
F  J  trci 
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trcs  perfonnes  »  qui  font  autour  d'eux, 
les  traitent  de  la  même  maniérci  ils.de- 
viendront ,  en  peu  de  temps ,  fenfi- 
bles  à  ce  difTerent  traitement;  Si  fil'on 
fe  fait  une  loi  d'en  ufer  toujours  de 
mêmcavec  eux,  je  fuis  aHuré  que  cela 
ïcul  fera  plus  d'effet  fur  leur  Efprit  ,quc 
des  menaces  >  ou  des  coups .'  cbâti- 
mensquî  n'ont  plus  aucune  force  dés 
qu'ils  font  devenus  communs ,  &  qui 
deviennent  entièrement  inutiles  lors 
qui'ls  ne  font  pas  fuivis  de  quelque  mou- 
vement de  honte-;- &  dont  par  confé- 
quent  il  faut  s'abflenir,  pour  n*y  recou- 
rir  que  dans  le  cas  que  nous  indique-: 
rons  dans  la  fuite,  lorfque  la  chofc  fe- 
ra portée  à  la  dernière  extrémité, 
second  ,  ^,  LIX.  En  fécond  lieu, pour  ferre, 
moyen.  ^^^  ^^^  idées  d'honneur  &  de  honte  ' 
s'impriment  plus  profondément  dans 
rcfprit  des  Enfens,  &  qu'elles  foient 
d'un  plus  grand  poids ,  il  raudroit  join- 
dre conftammcnt  aux  louanges  qu'on 
leur  donne  .ou  au  blâme  dont  on  les 
,  charge,  certaineschofesagréables.oii 
défàgréables ,  non  comme  des  recotn- 
pcnles  ou  des  peines  de  telle  ou  telle 
aftion  enpaniculier,  mais  comme  des' 
chofes  deltinéespar  un  ordre  nécc0aire 
''  .  &connant  àtousceuxquiparleurcois- 
duite  fi:  font  rendus  dignes  de  blâme 
9u  de  louange.  En  traitant  aînC  les. 
En- 
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Enfâns  ,  on  leur  Tait  fentir  auflî  ïbrtC' 
ment  qu'il  cflpQfTibtcquc  ceux  qui  fe 
rendent  récommandables  par  leur  ap- 

,  plication  à  bien  faire  >  font  néccflaireu 
ment  aïmezSt  chéris  de  tout  le  monde, 
&  obtiennent  tous  les  autres  avanta- 
ges  enconfëquence  de  cette  même  ap- 
plication ,-  mais  que  ,  d'un  autre  côté, 
îî  unEn^nt  fc  rend  méprifable  par  la 
mauvaifc- conduite  >  &  n^  pas  foin  de 
fe  maintenir  en  réputation  >  il  fera  in- 
feiliiblcmcnt  regardé  de  tout  le  mon- 
de avec  indifférence  &  avec  mépris  ; 
&  que  dans  cet  état  il  manquera ,  par 
une  fuite  néccflaîre  .  detout  ce  qui 

^  pourroit  le  fatisfaire  ou  lui  donner  du 
plaifîr.  Parce  moyen  les  objets  de  leurs  - 
defîrs  leur  ferviront  comme  de  motif 
pour  les  porter  à  la  vertu  ,  une  expé- 
rience continuelle  leur  faifant  Icntirdés 
le  commencement ,  que  les  chofes  qu'ils 
aiment,  n'appartiennent  Si  nefont don- 
nées efFeâivementqu'àceuxquirc  reiv 
dent  ellimàbles  parleur  bonne  con- 
duite. Si  par  ces  voyes-Ià,  vous  pou* 
vez  une  fois  leur  inipirer  de  la  honte 
pour  leur  fautes  ,  (carjeferois  fort  d'à- 
TÏs  qu'on  n'eût  pas  recours  à  d'autres 
punitions  )  &  les  rendre  fenfibles  au 

Î)taifir  d'être  eftimez ,  vous  tournerez 
eur  Efprit  comme  vous  voudrez;&  dés 
là  ils  fe  plairont  à  tout  ce  qui  pouta 
contribjuer  à  les  rendre  vertueux. 

î  3  S.IX. 
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d«*?»p«i      i**^^"  *^''^  '*^'  '*  préfcntc  un  grand 

dooo.   obftacle  de  la  part  des  Domcfliques. 

«lu*      ^**  fortes  de  gens  font  fi  foui  &  fiopi- 

^^       niâtresqu*)]  cft  bien  difficile  de  les  em- 

^cher  de  s^oppofer  en  cette  occafion 

au  deflcin  d*un  Père  &  d'une  M^re. 

Les  Enfans  font-ils  mortifiez  par  leur^ 

Farcns  pouravoir  commis  quelque  fâu-^ 

te»  ils  trouvent  ordinairement  dcquoi  fe 

confoler  d^ns  IcsçarcHcsdeces  fiatcurs 

inicnfcz  t  qui  rcnverfem  aînfi  tout  ce 

nue  les  Parens  tâchent  de  bâtir.    Lors 

Îu'up  Père  ou  une  Mère  regardent  un 
infant  dç  mauvaisoett,  il  faudroit  qut 
tous  ceux  qui  font  auprès  dVux  le  traï- 
tafTcQt  de  la  même  manière  ;  &  perfon- 
.'  nenedevroit  lccarcircr,jufqu'àceqù'il 
cât  demandé  pardon  de  fa  raute  .&  que 
paf  une  conduite  oppofèe  il  fe  fût  rè< 
tablî  dans  refiîme  dont  il  jouilToit  au- 
paravant. Si  cela  étoit  exa£lemcnt  ob- 
fervè,  je  nepenfe  pas  qu'il  fût  fort  nè- 
ccflâirc  de  battre  ou  de  gronder  les  En- 
fans.  Lcùrpfopre  intérêt  tes  norteroit 
bientôt  i  rechercher  d'être  cftimez.  Si 
à  éviter  de  fàij'e  des  chofes  qu'ils  ver- 
foient  que  tout  le  monde  défaprouve  , 
&  dont  ils  feroicnt  aflurez  de  porter 
la  peine  ■  fans  être  ni  grondez  ni  batr 
tus.  Ces  coofideratidas  leur  Infpire- 
Toieat  de  la  modeAie  &  de  la  pudeur  ; 
&  bicotât  ih  aiuqicnt  une  avfrfion  tta- 
turel* 
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turcHe  pour  tout  ée  qui  pourrai^  Içs 
expofer  au  mépris  des  ai|rr«  hPfnniH.* 
Mais  comment  remédier  au  44^Qrïlw 

3ue  les  DotnefliqucB  peuvç^  caitjfr 
ans  cette  rencontre  f  C'eOv^çhpTf 
que  je  fuis  obligé  de  remettre  ppMérf- 
mem  au  foin  &  i  la  priidençe  des  P^. 
reas.  Je  dirai  feulement  qge  çefte  a^ 
&irc  me  paroîtétre  d'une  fort  grutidt: 
importancc&qu^ainn  ceux-li  font  heu- 
reux ,  qui  peuvent  avoir  auprès  >  de 
leurs  En&ns  des  perfoones  rairpnDa->  ' 
blés. 

/■LXI.  De  ce  que  nous  venoni  de  caamtai 
dire  il  s'euluit  qu^il  faut  éviter  avec  foifi  <"»  *>'* 
de  battre  ou  de  quereller  ibuvent  les  Mmda 
£nfàDs,parce  quccjrlancproduitaucun  (■  *«>nf 
bien  qu'entant  qu*il  fert  k  leur  intpirer  JJ^^  f^^ 
delà  honte  &  de  l'horreur  pour  la  faute  tes. 
qui  leur  a  attiré  cette  efpéce  de  chitir 
ment.      Or(î  laplusgrande  partie  de 
leur  chagrin  ne  conhue  pas  dan;  Itf 
déplailir  d'avoir  mal  fait  *&  dans  U 
crainte  d'avoir  encouru  judcmcnt  la 
difgrace  de  leurs  meilleurs  Amis  *  les 
coups  de  fo&ct  ne  ferviront  pas  beau- 
coup à  les  corriger  de  leurs  défauts.  C( 
icra  un  bon  remède  fur  l'heure  ;  i)  ^rr 
mera  d'abord  la  playe,  mais  il  ne  tou- 
chera nullement  i  la  racine  d»  mal.  Une 
honnête  pudeur^  &  la  crainte  de  dé; 
plaire  foot  le;  Teuls  moyens  de  kect 
F  4  D'f 
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nir  un  En(ànt  dans  le  devoir.    Les  pn- 
nitions  corporelles  au  contraire  ne  (au- 
rbient produire  cet  effet,  fi  elles  retour* 
nent   fouvent  ?  il  faut  n^cefTaiiement 

?[u'en  ce  cas  là  tlles  tâflent  perdre  tout 
cntiment  de  honte  ;  car  la  honte  eft 
auxEnfans  cequ'eflauxFemmes  la  mo- 
dèflie,  qu'elles  ne  fauroient  conferveri 
fi  elles  en  violent  fouvent  les  Loix. 
Quant  à  la  crainte  que  les  Enfans  ont 
de  déplaire  à  leurs  Parcns,  elledevienr 
dra  fort  inutile  ,  fi  les  Parrtjs  font  trop 
prompts  à  s*appaifcr.  C'eft  pourquoi 
il  faudroit  qu'avant  toutes  chofes  que 
les  Parensexaminaffent  avec  foin  fi  les  . 
fautes  de  leurs  Enfans  font  aflez  confi- 
dérables  pour  mériter  qu'ils  leur  en  té- 
moignent  du  chagrin.  Mais  lorfquc 
'  leurdéplaifir  a  une  fois  cciatté  jufques. 
à  être  fuivi  de  quelque  punition,  il  ne 
■  faut  pasqu'jls  quittent  d'abord  la  (éve- 
nté de  leur  air,  ils  doivent  au  contrai- 
re ne  les  remettre  ddns-  leurs  bonnes 
grâces  qu'avec  quelque  peitîe,&  diffé- 
rer de  leurpardonner  jufques  à  ce  que 
leur  application  à  bien  faire,  plus  forte 
même  qu'à  l'crdioairc,  ait  prouvé  là 
fincéritéde  leur  repentir.  Sicclan'eft 
pas  réglé  de  cette  manière  ,1a  punition 
étant  trop  familière  ,  deviendra  com- 
mune &  ordinaire.  Les  Enfans  fe  k- 
tont  à  ce  manège.  Après  une  (âutç 
com- 
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commifè.  vténdrale  châtiment, 8cau(^ 
Iît6t  après  ,  le  pardon .-  cela  fera  aufli 
naturel  &  ordinaire ,  qu'il  cÂ  naturel 
de  voirlaNuit&lc]ourlefuccederi'ua 
à  l'autre. 

f.  LXll,  Pour  ce  qui  regarde  la  A/-  ^l^^"' 
putation ,  j'ajouterai  encore  cette  feule  doit^tre 
remarque ,  que  bien  que  ce  ne  foit  pas  p'op°*"4« 
un  vrjii  principe  de  vertu  (  car  la  Vertu  hns ,"" 
n'efl  autre  chofe  que  la  connoilTancç  i^pî 
que  l'homme  a  de  fcs  devoirs ,  &  le  plai-  porr? "m 
lirqu*il  fentd'obeïr  à fon  Créateur,  en  àite&c 
fuivant  les  imprcffioos  de  cette  lumié-  ymu!'* 
re  que  Dieu  lui  a  accordée  avec  l'cfpé- 
rance  que  Tes  efforts  feront  agréez,  & 
fon  obéïflànce  récompenfée)  cepen- 
dant la  répuution ,  qui ,  félon  cette  idée, 
n'eft  pas  de  l'effancc.  de  la  Vertu  ,  cft 
pourtant  ce  qui  en  approche  le  plus. 
Comme  c'cft  proprement  le  témoigna- 
ge &  l'approbation  que  la   Raifon  des 
autres    nommes  donne  ,  comme  d'un 
commun  fentiment ,  aux  aflions  ver- 
tueufesSf  bien  réglées,c'ell  un  des  meil- 
leurs guides  &  des  plus  puiflans  éguil- 
lons  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  por- 
ter les  Bnfans  à  la  vertu,  julqucs  à  ce 
qu'ils  foient  capables  de  confulter  leur 
propre  Raifon,  &  de  voir  par  eux-mê- 
mes ce  qui  cil  jufte  &  raifonnable. 

§.  LXlil.   Cette  confidération  peut  c«îien* 
diriger  lesParcos  dans  bmaniére  donf  cttsàtut 
ils    , 
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Si'bI?  ''*  doivent  cenfurer.,  &loûër  les  En* 
fabi.  Bins.  l.ors  qu^ls  les  ccnfurent ,  (  car 
ils  ne  pourront  gyére  éviter  d'en  venir 
U  pour  certaines  Àutes  )  ils  devroicnt  le 
làire  non  feulementavec  retenue,  en  ter- 
mes graves  &  qui  ne  marquent  aucune 
paflion ,  mais  encore  en  particulier  8l 
feul  ifeul.  Au  contraire,  lorfque  les 
En&ns  méritent  des  losanges ,  leurs 
Parcnsdevroient  les  louer  devant  d'au- 
tres perfonnes.  C'eft  rédoubler  la  r&- 
compenfcquede  rendrcainfi  les  louan- 
ges publiques.  D'un  autre  càté  la  ré- 
pugnance que  les  Parcns  témoignetit 
aFaireconnoitre leurs  Emtes»  les  enga- 
gera à  mettre  à  plus  haut  prixïeur  pro- 
pre Réputation,  &  leur  apprendra  à  £• 
tre  plus  foigneux  de  fe  maintenir  dans 
refiime  d'autrut, pendant  qu'ils  croyent 
r  rh  jouir  ;  au  lieu  que  s'ils  comptent  ce  - 
bien  pour  perdu  «  en  Te  voyant  desho- 
norez par  la  publication  de  leurs  fau- 
tes, ce  frein  n'aura  plus  de  pouvoir 
fur  eux  ;  plus  ils  foupçonneront  i^ue  . 
leur  réputation  efl  déjà  flétrie  ,  moins 
ils  fe  mettront  en  peine  de  conferver  » 
à  d*autres  égards  ,  la  bonne  opinion 
Il  Hvx  '   des  hommes. 

K'^'       /  LXIV.  MaU  fi  Pon  conduit  le^ 

puftiBo-  Enfàns  comme  il  faut  »  U  ne  fera  pas 

^^u  '^  néceflaire  de  rceourir  à  ces  recom- 

penfcs  &  à  ces  punitions  ordinaires  » 

qu'on 
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qu'on  fe  l'imagine ,  &  qu'on  à-accoû-  *  d» 
tumé  de  faire.  Car  toutes  les  badine-  |,^"n"' 
ries  innocentes  des  Enfans,  leursjeux, 
&  leurs  amufcmens  î  Tout  (ela  (Uit 
kur  être  entièrement  permis  fans  aucune 
xefiri^m  autant  qu'Us  peuvent  s'y  a- 
bandonner  fans  perdre  le  refpeâ  qu'ils 
doivent  à  ceux  qui  fontpréfens.  Ces 
ibutcs  étant  plûtàtattachées  à  leur  âge 
qu'à  leur  pcrfonne  ,  fi  on  laiflbit  au 
tctnps  ,  à  Texemple ,  &  aux  années , 
le  K>in  de  les  en  corriger ,  comme  oa 
devroit^ire,  l'onépargncroîtaux  En- 
ïâos  beaucoup  de  réprimandes  mal-ap- 
pliquées &  tout-à-(âit  inutiles.  Car  ou 
ces  j^primandes  ne  peuvent  vaincre 
l'inqlination  que  l'âge  infpire  aux  En- 
fuis pour  ces  petits  amufemens  ^  &  alors 
le  fpins  qu'on  prend  dc  les  en  corriger 
à  toute  heufe  ,  fait  que  la  çorrcftion 
leur  cft  trop  familière,  &  par  confis- 
quent 'inutile  dans  des  cas  d'une  toute 
autre  importance .-  ou  bien  «  fi  elles  ont 
la  force  de  réprimer  la  gayeté  qui  leur 
e(l  naturelle  à  cet  âge  ,  elles  ne  fervent 
qu'à  leur  gâter  le  Corps  &  PEfprit 
Chic  fi  te  bruit  qu'ils  font  en  badinant  » 
eu  quelquefois  incommode  ,  ou  peu 
convenable  au  lieu  ou  à  la  compagnie 
oîi  ils  fe  rencontrent  (  ce  qui  ne  peut 
arrlvcrque  là  où  font  leurs  Parens  )  un 
coup  dVuiil  1  ou  uDmot  du  Père  ou  ds 
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MéJe ,  s'ilsont  eu  foin  de  fiiire  valoir 
leur  autorité  comme  il  làut  y  fuffira 
pour  les  écarter ,  ou  les  obliger  à  fe 
tenir  en  repos  duranttoutce  temps- là> 
Pour  ce  qui  eft  de  cette  humeur  en- 
jouée que  la  Nature  leur  a  fagement 
départie  ,  conformément  à  leur  âge  & 
àlcurtempérement;  bien  loin  delà ^é- 
ner  ou  delà  rcprimcr,il  faudroit  l'exciter 
en  eux,  afin  de  leur  tenir  parla.  TEfprit 
en  mouvement  ;  de  leur  rendre  le 
Corps  plus  vigoureux  ;  &  de  fortifier 
leur  fanté-  ]e  croi  même  que  le  grand 
art  de  l'Ëducation  confifte  à  faire  aux 
Enl^ns  un  fujet  de  divertilTemeat  &  de 
'plaifir  de  tous  leurs  devoirs. 

V.  On  doit  donner  peu  de  régies 

aux  Enfans.  Manière  de  les 

leur  faire  obfervsr, 

ïû'ch'tî  S- ^XV.  pERMETEz-Moi  maintenant    ■ 

e«r  d«  '  ■*■  de  remarquer  ici  une  cho- 

prtctptei  fe  oïl  Ton  manque  ,  fi  je  ne  m^  trompe, 

mcirc'dcs  dans  la  manière  ordinaire  d'élever  l'es 

■ofaM.     Enfàns  ,  c*eft  qu'en  toute  rencontre  on 

leur  charge  la  mémoire  de  régies  &  de 

préceptes  que  fouvent  ils  n'entendent 

point,  &  qu'ils  oublient  certainement 

aufTitôt  qu'on  les  leur  a  donnez.     S'il 

y  a  quelque  chofe  que  vous  voudriez 

I  que  vos  Én&ns  eulTent  &ite ,  ou  bièa 

'^-  ■  qu*iis 
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qu^Is  eufTent  tiite  ,  autrement  qu*ils 
n'onr  (ait,  obligez-tcs  à  la  refaite  , 
toutes  les  fois  qu'ils  J'oublient,  ou  qu'ils 
la  font  de  travers  ,  &  cela,  jufqu'à  ce 
«ju'ils  s'y  foient  perftflîonnez.  Vous 
tirerez  de  là  ces  -deux  avantages  .*  le 
premier,  que  vous  verrez  parce  moy- 
en fî  c'eA  une  chofe  qu'ils  puiflent  fai- 
re, ou  s'il  y  a  apparence  de  pouvoir 
efpérerqu'ils  en  viendront  à  bout  .■  car 
il  y  a  quelquefois  des  Enfans  auxquels 
on  ordonne  certaines  chofcs  dont  ils 
fc  trouvent  incapables  lorfqu'on  les 
met  à  l'épreuve  *  de  forte  qu'on  doit 
les  ■  leur  enfeigner  ,  &  les  y  exerceri 
avant  que  de  les  obliger  à  les  rairc'.  Mais 
it  ed  bien  plus  aifé  à  un  Gouverneur  de 
donner  des  ordres  que  d'enfeigner  le 
moyen  de  les  exécuter.  Le  fécond  a- 
vantage  qui  reviendra  de  cette  méthoi 
de  ,  c'eft  que  les  Ënfàns  répétant  la  mê- 
me aflion  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient 
&it  une  habitude  j  ils  ne  la  feront  point 
par  un  effort  de  mémoire,  ou  par  des 
reflexions  produites  par  la  prudence  8t  , 
par  l'Âge  ,  &  pour  cela  même  incon- 
nues il  l'Enfance  ;  mais  ils  y  feront  por- 
tez  naturellement.  CcH  ainfi  qu'un 
homme  de  bonne  maifon  qui  a  été  bien  . 
élevé ,  s'eft  fait  par  une  confiante  pra- 
.  tiqbe  .une  telle  habitude  de  fatuër  quand 
onle  faiuë>Sc  dercgarderuneperfonne 
qui 
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quilui  parle ,  que  cela  lui  cft  auffi  ha» 
turcl  que  de  rcîpirer.    li  le^it  fans  y 
penfer,  &  faps  aucune  réflexion.    Si 
vous  corrigea  vôtre  Enfant  d'un  dé&ut 
par  ecttc  méthode,  il  en  eft  guéri  pour 
tjOÛjours  /  &  (î  VOHS  attaquez  ainfi  Tes 
dérauts  l'un  après Pautre,  vous  pouvez 
les  extirper  tous  *  &  fubflitucr  telles  ha- 
bitudes que  vous  voudrez. 
inconvs-      §,  LXVl.  ]'ai  vu  des  Péresquichar-* 
wmwt"'  gco'cnt  fifo"  'eu"  Enfans  de  précep- 
te cette  tes  ,  qu'il  étoit  impoflîbie  à  ces  pau- 
pratique.  ^^^^  petites  Créatures  d'en  retenir  la 
dixième  partie,  &  moins  encore  de  les 
obfervcr.  Cependant  on  les  cfîâtioitoU 
par  des  paroles  aigres,  ou  par  des  coups* 
dès   qu'ils  violotent  quelques-uns  de 
CCS  préceptes  qui  le  plus  fouvcnt  n'é- 
toient  pas  fort  raifonnablcs.       Savcz- 
vous  ce    qui  s'enfuit  de  là  naturelle' 
ment  ?  Ct(k  que  les  Enâns  ne  font 
—       aucune  réflexion  à  ce  qu'on  leur  dit  » 
convaincus  en  eux-mêmes  que  toute 
l'attention  dont  ils  pourjfoicnt  être  ca,- 
'        pables ,  ne  fauroit  les  empêcher  de  com- 
mettre quelque  faute  ,&  d'être  nlal-trai- 
tez  en  conléquencc  de  leur  méprifes. 

Souvenez-vous  donc  de  ne  donner  à 
vôtre  Enfant  qu'aufli  peu  de  régies  iquc 
vous  pourreZ(&  plutôt  moins  qu'il  ne 
faut)  que  d'en  ddnnerquj  ne  femblent 
pas  abfolumcDt  néccllaircs.  Car  (î 
vous 
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VOUS  le  chargez  de  quantité  de  régies* 
il  arrivera  néccflàircmeru  Tune  de  ces 
deux  chofes*  ou^que  vôtre  Enfant  fera 
châtié  fort  roùvent  ;  ce  qui  eft  d'une^ 
dangereufe  confêquence.  parce  que  \i 
châtiment  devient  par  là  trop  fréquent. 
&  trop  commun  ;  ou  que  vous  fcreÊ 
obligé  de  lui  voir  violer  quelques-unes 
de  vos  régies  fans  l'en  punir  ;  ce  qui 
ft'-  ;ii«  dans  la  fuite  il  les  regardera  a- 
s,  ec  mépris  »  &  ne  tiendra  aucun  comp- 
te de  vôtic  autorisé-  N'impolêz  donc 
i  V09  En^ns  que  peu  de  lolx  :  maîi 
ayez  foin  qu^clles  foient  bien  obfervé- 
es,  dès  qu'elles  font  une  fois  établies. 
A  un  Enfant  qui  n*a  que  peu  d^annéesy  - 
il  ne  lui  faut  donner  que  pcude régies; 
&  à  mefure  qu'il  avance  en  %c  lors 
qu'il  eft  confirmé  dans  la  pratique  d*uh  ^ 
précepte,  dont  vous  ravez'chargé,vous 
'  pouvez  lui  en  donner  un  nouveau. 
§.LXVII- Enfin  n'oubliez  pasijc  vous 
prie,  qu'il  ne  faut  point  inftruire les  En- 
lânsparde  fîmples  régies,  qui  leur  é^ 
chappcront  inccflàmment  de  lamémoi-  ■  ' 
re.  Mais  ce  que  vous  jugez  qu'il. eft 
nécefïaire  qu'ils  fàlTcnc ,  attachez-vous 
i  le  leur  faire  pratiquer  exaflament^aullî 
louventque  roccafion  s'en  préfentera; 
&  s'il  eft  poflible,  faites-en  naître  les 
occafions.  Cela  produira  en  eux  des 
habitudes  >  qui  étant  une  fois  établies 
agi- 
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agiront  d'clles-mémfs^fecilcment&tïQ- 
turellement,  fans  ie  fccouri  de  la  mé-_ 
moire.      Mais  Ici  ficrmetrez-moi  de 
vous  donner  deux  avis:  Tun  cft  de  ne 
porter  vos  Enfiins  à  la  pratique  des  cho- 
fes  auxquelles  vous  voulez  les  accou- 
tumer* que  par  des  paroles  douces,  Çc 
des  exhortations  modérées  ,   cotiime 
ayant  plutôt  deflcin  de  leur  remettre 
dans  l'Efprit  ce  qu'ils  oublient  fans  y 
pcnfer,  que  de  les  qiicreller  ou  de  les 
ccnfurer  rudement  comme  s'ils  négli- 
gebient  maijcieufement  de  le  faire-    La 
féconde  chofc  à  quoi  je  vous  confeille 
de  prcndrcgardc.cVft  dene  pasetwrc- 
p/endre  de  les  drefler  à  trop  de  chofes 
A  la  fois  ,  de  peur  que  la  diverfité  des 
idées  ne  mette  du  défordre  dans  voS 
inftruflions ,  &  ne  vous  empêche  de 
rien  apprendre  parfaitement  à  vos  En- 
^ns.     Mais  quand  par  une  contante 
habitude,  une  chofe  leur  fera  devenue 
facile  Stnaturelle;  &  qu'ils  la  pratique- 
roptfansle  fecours  d'une  reflexion  par- 
ticultérc  ,  vous  pouvez  alors  les  exer- 
■1  r  .Cl  cer  furquelque  autre  chofe. 
«p"r      J.  LXVlli.  Cette  méthode  d'inftrui- 
«iu«  aux  re  les  Enfàns ,  non  par  quelques  régies, 
qS'ûtî'^'  confiées  à  leur  mémoire,  mais  en  leur 
veut  leur  fâifant  répéter  plufieurs  fois  une  même 
ntturd.     ®^'°"  »  '""^  *^^    y*"*  &  '*  direftion 
de  leur  Gouverneur ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent 


âycnt  acquis  l'habitude  de  là  faire  com- 
tne  il  faut  jadefigrands  avantages,de 
quel  côté  qu'on  la  confidérc,  que  je  ne  ' 
faurbis  aflez  m'étonner  qu'elle  ait  été 
fi  fort  négligée,  fi  l'on  pouvoit  s'éton- 
nef  d'une  chofe  ,  quelque  mauvaife 
qu'elle  foit ,  Ibrrqu'-elle  a  été  une  ibis 
confacréc  par  la  Coutume. 
■  A  tout  ce  que  j'ai  dtt.pour  faire  va- 
loir une  méthode  (i  raifonnablctj'ajoû- 
tctai  encore  une  réflexion  qui  me  vient 
prélèntement dansl'Efprit;  c'eftqu'on 
verra  par  ià  fi  ce  qu'on  exige  d'un  En* 
&nt  eu  à  û  portée ,  &  proportionnée  en 
quelque  manière  à  fon  génie  &  à  fa 
complcxion  ;  car  é'eA  là  encore  un 
point  à  conlîdérer  dans  une  éducation 
bien  réglée.  Il  ne  faut  pas  prétendre 
que  fans  gâter  les  Enfans  on  poura 
changer  tout-à&it  leur  t^mpérement  j 
rendre  gai,  par  exemple,  celui  qui  efî 
naturelTcmcnt  grave  &  pofé  ;  ou  me- 
lanchoUque  celui  qui  eu.  d'un  naturel 
vif  &  enjoué-  Dieu  imprime  dans  l'Ef- 
prrt  des  hommes  certains  carailéreSf 
qui,peut-£tre,commeIes  défauts  de  leur 
taille  1  peuvent  être  un  peu  rcdreffez, 
mais  qu'on  ne  fauroit  guéres  changer 
en  d*autres  tout  contraires. 

Quiconque  donc  prend  foin  de  l'é- 
ducation des  Enfans  ,  dcvroit  étudier 
leur  naturel  &  leur  capacité  ;  voir  par 
G        ^  de 
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de  fréquentes  expériences ,  qu'elle  eft 
leur  inclination  dominante  »  quelles 
impre0ions  ils  reçoiventle  plus  aifé- 
mentt  ce  qui  leur  lied  le  mieux  ;ob- 
fcrver  quelle  eft  l'étendue  naturelle  de 
leur  Efprit ,  comment  on  peut  l'aug- 
menter ,  &  A  quoi  elle  peut  être  em- 
ployée; confidércrcc  quileurmanque, 
s'ils  font  capables  de  Tacqucrir  à  force 
d'application , de  fe  le  rendre  naturel  pa^ 
b  pratique  ;  &fi  la  chofe  vaut  la  peine 
d'être  tentée.  Car  en  bien  des  rencoti- 
^  très  tout  ce  que  nous  pouvons  faire, 
ou  que  nous  devrions  nous  propofer , 
c\fl  de  tirer  le  meilleur  parti  qu'il  ell 
ponible  de  ce  que  la  Nature  a  mis  dans 
Ks  Enfàns  ;  de  prévenir  tes  vices  &  les 
défauts  auxquels  tel  ou  tel  tempérement 
td  le  plus  enclin  ,  S;  de  lui  procurer 
tous  les  avantages  qu'il  eft  capable  de 
recevoir.    On  dcvroit,  disr|e,  porterie 

Ëenie  naturel  de  chaque  Éniant  aullï 
)in  qu'il  peut  allor.  Mais  entreprendre 
«t'en  joindre  à  celui  qu'il  a  déjà ,  un  au- 
tre tout  difTérent ,  c'eft  perdre  fa  peine. 
Tout  ce  qui  (èra  ainlî  plâtré  ne  faurojt 
£iire  tout  au  plus  qu'une  fort  méchante 
figure  ■'  on  y  verra  toujours  cet  ai  r  cho- 
quant que  la  contrainte  &  raffcâatioti 
ne  manquent  jamais  de  produire. 

11  efl  bien  vrai  que  l'afTeftation  n'efl 

ni  un  défaut  à  quoi  les  Ënfàns  foient 

d'à- 
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d*abord  fujets ,  ni  une  produfïion  de  la 
fimple  nature ,  abandonnée  à  elle  mé' 
me.  C*eft  une  forte  de  Plante  qui  ne 
croît  point  dans  des  lieux  fauvages , 
mais  dans  des  terres  cultivées  par  un 
Laboureur  négligent  ou  maladroit,  il 
£tut  des  foins  .  de  l'inftruftion  ,  &  une 
certaine  convitïion  intérieure  que  nous 
avons  befoin  d'être  façonnez  *  pour  ê- 
tre  rendus  capables  d'afFcflation  ;  vice 
dont  le  propre  eft  de  s'étudier  à  redref* 
fer  des  défauts  naturels  ;  &  de  fe  pro^ 
pofer  toujours  te  but  louable  de  plaire, 
quoi  qu^l  ne  TatErappe  jamais,  s'éloi> 
gnant  d'autant  plus  de  l'air  agréable  * 
qu'ii  tâche  le  plus  de  Pacquerir.  On 
doit  donc  le  préveniravec  d'autant  plus 
de  foin  quec'eâun  défaut  produit  dans 
les  jeunes  cens  par  une  éducation  ma^ 
entoiduë ,  &  dans  lequel  ils  tombent  al^ 
fez  fbuvent ,  ou  parJeur  faute  ,  on  pat 
la  mauvaifc  conduite  db  ceux  qui  font 
auprès  d'eux. 

Quiconque  prenftra  la  peine  d*exd- 
miner  en  quoi  conlifte  cet  agrément 
qui  ne  manque  famais  de  plaire ,  trou- 
vera qu'il  vient  de  la  liaifon  naturelle 
qui  paroît  entre  les  chofes  qu'on'  Mt 
&.  une  certaine  difpofition  d'Efprit^ 
conforme  aux  cîrconflances  du  tempsi 
des  lieux  &  des  perfonncs ,  qu'on  ne  : 
fauroit  empêcher  d'approuver.  -Nous 
G  »  ai- 
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aimons  néccflaircmcnt    une    humcUr 
douce  ,  civile,  &  obligeante.     Tout  le 
monde  efl:  charmé  d'un  Efpritlibrcmaî- 
tre  de  lui-même  &  de  toutes  Ces  aflions. 
qui  fans  être  ni  bas  ni  rampant,  eft  e- 
xemptdc  fierté  &  d*infolence,  &  n*eft 
entaché  d'aucun  défaut  confidéraMc. 
On  fe  plaît  aufîi  auxafïions  qui  partent 
naturellement  d'un  Efprit  fi  bien  fait; 
on  les  regarde  commedes  vraves  mar- 
ques de  cette  aimable  dirpolltion  inté- 
.rieure.      Comme  elles  en  découlent , 
.pour  ainfi  dire«  de  fource*  elles  font 
Jiaturclles ,    &  fans  aucun  mélange  de 
jcontrjintc  .■  Stc'cften  cela  que  confifte, 
à  mon  avis,  cet  agrément,  qui  éclate 
dans  les  avions  de  certaines  pcrfonnes. 
qui  donne  du  luHreà  tout  ce  qu'ils  font, 
4i  leur  gagne  te  cœut  de  tout  ceux  qui 
les  approchent,  lorfque  par  une  con- 
tante pratique  >  ils  6nt  fi  bien  réglé  leur 
-cxtérieurt&fefont rendu  fi  aiféés  tou- 
tes CCS  démonftrations  de  refpeft  &de 
civilité  que  la  Nature  ou  la  Coutume 
ont  introduitdans  la  converfation,qu'el- 
les  ne  paroifTent  point  artificielles  ou 
étudiécs}jnais  partir  naturellement  d'un 
jcœur  bien  fait ,  quinercfpirc  que  dou- 
ceur. 

D'un  autre  côté*  YAffèBatitttt^  une 
':  imitation  grofliére  âl  forcée  de  ce  qui 
'  doit  être  naturel  Se  aifé  ;  dellituée  de 
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ce  charme  qui  accompagne  )a  vraye. 
nature  >  à  cauie  l'oppofition  qu'elle  met 
toujours  entre  l'atlion  extérieure ,  &  les 
inouvemens  intérieurs  de  l'Efprit»  de. 
Tune  de  ces  deux  manières  ;.  première- 
ment lorsque  par  des  airs.'forcez  on 
tâche  de  feirc  paroître  au  dehors  ut^o 
difporition  d'Ëfprit  qu'on  n'a  pas  vér»r 
cablemenc  alors;  mais,deleUeibrteque 
la  contrainte  qu'on  fc  donne  ,  éclatte 
d'elle-même.  C'elï  ainfi  que  les  hom-f 
mes  efïeftcnt  quelquefois  de  paroitrq 
trilles ,  gais  rou  àflabtes  i.  IdrsqU'ea'  ef- 
lêtils  ne  Icfont'ppint. 

3.  Chafmonie-quidevaitétre  etitr« 
les  aérions  extérieures.;&Udirpontioii 
intérieure  de  l'ffprit ,  eîl  encore  trou>- 
blée  par  l'arioftatton  ,  lorsque  fans  tâ- 
cher de  £iire  paroître  une  difperitîon 
d^Erprit  qu'on  n'a  pas  véritablement* 
on  exprime  aUc,  où  l'on  Te  trouve ,  par 
des  manières  qui  n'y  ont  aucun  rapports 
Les  gens  qui  [Nfchent  de  ce  côté-là.  font 
toujours  gênez  dans,  (a  coaverfatiot>. 
Leurs  imÀivemens  .leurs  aftions  ,leur^ 
.paroIes<,  &L  leurs  regards  ,  quoique  dér 
'  hinez  à  téino^ner  du  refpeâ  &  de  la 
civilité ,  ou  bien  le  plaifir  &  la  fatisfac- 
tion  qu'ils  en  reçoivent*  ne  font  point 
des  fignes  naturels  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  chofes,  mais  plutôt  de  quel- 
que déBiut  qui  cft:  en  eux.  Cette  efpé- 
G   5  ce 
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ce  d'affèCïation  vicDt  fouvcnt  en  grand* 
partie  de  ce  qu'on  fongc  à  imiter  d^u« 
très  perfonnes  fapsdifliDguer  ce  qu'eU 
les  ont  d*agréable  *  ou  ce  qui  efl  par* 
ticulier  à  leur  caraâére.  Du  rené  . 
toute  forte  d*a6èdation  eft  choquan*- 
te  d'où  qu*eUe  vienne  .parce  que  nous 
avons  une  averfîon  naturelle  pour  tout 
ce  qui  eft  contrefait  ;  &  que  nous  mé*- 
priions -ceux  qui  ne  peuvent  fe  rendit 
recommandables  que  par  une  &uflc  imi- 
tation. 

La  fimple  &  groflî^re  Nature»  aban^ 
donnée  à  elle-même, vaut  mieux  ,qu'ti- 
fie  mauvaifc  grâce  artificielle  ,  &  que 
toutes  ces  manières  étudiées  de  dégui- 
fer  &  de  corrompre  le  Naturel  *  au  lieu 
de  le  corriger.  SMl  y  a  quelque  défaut 
dans  nos  manières, ouqu'il  nousmaiv 
que  quelque  perfeâion  pour  avoir  tou- 
te la  potitelfe  polTible  •  tout  cela  échap- 
pe bien  fouvent  aux  ^eux  &  à  la  cen- 
fure  des  hommes;  mais  partout  oùl'af^ 
fecbtion  paroît  elle  éclaire  nos  défauts» 
les  expofc  infatlliblcmert  au  jour,  &  ne 
manque  jamais  de  nous  faire  obfervor 
comitic  des  gens  privez  de  fens  ou  de 
fincérité.  Un  Gouverneur  doit  donc 
prendre  d'autant  plus  de  foin  de  pré- 
venir cedéfàut ,  qu'il  n^eft  jamais  natu- 
rel, mais  produit,  comme  j\ii  déjà  re- 
marqué .par  uncéducatipn  roal-enten- 
duë; 
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<kië;  car  il  nefe  trouve  guère  quedatis 
des  gens  qui  (c  piquent  d'être  bien  éle^ 
vez  ,  &  qui  feroient  (brt  lïichez  qu*oa 
crut  qu'ils  ignorent  les  régies  «  les 
bienféances  que  (ei  perfotiAes  bien  nies 
obfervent  en  converfation,  CtA  d'ail- 
leurs un  mal  qui  vient  fort  fonventrfi 
je  ne  me  trompe,  decequ^un  Gouver- 
neur en  avertit  mollement  Ton  Elévt  » 
fe  contentant  de  Im  donner  des  régies 
&  de  lui  propofer  des  exemples  (ans- 
joindre  ta  pratique  à  Tes  inftfuâicHis  , 
c*cfl-à-dire  fans  exiger  qu'il  relàflc  en 
fa  préfence  l'adion  où  ilaparu  s'éloi* 
gner  de  la  nature .  en  corrigeant  efièc- 
civement  ce  qu'elle  a  de  matféant  ou 
de  forcé,  &  cela,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 
quis l'habitude  de  la  faire  fans  contrain- 
te,  &  de  bonne  grâce. 

VI,  Dfs  Maniéresl 

/.LXIX.  pOuRparlcrplospatticnlîé-  ^l^^^lf^^ 
■■■  rement    ici  de  ce  qu*on  pour  >q. 
nomme  leî  Manières ,  qui  caufent  (ï  "^p'"'  {î 
fouvent  de  l'embarras  aux  En&ns,  &  fui  Enf 
fur  quoi  de  bonnes  Gouvernantes  qut  ''■<>*■ 
font  auprès  dVux^leur  donnentunt  dti 
jolis  avertiflemens  ,  je  croi  qu'on  doit 
les  y  former  plutôt  par  des  exemple^ 
que  par  des  préceptes  ;  &  alors»  lirot^ 
'  G  4  a 
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a  foin  de  les  éloigner  des  roauvaifes 
cotDpagnies,  ils  feront  gloire  de  pren- 
dre les  manières  agréables  Si  polies  qu'ils  ■ 
remarqueront  dans  d'autres  perfonnes, 
voyant  qu'ils  s'attireront  par  là  reftimc 
&  l'approbation  de  tout  le  monde.  Mais , 
fi  ,  par  une  petite  négligence  dans  ce 
point,  un  jeune  Ënfaqt  ne  lève  pas  le 
chapeau ,  ou  ne  fait  pas  ta  révérence  de 
fort  bonne  grâce, un  Maître  à  danferle 
corrigera  de  ce  défaut)  &  lui  fera  per- 
dre toutes,  ces  manières fitnples  que  le: 
beau  monde  appelle  Ruiticité.  Or  com- 
me rien  neparoîtinrpircrfifoTt  auxEti-- 
Ëuis  une  honnête  affûrance^Si  par  mê- 
me moyen  les  animer  davantage  à  fré- 
quenter, des  perfonncs  au  dclTus  de  leur; 
âgé  que  de  lavoir  danfer ,  je  croi  qu'il 
faudroit  leur  enfeigner  à  danfer  dès, 
qu'ils  font  en  état  de  l'apprendre.  Car 
quoi  que  la  Danfene  çonfilc  que  dans 
l'agrémetlt  extérieur  'des  mouvemens 
dq  Corps  ,  néanmoins  je  ne  fai  com- 
ment, elle  contribue  plus  qu'aucune  au-i- 
tre  chofe  à  élever  l'efprit  des  Enfans» 
&  à  leur  faire  prendre  une  démarche- 
noble&a0urèe.  Mais  d'un  autre  câté, 
je  ncvoudrois  pas  qu'on  exerçât  beau- 
coup les  Enfàns  furtoutesles  vétilles  Se 
furtous  les  rafïinemens  de  la  Civilité, 
Ne  vous  tourmentez  donc  point  a  re- 
lever les  fiiutes  qu'ils  peuvent  commet 
trc 
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trc  fiircci  article  ;  car,  comme  vous  fa- 
vez,  rage  les  en  corrigera  bien.  L'une 
des  chofes  dont  les  Parens  &  les  Gou- 
verneurs fe  doivent  ie  moins  mettre  en 
pcinei  c'cfl  de  drcflcrlea  £n&ns,  tan- 
dis qu'ils  font  jeunes  ,  à  toutes  ces  cé< 
rémonics  coinpa0'éesqui  fontenufage 
dans  )e  monde  ;  pourvu  qu'ils  ayent 
dans  le  cœur  des  fcntimens  de  civilité 
&  d'honnêteté  ,  que  vous  devez  fui 
toutprendrc  foin  ay  établir  de  bonne 
heure.  Si  l'Ame  d'un  jeune  Enfant , 
rufceptiblc  dans  ce  temps-là  de  toutes 
fortes  d'imprcffions  ,  eft  pénétrée  pour 
Tes  Parens  &  pour  fcs  Maîtres  d'une  vé- 
nération ,  accompagnée  d'amour  & 
d'eilime  pour  les  perfonncs,  &  d'une 
crainte  de  les  ofî'enfer  ;  &  qu'elle  aie 
eo  mente  temps  des  fentimens  de  rcfpeâ 
&  d!honnètcté  pour  tous  les  hommes  » 
ce  rcfpeft  lyi-mcme  lui  montrera  les 
moyens  d'exprimer  ce  qu'il  juge  le  plus 
propre  à  gagner  les  cœurs.  Ne  man- 
quez donc  pas  d'entretenir  en  lui  des 
principes  de  douceur  &  d'honnêteté , 
(i  tâchezdelcs  lui  rendre  habituels  au^ 
tant  qu'il  vous  fera  pofTible ,  par  la  con,- 
fïdération  de  la  réputation  ^  des  louan- 
ges, &  des  avantages ,  attachez  à  ceux 
qui  font  dans  cette  difpofuipn  d'efprit. 
Quand  ces  principes  auront  une  fois 
pfi»  racine  dans  fon  cçeur,  &  qu'ils  y 
.  ;  G  5  feront 
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feront  établis  par  une  pratique  fixe  8t 
conflante  ,  foyez  aHurc  qu'il  attrapera 
bientôt  toutes  ces  tnaniéres  fines  Si  po- 
lies qui  font  rornement  des  converfii- 
tions- .  fi  lors  que  vous  le  retirerez  des 
mains  des  fuîmes  >  vous  le  mettez  en-' 
trc  celles  d'un  Gouverneur,  qui  ait  de 
la  polite0è.  Pendant  que  les  Ënfàns 
font  jeunes  .  il  leur  faut  ibuflVir  ces  pe- 
tites négligences  ,  qui  ne  font  fuiviei 
d'aucune  marque  d'orgueil  ou  de  mau* 
vais  naturel  :  mais  lorsque  ce;  vices 
paroiflcnt  dans  quelqu'une  de  leurs  ac- 
iions,  il  ^t  les  en  corriger  aulTi-t^t  paf 
les  moyens  que  nous  avons  indiqué. 

Du  reflet  on  prendrait  fort  mal  mi 
penféejfîdece  que  je  viens  dédire  des 
Maniércî ,  on  en  concluoit  que  je  dé* 
fapprouve  que  des  perfonnes  capables 
de  régler  l'extérieur  des  Enfàns,  leur  fà(- 
fcnt  prendre  infenfiblement  des  maniè- 
res agréables  »  lors  qu'ils  font  encore 
tout  jeunes.  II  fcroit  fans  doute  fort 
utile  aux  Enfans  d'avoir  de  telles  perfo- 
nes  auprès  dVux  dés  qu'ils  commencent 
à  pouvoir  marcher.  Ceque  je  blâme  * 
c'ed  la  mauvaife  méthode  qu'on  fuît 
ordinaircmentdansceKe  a^ire.  Qu*ua 
Enfant  dont  on  a  entièrement  né^igé 
de  polir  les  manières ,  vienne  à  violer 
quelqu'une  deces  bienféance  autorifées 
par  l'ufage ,  on  ne  manque  guère  de  Pet 
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repfendre>  &  fur  tout  en  préfcncc  des 
Etrangers  ;   on  l'accable  de  cenfures 
&  de  régies  fur  la  manière  de  lever  \a 
chapeau.de  faire  la  révérence, &c.  Par 
là  les  perfonnes  intereffifes  prétendent 
n*avoir  d'autres  deffein  que  de  corri- 
ger TEnfant  ;  mais  en  efïct  la  plupart  ne 
jont  nnt  de  bruit  que  pour  cacher  leur 
propre  honte.     Ils  jettent  tout  le  blânne 
fur  ces  pauvres  petites  créatures .  quel- 
quefois avecaflcz  d'emportement ,  de 
peur  que  ceux  qui  font  préfens ,  n'im- 
putentà  leur  négligence,  ouàleur  peu 
d*addrefle  les  mauvaîfes  habitudes  de 
l'Enfant.     Quoi  qu'il  en  foit.les  Eil- 
fàos  ne  retirent  aucun  profit  de  toutes 
ces  remontrances  particulières.     Il  fau- 
droit  leur  montrer  en  d'autres  temps  ce 
qu'ils  doivent  i^irc  &  les  former  d'avan- 
ce à  pratiquer  toute  forte  de  bienféan- 
ces  par  des  actions  rcîtcrécs;&non  pas 
leur  rebattre  les  oreilles  de  levons  &  de 
réprimandes  pour  leur  iâire  taire  dans 
l'occafioD  des  chofcs  à  quoi  ils  ne  forrr 
point  accoutumez  &  qu'ils  ne  favent 
comment  (àirc.  Les  réprimandes  dotit 
on  les  régale  ainfî  i  chaque  occafioti 
particulière  ,  ne  les  inOruifent  de  rien  ; 
elles  ne  fervent  qu'à  les  chagriner  int|- 
tilement.    11  vaudroit  beaucoup  mieux 
les  laiffcr  en  repos,  que  de  les  querel- 
ler pour  des  ntitçs  qu'on  ne  uurojt 
leur 
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leur  imputer  roironnabicment ,  &  dont- 
iin'eft  pas  poflible   que  tous  vos  dil^ 
cours  puiflent  les  corriger.  Si  vous  n'a- 
vez point  d'autre  moyen  de  les  redref- 
fèr,   vous  feriez  beaucoup  mieuz  d'a- 
bandonneràun  âge  plus,  mûr  le  foin  de 
corriger  toutes  ces  manières  grolTiéres 
&  puériles  ,  que  de  leurfâire  cflTuyer  à 
contre -temps  de  fréquentes  ccniureS 
qui  ne  fervent  point,  ni  ne  peuvent  ja- 
mais fervir  à  leur  donner  des  manières 
agréables.     Si  les  Enfens  ont  le  cœur 
bien  difpoféSî  réellement  pénétré  de  cû 
viltté ,  le  temps  &  l'ufage  du  monde  leur 
ôtera  ,    à    mefure   qu'ils   deviendront 
grands,  une  bonne  partie  de  cette  grof^ 
fiércté  qui  paroit  dans  leur  extérieur, 
■faute  d'inftruftion;  pourvu  qu'ils  (oient 
élevez  en  bonne  compagnie  .■  car  s*ils 
fréquentent  de  mauvaifes  compagnies, 
toutes  les  régies  du  monde  ,  &  toutes 
les  correftions  imaginables  ne  fcroicnt 
pas  Capables  de  Icspolir.  Surquoivous 
dever' tenir  pour  une  vérité  conftantc-,  ■ 
-  Qî'-E  quelques  injiraHions  que  vous  tiefj- 
niez  -à  vas  Enfant  ,   quelques  Maîtres 
'que  v'oi/s  Mettiez  auprès  d'eux,rien  n'au- 
ra tant  d' influence  fur  leUrs  aHtons  que 
la  compagnie  qu^tls  fréquenteront.      Les 
Enfans  (  &  même  les  hommes  )  agiflcnt 
beaucoup  par  imitation.     Vrais  camé- 
léons, tous  tant  que  nous-(ômmes:>  Us 
cho- 
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'chofes  qui  nous  environnent,  font  toû, 
jours  quelque  imprclTion  fur  nous.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  cela  étrange 
dans  les  Enfans  ,  qui  fontbicnplus  frap-  » 

pezdc  ce  qu'ils  voycni  que  de  ce  qu'ils 
entendent. 

.f.LXX,     l'ai  déia  pailé  d'un  grand  '^,;^J,^ 
mal  que  les  Dooicftiques font  aux  En-  quel» 
fans  (lors  que  par  leurs  flatteries  ilsrcn-  o^^d'*" 
dct  inutiles  les  réprimandes  des  Parens,  uomtfli- 
defquels  ils  diminuent  l'autorité  par  ci  J^"  1^ 
moyen.       En  voici  un  autre  fort  dan-  £nf4D*. 
gereux  qui  vient  du  même  lieu  ,  je 
veux  parler  des  impreffions  que  peu- 
vent tàirefurl'Efprit  des  Enfans  les  mau- 
vais exemples  qu'ils  rencontrent  dans 
la  compagnie  des  Domel^iques.    11  fauC 
donc,  s'il  eft  poflible,  les  empêcher  en- 
tièrement d'avoir  aucun  commcrcea- 
vec  eux  .-  carlacontagion  deces  exem- 
ples, également  contraires  à  la  politcl^ 
le  &  à  la  vertu,  gâte  érrançcmcnt  l'E- 
fprit  des  Enfans  toutes  les  fois  qu'ils  y 
.  fbntexpofez.     Souvent  ils  apprennent 
de  certains  Domeftiques  mal  élevez  oq 
débauchez,  des  dircours  ,  des  manié- 
jes  indécentes ,  &  dts  vices,  qu'autre- 
ment  ils    auroicnt    peut-être   ignorez^ 
toute  leur  vie. 

§.LXXI.  ileftfortdlfficiledcpréve-M.)rMde 
nir  tout-à-fait  ce  mal- là  &  vous  ferez  ""enV 
bicD-hcurcux  fans  doute,  d  vous  n'avez<  conve- 
; ,    nicai. 
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^mais  des  Domeftiques  grofTiers  *  ou 
vicieux  ;  &  que  vos  Enfiins  ne  pren- 
nent jamais  d  eux  aucune  mauvaife  ha- 
bitude.  Cependant  on  ne  doit  rien  né- 
gligcrpourfe  fatisfaire  en  ce  point,  tt 
faut  que  les  Enfans  foient  «  autant  qu^ïl 
cd  pofliblc)  (i)  dans  la  compagnie  de 
leurs  Parcns  ».  &  de  ceux  auxquels  cft 
com- 

0)  foui  ftuvoi  *rir  dMt  suetone  (  Vie  d'Ail* 
iUflc  eke^  }  &  dont    la   Fit  dt  Caton  la  Ccnrcut 


moft't  var  Pluiatque ,  cembiin  ebezies  Renums  l*$ 
Ur.  Lockt  ;  Se  c'elt  Im  feule  qu'tl  lif   infcré  dant 
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de  f  Education  dt  liuTs  infanf.      Cette   Holc  eft  da 


cet  Ouvrage.  Comme  je  croi  que  ptu  d«  Lec- 
teurs hiont  d'humeur  d  interrompre  leurleâure 
pour  a'ier  confulter  le«  Auteuri  que  Idr.  Zarfa 
Vicni  de  citer  ,  je  vali  nanfclre  ic(  tout  d'un 
tcmpt  ce  que  cei  citations  reaftnnent  de  plus 
con^dérable.  Dam  celle  de  Sutamt , cet kMteut 
nous  dit  „  que  pour  rordfnaire  Augufti  toM- 
f,  Enoit  lui-m£mc  d  écrire  i  fci  Petiis-&4s  ;  qu'il 
u  leur  aprenoit  i  Ccrire  en  cbiArc,  8c  autret  lem* 
.,  blablei  charei;  qu'il  les  faifoit  foupet  auprès 
,1  (te  lui  ;  &  que  Ion  qu'il  voyigcojt ,  il  !ct  fai- 
u  Toit  aIler^  devant  lut  en  litière  ,  au  i  cheval  i 
les  c6lci.  ififotts  ,&  Ultra!  9  fietare  Maifie  mdi- 
itenta  ftr  fi  pierumque  docoii.  — — .  Utijut  cgnavi» 
*mà ,  n{^  ut  in  im»  UHa  n^iUtmt  ;  Mtipit  iterficit , 
nili  ta  véhicula  attltiretil ,  aiaciTcaaiit^iiaTrttl.Dm% 
iaviede  Catonïe  Cenfeur  Piuiarfut  nous  apprend 
„  que  cet  illufte  Romain  ayant  eu  un  Fils  en  prit 
y,  UQ  foin  Tout  particulier  décle  berceau;  de  for' 
,,  te  qu'il  ijiiicioir  toute  forte  d'slTairci  excepté 
ft  celles  qui  intcrefToleni  le  public ,  pour  fc  ren- 
(,  dre  chez  luîlotfque  Ta  femme  qui  allaitoit  elle* 
„  mime  cet  Enfant ,  devoit  le  lever  ou  le  rcmuci'. 
f,  Et  quand  il  fut  parvenu  à  l'àgc  de  raifcn  ,  ft 
I,  qu'ilcoviDetiçadËtrecapabUd'apprendtC)  Car 
„»»luienfcifinale8  lettres  lui-même ,  quoi  qu'il 
ctt  un  BfclivG  ,  hoadtc  homme*  &  boa  Grem- 
tamiea 
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commis  le  foin  de  leur  ^ducatiori' 
Pour  cet  cfl¥t*on  doit  fuiie  en  forte 
qu*iJs  trouvent  du  plaifir  à  être  dans  la 
comdagnic  de  leur  Parens  &  de  leurs 
Gouverneurs;  il  faut  qu^ils  jouïflenti 
eo  leur  firéfence  »  de  toute  la  liberté 
qui  convient  à  leur  âge  ;  &  qu^ils  n'y 
foienc  gênez  par  aucune  défenCc  inutN 
û'  Si  u  compagnie  des  Pérès  8e  des 
Mères  efl  une  prifoo  pour  les  Ënfans  » 
Ton  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'ils 
ne  sVplaif^ntpoInt.  11  ne  tàut  pas  les 
empêcher  d'être  £nfâns,  de  badiner& 
d'agir  en  Enfans ,  mais  feulement  de  fai- 
re du  mal.  Hors  delà,  tout  leur  doit 
ètrepermis.  £nlïn>pour  les  mieux  en* 
gager  à  fe  plaire  à  la  compagnie  de 
leurs 

„  tniirirn  qui  Ici  enrei|no{T  i  beaucoup  d'autrei: 
„  Il  ne  voulut  pat  .comme  il  te  dit  iBi-m^me, 
„  que  Ton  Fiii  Tut  oblrgi  i  unErciave  d'une  cho< 
M  fe  (î  précieufe  ,  niqu'iJfut  repris  »u  cbilié  p» 
,tun  Efclavc  loriqu'il  minqucroiti  Ion  devoir. 
M  Ce  11  pourquoi  il  lui  enreiB"*i'i'-ii'"<cl>  G'am- 
M  iDiire,  le  Droit,  b  toute  forte  d'exercice  ai- 
t,  ce(r«jrel  un  homme  do  guerre,  comme  i  lin- 
,t  CCT  le  javelot,  i  yolriger,  i  piquer  un  cheval, 
„i  manier l'fpfe,  fie.  i  combattre  d  coup  de 
„  poingi  d  fournir  le  TroidA  lecbaudiStdiraverfer 
,.  â  la  oage  dci  n'viérei  rapidei  On  dit  ou[(e  cela 
„  qu'il compora  de*  Hoiftoirci,  &  Ici  écrivit  de 
„  fa  propre  main  en  Broi  caraftérc  ,  afin  que  foa 
„  Pi'ls  connût,  avantqued'mnerdanii  le  monda 
„  ka  B^and»  homocadea  Oncles  paflVx  ,  6  leurs 
H  bellea  aâiont  ,  pour  fc  former  lurcea  B'^nds 
„  modclles.  Il  fl  fc  donnoitauiatit  de  sarde  ^ 
„  i^oùii  Pùttarque  i  de  ptononcei  dea  pirolaa  fa* 
„  Ul  eti  b  prcfcnce  de  Ton  Fils  ,  que  s'il  eût6- 
n  té  daniUcotDptfaJcdia  Vierges  VcHalct- 
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leurs  Parens,  il  faudroit  qu'ils  y  rcçufî 
ientdeieurs  mains  tout  ce  qu'on  veut 
icur  donner  qui  petit  leur  feirc  du  plai- 
fir.  Il  faut  en  même  temps  empêcher 
que  les  Domeftiques  ne  faflent  leur  cour 
aux  Enfans  ,  en  leur  donnant  des  li- 
queurs fortes»  du  vin,  des  fruits  ,  de 
■petites  bagatelles  pour  les  amufcr,  & 
toute  autre  chofe  qui  peut  les  porter  a 
aimer  leur  converfatïon. 

Vil.  Les  Enfans  doivent  hre  élever 
dans  la  Afaijon  de  leurs  Pérès  , 
lorfque  cela  fe  peui  faire  comme 
il  faut, 

?«"îr."S.LXXIl.    APRES  avoir    parlé  de  la 
vent  *tre  compagnie    qu'on    doit 

éievex      donner  aux  Enfans ,  je  fuis  prefquc  tcn-' 

dans  u        ,    j  .    .  ,      ' -,  ^    —^  .,. 

Maftbndete  OC  quitter  ICI  la  plume.     Car  puiN    . 

\tuxvite,  que  la  compagnie  qu'ils  fréquentent , 
fait  plus  d'impreflion  fur  leur  Efprit  >- 
que  tousles  préceptes  ,  toutes  les  régies 
&  toutes  les  inftruciions  imaginables,, 
ilmcfemblequ'il  n'eftprefque  plus  né- 
cefîairedc  faire  unlong  difcours  fur  les 
autres  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  les  bien  élever  ,  &  dé  traiter  un 
fujet  fur  lequel  il  n'y  aprefqueplus  rien 
à  dire  qui  ne  foit  inutile^  Mais  ,  me 
direz-vousauffi-rôt,  „  que  ferai-|e  donc 
de 
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«  de  mon  Enfant  /  Si  je  le  tiens  toû* 
„  jours  à  la  Maifon  >  il  clî  i  craindre 
^  qu*il  ne  fe  mêle  de  tout  »  fans  que  je 
„puifle  Ten empêcher/  Sfijercnvoye 
„  hors  de  chez-moi  leniovcndelepré- 
»  fervcr  de  la  contagion  du  vice>  dont 
„  on  voit  à  chaque  pas  des  exemples 
„  confacrez  en  quelque  forte  par  l'ufa- 
^  ge  ^  Chez  moi  il  fc  conlcrvera  peut- 
f,  être  dans  Tinnocence ,  mais  il  fera 
,.  au0i  plus  ignorant  des  affaires  de  la 
„  vie.  Comme  ilfcraaccoûtumé  à  voir 
„  toujours  les  mêmes  pcrronncs,&  à  ne 
„  Te  trouver  que  dans  de  petites  alTem- 
„blées  >  il  fera  ou  timide  .oh  affe&é 
»dans  Tes  manières  *  lorfqu'il  viendra 
„  à  paroitrc  dans  le  monde- 

J'avoue  qu'il  y  a  des  inconvénlens 
éc  part  Sz  d'autre.  Il  cft  certain  que  fi 
an  En&nt  eft  élevez  hors  de  laMaifon  de 
fonPérei  il  en  fera  plus  hardi  i  &  plus 
propreà  tracaflerSî  a  vivre  avec  iesËn- 
jàns  delonâge.'  d'ailleurs tlVmulation 
qui  fe  met  entre  des  camarades  d'icok, 
ÎDfpire  bien  fouvcnt  à  des  jeunes  gens 
une  ardeur  &  une  application  qui  fans 
Cela  leur  feioienttout-à-fait  inconnues, 
Maisjufqu'à  ce  que  vous  avez  trouve 
une  Ecole  où  le  Maître  puiue  prendre 
foin  des  mceurs  de  fcs  Ecoliers  i&  ^ire 
voir  par  des  eftèts<  qu'il  ne  réulTtt  pas 
moins  bien  ^  les  formeM  la  Vertu ,  Si  à 
leur  H  don- 
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donner  dés  ttizn'iérn  polies,  qu'à  leur 
apprendrcies  Langues  Savantes.,  ili^ut 
que  vous  falliez  grand  cas  des  mots  >  0 
prélêrant  le  tangage  des  anciens  Grecs 
Si  RQmdias  à  ce  qui  a  produit  de  (î 
grandshommes  parmi  eux,  vous  croyez 
qu'il  Toit  raifonnable  de  hasarder  l'in- 
noceticc  &]a  vertu  de  vôtre  Fils  pour 
un  peu  de  Grec  &  de  Latin.  Car  pour 
cette  alTûrancc  &  cette  hardielTe  que  les 
Enfans  conttaftent  parmi  leur  camara- 
des d'Ecole,  elle  efl ordinairement  mê- 
lée de  tant  de  rufticitc  Si  dWronterie 
qu'en  enirant  dans  le  Monde  ils  font 
obligez  d'oublier  tous  ces  petits  tours 
d'addrcûe  qui  n'opt  rien  que  de  bas«. 
de  choquant  &  d'indigne  d^un  cœur 
bienfait, &  de TubAitueràcela  dcsma* 
iTiéres  toutes  différentes ,  propres  à  faii- 
Te  un  véritable  honnête- homme.  Si 
]'on  prcqd  la  peine  de  confidérer  com- 
bien l'art  de  vivre  &  de  conduire  fesaf- 
faires  dans  ce  ijionde  comme  doit  faire 
i^n  homme  de  bon  fcns  >  etl  diamétra- 
lement oppofé  à  l'imprudence  »  à  U 
friponnerie  ,  &  aux  manières  infolen- 
tes  &  hardies  q.u'on  apprend  dans  les 
Ecoles ,  on  conviendra  fans  doute  que 
les  défauts  d'une  éducation  domefliquc 
valent  infinemept  mieux  que  toutes 
ces  belles  acquilîtions  ;  &  l'on  fe.fêra 
une  apàirc  de  préfcrvcr  chez  foi  l'io- 
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rocencc  &  la  mode flie  de  Ton  Fils,  com- 
me des  qualitez  beaucoup  plus  appro* 
chantes  de  celles  qui  contribuent  à  ren- 
dre un  homme  habile,  &  utile  à  fa  Pa- 
trie: Et  je  ne  vois  pas  y  qu'on  trouve, 
ni  qu*on  foupçonne  en  aucune  maniè- 
re ,  que  la  retraite  &  ta  timidité  où  l'on 
élevé  les  Filles  ,  les  rende  moins  habi- 
les Femmes.  La  convcrfation,  le  com- 
merce du  monde  leur  donne  bientôt  u- 
neaflurancemodcfte;  Sifiles hommes 
ont,  outre  ceb,  quelque  chofe  de  I3- 
rouche  Si  d^impétueux  dans  les  maniè- 
res) ils  n'en  fcroient  que  mieux  s'ils  ne 
l'avoient  point:car,lijeneme  trompe; 
ce  n'ell  pas  dans  la  ru^icité  &  Tinfo- 
lence  *  que  confifte  le  courage  Stla  fer- 
meté. 

La  Vertu  eftplus  difficile  i  acquérir 
que  la  connoiuancc  du  monde  ;  &  fi 
un  jeune  homme  en  perd  une  fois  la 
goût ,  il  repare  rarement  cette  perte. 
Pour  les  fautes  qu'on  impute  à  une  B-' 
ducationDomtflique,  je  veux  dire,  la. 
timidité  Si  l'ignorance  du  monde,  elles 
n*en  font  pas  des  conféqucnccs  néccl^ 
faites  ■-  &  fuppofé  que  cette  Education 
les  produifit  nécelTairemcntiCe  ne  font 
point  des  maux  incurables.  Le  Vice 
ed  un  rhal  tout  autrement  opmitK  Sc 
dangereux  :  c'ett  pourquoi  il  faut  locom- 
battre  avant  toute  autre  ch^e.  S'il 
H  2  faut 
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faut  avoir  foin  de  préfervcr  les  Enfant  ' 
d'une  lâche  timidité  qui  fouvent  amol- 
lit k  cœurdeCeuxqu*ona  trop  mignar- 
dez  dans  la  maifon  de  leur  Père  ,  c*e(l 
tout  en  confidératioti  de  la  Vertu  ;  de 
crainte  qu'un  tempérament  fouple  ne 
(bit  trop  fufccptible  d'impreffions  .vî- 
cieufcs  t  &  n'expcfe  trop  aifêmcnt  les 
mœurs  du  jeune  Hovice.  Avant  qu'un 
ieune  homme  forte  de  la  Maifon  de  fon 
Pcrc,  &  d'entre  les  mains  d'un  Gouvcr- 
ncur,  il  faudroit  qu'on  eût  pris  foin  de 
l'armer  de  réfolution  ,  &  de  'uî  &ire 
connoître  les  hommes ,  pour  mettre  fa 
vertu  en  fureté  .-  de  pcurqu'il  ne  s'en- 
gage dans  un  train  de  vie  ruineux ,  ou 
ne  tombe  dans  quelque  fûnefte  précipi- 
ce avant  que  d'être  fuflifammeot  in- 
ftruit  des  dangers  qui  fe  rencontrent 
dans  le  commerce  des  hommes, &d'a- 
voir  aflèz  defcrmetépour  ne  pas  céder 
aux  tentations  qu'il  trouvera  fur  fon 
chemin.    Sans  cela,  la  timidité  &ri- 

riorance  du  monde  ne  fcroient  pas  de 
grands  maux  dans  un  jeune  homme, 
qu'il  fûtnécelTairede  l'en  guérirpromp-  , 
tement.  La  convcrfatîon  le  fcroit  en 
grand'  partie  ;  ou  fi  elle  ncpouvoit  en 
venir  à  boutafTez  tôt,  cela  même  prou- 
ve encore  plus  fortement  qu'il  devroit 
être  élevé  dans  la  Maifon  de  fon  Père 
fy»i  les  yeux  d'un  boa  Gouverneur. 
Car 
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Car  s*il  (âut  prendre  ée  la  peine  pour  lu* 
donner,  de  bone  heure  *  un  air  libre 
&  unecontcnance  aflu  rée,  feû  fur  tout* 
comme  je  viens  de  le  dire  »  afin  que  ce- 
la ferve  de  rempart,  à  fa  vertu ,  torfqu*!! 
fera  abandonnéà  fa  propre  conduite  au 
milieu  du  grand  monde. 

11  eO  donc  abfurde  de  facrifier  Ton 
innocence  parmi  une  troupe  d'£n&ns 
vicieux  &  mal-étevez ,  pour  je  ne  fai  ' 
quelle  aflurance  &  quelle  adrefTe  de  fe 
rairc  valoir  entr^eux ,  puifque  le  princi- 
pal ufage  de  cette  fermeté  qu'on  veut 
lui  procurer, ne doitfervtrqu^à  confer- 
ver  fa  vertu.  Carii  uncfois  ilyîenti 
joindre  au  vice  la  confiance  ou  la  R- 
nèfle  >  &  qu'il  s'en  ferve  >  à  défendre  fes  , 
déportemens  ,  fa  perte  nVn  fera  que 
plus  certaine,-  de  forte  qu'il  faudra  que 
vous  lui  fàifiez  oublier  au  plutôt  tout 
cequ^ila  appris  avec  fes  compagnons 
d'Ecole  jouquevous  le  comptiez  pour 

Eerdu.  Les  Enfàns  prendront  in^illi- 
lement  de  l'aflurance  dans  la  conver- 
iâticHi  des  hommes  faits  ,  lorfqu'ils  f 
feront  admis  ;  &  ce  fera  alors  auez  tôt. 
]ufqu'à  ce  temps-là.  la  modeflic  &  la 
foûmilTionlcur  féyent  beaucoup  mieux, 
&  les  rendent  beaucoup  plus  propres  à 
recevoir  de  rindru^ion.  Ainfi ,  vous 
D*avez  que  &ire  de  voustantmettre  en  „ 
peine  pour  leur  donner  delahardxflc,  . 
G  j  par\ 
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paravâhce.  Ce  qui  exige  le  plus  dfe 
temps,  de  foin  ,  &  d'afliduité .  c'eft  de 
planter  en  eux  des  principes  de  vertu, 
de  les  leur  rendre  femiliers  par  la  prat»- 
que,  &  de  leur  infpirer  tous  les  fetitii- 
njensau'une  bonne  éducation  produit 
naturellement.  Voilà  à  quoi  il  faudrait 
travailler  auplûtôt,Sl  dételle  manière, 
que  ces  impreflions  ne  pufTent  pas  être 
aifémcDt  effacées.  C'eft  un  préfervatrf 
dont  ils  ont  abfolument  bcfoïn  .-  carfi 
la  cotiverfation  augmente  leurs  lumié- 
t'es  &  leur  confiance  ,  lorsqu'ils  entre- 
ront dans  le  Monde .  il  cft  à  craindre 
qu*elle  ne  diminue  en  même  temps  leur 
vertu;  c'cft pourquoi  il  efl  abfohiment 
Héceflàire  qu*iU  foient  bien  munis  de 
vertu  avant  toute  chofe ,  &  que  leur 
cœur  en  Toit  fortement  pénétré- 

Nous  examinerons  ailleurs  les  moy- 
ens de  les  rendre  propres  pour  la  con- 
verfation,  &  de  les  introduire  dans  le 
commerce  du  grand  monde,  lorfqu'ik 
font  d'âge  pour  cela  Mais  je  ne  fau- 
rois  comprendre  qu*iin  Enfant  qu*oo 
met  parmi  une  troupe  d'Enfâns  dére< 
glez  de  toute  efpéce  où  il  apprend  à  fe 
quereller  su  jeu  de  la  toupie^u  à  tricher 
à  la  Pierrette,  foit  fort  difpofé  par  lài 
ou  à  converfer  d*unc  manière  civilr> 
ouà  (aire  des  af^ires  dans  le  moitde.  Et 
il  uVA  pas  aifé  de  deviner  ce  .qu'il  y;a 
de 
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de  fi  bon  i  gagner  communément  par- 
mi uncfbale  d'Enfiins  de  toute  fortede 
conditions  dont  les  Ecolei  font  ordi- 
nairement remplies  ,  que  les  Pércs 
doivent  s'emprcffer  fi  fort  d'en  procu- 
rer l'acquffition  à  leurs  Ënfatis.  fe  fuis 
du  moins  trés-alTûré ,  que  qui  poura 
feirc  la  dépenfc  d'entretenir  un  Préce- 
pteur chez  foi  auprès  de  Ton  Fils ,  lui 
donnera  par  là  des  manières  plus  po- 
lies ,  lui  infpirera  des  fentimms  plus 
nobles ,  &  plus  de  difcernement  de  ce 
qui  efi  honnête  &  bienféant  ;  &  qu'au 
bout  du  cOTnpteil  lui  remplira  l'Eiprit 
déplus  de  fcicnce  ,  &  le  rendra  plûtdt 
homme  ,  qu'on  ne  fauroit  faire  dans 
quelque  Ecole  que  ce  foit.  fe  ne  pré- 
tens  point  blâmer  par  là  les  Maîtres  d'E- 
cole. Il  fcroit  fort  injuAc  de  s'en  pren- 
dre à  eux.  Car  ily  a  une  grande  dif&- 
rence  entre  avoir  la  conduite  de  deux 
ou  trois  Enfans  dans  une  feule  Maifon^ 
&  être  chargé  de  celle  de  foixante  ou 
quatre-vingts  Enfàns  ,  logez  en  diffe- 
rens  endroits.  Un  Maître  a  beau  êtri 
A>igneux  6i  habile  ,   tl  eft  inipoflible 

ÎiuM  ait  cinquante  ou  cent  ccolieri 
DUS  fes  yeux  qu'autant  de  temps  qu'ils 
font  cnfernbledans  l'Ecole;  &  Ton  ne 
peut  attendre  de  lui  qu'il  les  inflruifë 
fucceffjvement  à  autre  chofe  qo'acom^ 
prendre  ce  qu'ils  lUent-  Car  pour  çt 
H  4  qui 

.  „...,Cooglc 
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qui  ril  de  forineV  leur  Efprit  &  leulfs 
manières  ,  cela  demanderait  une  con- 
Aante  attention  .  &  qu*il  prit  un  foin 
particulier  de  chaque  Enfant  ;  ce  qu'il 
ne  fauroit  faire  dans  une  fî  grande  mul- 
titude. Et  fuppofé  qu'il  eut  le  temps 
d'étudier  &  de  corriger  les  déBtuts  &les 
mauvaifes  inclinationi  de  chacun  d'eux 
en  particulier  >  toute  fa  peine  ne  pro> 
duiroitdansle  fonds  aucun  fruit,  parla 
raifon  que  durant  la  meilleure  partie 
des  vingt-quatre  heures  du  jour,  il  fc- 
roit  obligé  d'abandonner  l'Enfant  à 
lui-même, ouàla contagion  desexcm* 
pies  defcs  Camarades  ,  qui  l'emporte' 
roit  infailliblement  fur  tous  les  bons 
avis  qu'il  pourroit  lui  donner. 

Parce  que  les  Pérès  obfervent  que 
bien  fouvem  la  Fortune  Bivorife  les 
gens  hardis  &  intrigans,  ils  voyent  a- 
vec  plaîfir  que  leurs  Enfàns  commen- 
cent de  bonne  heure  à  être  éveillez  & 
réfolus.'  ^its  augurent  de  là  qu'ils  reiif^ 
fiTont  dans  le  monde .  s'imaginant  que 
les  tours  qu'ils  jouent  à  leurs  camara* 
dcf  d'Ecole  1  ou  qu'ils  apprennent  d'eux. 
font  autant  de  pas  vers  la  Fortune  ; 
quec'eflun  progrés  fenfible  dans  l'Art 
de  vivre  &  dé  parvenir  Mais  je  pren- 
drai là  liberté  de  dire  *  qu'il  n'y  a  que 
la  Vertu  &  une  bonne  éducation  fur 
quoi  un  Pérc  pui0e  établir  le  fonde- 
ment 
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nient  de  la  fortune  de  fon  Fik  d^une 
manière  aflurée.  Ce  ne  font  pas  les 
tours  de  malice  Si  les  friponeries  qu'on 
apprend  dans  les  Ecoles ,  ni  ia  manière 
iricivile  &  gradVérc  dont  les  Ecoliers 
■vivent  entr'cux  i.nileur  adreffcà  piller 
Jes  fruits  d'un  Verger,  qui  (ont  un  h^- 
■bîle  homme  ,  mais  des  principes  de  ju- 
flice.  de  géoérofitéSc  de  tempérance  . 
joints  à  un  Efprit  perltftionné  par  U 
reficxion  &  Pamour  du  travail  ;  quali* 
tez  que  les  Ecoliers  n'apprennent  guère , 
k  mon  avis ,  les  uns  des  autres.  Et  fi  ua 
jeune  homme  élevé  dans  U  Maifon  de 
fes  Parcns  ,  n'eft  pas  plus-Jnftruît  dans 
ces  Verms-là,  qu'il  pourroit  l'être  dans 
unefcole*  fonPércn'a  pas  été  fort  heu- 
reux jt  lui  choifir  un  Gouverneur.  Pre-  - 
nez  un  des  Enfansqui  font  la'meilleure 
fguredanslesEcolesordinaircSf&unau- 
tre  de  même  âge  j  élevé  comme  il  faut  « 
dkns  laMaifon  de  fon  Père;  produifez  les 
cnfëmblc  en  bonne  compagnie  ;  & 
voyez  lequel  des  deux  aura  plus  de  l'air 
d'un  homme  fait,  Siabordcrales  étran- 

I'crs  avec  plus  d'afTûrance  &de  meil* 
cure  grâce.  Vous  trouverez ,  fi  je  ne 
ne  trompe, que  t'EcoUer  fe  déconcer- 
tcfa  d'abord  .ou  que  la  coniiance  qu'il 
fera  paroitre  ,  ne  lui  fera  pas  fort  ho- 
norablc  .*  or  s'il  n'en  peut  faire  ufage 
que  dans  une  converfation  d'Envi  • 
'  H  $  il 
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il  vaudroit  encore  mieux  ,  qu'il  m  fût 

cntréremcntprivé. 

Le  Vice,  finAus  en  croyons  les  plain- 
Ces  générales  ,'>  arrive  aujourd'hui  fi 
promptcmcnt  if  ■■Ton -comble  dans  les 
jeunes  gens,  qu'il  cftimpofliblc  de  fau- 
ver  un  Enfant  de  la  corruption  ,  iî  oh 
rexpor^  dans  la  fbule  ,  &  qu'on  aban- 
donne au  hazard  ou  à  Ton  inctinarioà 
le  foin  de  lui  choifir  des  camarades  dam 
une  Ecole.  je  laifîerai  rechercher  à 
d'autres  parquette  làtalité  le  Vice  a  fait 
depuis  peu  de  fi  grands  progrès  parmi 
nous,  &  qui  font  ceux  qui  ront  élevé 
à  ce  degré  d'autorité  où  tjoHS  le  voyons 
maintenant  ■■  mais  je  fouhaitcrois  que 
ceux  qui  fe  plaignent  ii  fort  du  rclicne- 
ment  de  ta  pieté  Chrétienne  &  de  la 
Vertu  ;  &  de  l'ignorance  fi  commune 
dans  cette  génération  parmi  les  péri 
Tonnes  de  bonne  famille,  prilfent  ta  pei- 
ne de  fonger  aux  moyens  de  mettre  la 
Génération  fuivante  (iir  un  meilleur 
pié  à  t*^us  CCS  égards.  Pour  moi ,  je 
fuis  très-affûré  que ,  Iî  l'on  ne  commem 
ce  cette  réformation  par  bien  élever 
les  jeunes  gens,  &  leur  donnerdchoni 
principes  ,  tout  ce  qu'on  poura  faire 
d'ahileurs,fera  inutile.  Car  fi  l'on  ne 
prend  foin  d'infpirer  de  bonne  heurt 
aux  Enfans  Tinnocence  *  la  fobrietéSt 
i'amouf  du  tfavail ,  &  de  tes  coafervc*- 
dans 
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dmk  ces  hcurcufcs  dirpoCitions,  il  fc- 
roit.  ridicule  dVfp^rer  que  ceux  qui 
pàroîtront  immédiatement  après  nous 
fur  le  théâtre  du  monde  ,  excelleront 
en  Vemi ,  en  Habileté ,  &  en  Connoif- 
fyaccp^ioixVJf^tetem  s'cH  jufqu^ici 
rendue  confidérabledans  le  monde.j^aU 
lots  ajouter  >  en  courage  ,  quoi  que 
cette  dcrnîére  qualité  ait  été  regardée 
comme  Pappanage  naturel  de  ndtre 
Nation.  Mais  quelques  aâions(i)  qui 
fc  font  paffèes  depuis  peu  furmerid^un 
genre  inconnu  à  no$  Ancêtres  «  me  dotw 
nent  occafîonde  dire, que  la  débauche 
abbat  le  courage  des  hommes  ,  &  que, 
lorsque  le  dérèglement  des  mœurs  a  une 
fois  détruit  le  fcntiment  du  véritable 
Honneur ,  il  e/l  rare  que  la  Bravoure 
fubfifle  lo[^-tcmps  après.  Et  je  croi 
qu'il  eft  impolTible  de  trouver  aucun 
cxeniple  d'une  Nation  «  quelque  fa- 
meufe  qu'elle  ait  été  par  fa  valeur,  qui 
aît  confcrvé  ion  crédit  dans  les  armes, 
eu  qui  fe  foit  rendue  redoutable  à  fcs 
voiuns,  après  que  la  corruption  s'y  eft 
introduite  ;  qu  eUe  a  foulé  aux  piés 
toute  Difciplinc  ;  &  que  le  Vice  y  a 
tellemoit  gagné  le  defliis  qu'il  ofê  pa- 
Toitre  hardiment  à  vifagc  découvert. 
C'eft 

(i>  Cttt  *tt{ Itri*  far  Hnlock*  «brrdM^AMtN 
tmmmi»  ffr  U  Faix  ifeRyfwfckm  itfj. 
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C'eft  donc  la  Vertu, la  pure,  laiîn» 
pie  Vertu,  qui  cd  le  Point  difficile. & 
cfTentiel. qu'il  faut  fepropofcr  dans  l6t 
ducation.  C'eA  là  ce  qu'il  faut  tâcher 
de  procurer  avant  toute  autre  chofe 
aux  En^ns  >  &  non  pas  des  manières 
hardies  ,  8î  je  ne  fai  quelle  habileté  de 
(è  (aire  valoir  parmi  leurs  Camarades. 
C'cfl-lài  dis-je*  le  vrai ,  le  folidc  BicD 
;qu*un  Gouverneur  devroit  faire  con- 
uoître  à  Ton  Elevé  par  Tes  entretiens» 
par  Tes  difcours,  mais  dont  il  devrait 
tâcher  avec  tout  l'art  &  tout  le  foin 
imaginable  d'enrichir  Ton  amc  ,  fàas 
jamais  ccfTcr  de  lui  en  faire  voir  la  beau- 
té &  de  la  lui  rendre  aimable  que  le  jeu- 
ne homme  n'en  eût  pris  le  véritable 
goût  S;  ne  fit  confiller  toute  fa  fbrce% 
ion  plailîr  &  fa  gloire  dans  fa  pofTet 
lîon. 

Plus  un  Enfant  fera  de  progrés  dans 
la  Vertu,  plus  il  fera  aifé  de  TinAruire 
en  touteautre  chofe.  Car  celui  qui  efl 
une  fois  difpoféifefoûmettreà  la  Ver- 
tu >  ne  fauroit  réfùfer  opiniâtrement  de 
fe  perfèftionncr  dans  tout  le  refle  qui 
lui  convient.  Cela  pofé,  je  ne  puis 
m'cmpêcher  de  conclure  aue,  puifque 
la  Vertu  efl  la  grande  &  la  principale 
fin  qu'on  doit  fe  propofer  dans  l'Edu- 
cation ,  &  qu*une  Education  domefti- 
quc  y  conduit  plus  direâemcot  &  pkis 
fure- 
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rurement)  le  meilleur  eft  qu*un  jeune 
homme  Ibit  élevé  dans  la  Maifon  de 
jbn  Pérc  .fous  fes  yeux,  &  fous  la  con- 
duite d'un  bon  Gouverneur  ,  lorsque 
cela  fe  peut  faire.  Si  qu'on  le  fait  com- 
me il  faut.  Comme  il  y  a  pour  l'ordi- 
naire une  aflez  grande  variété  de  corn- 
Eagnie  dans  les  Maîfons  des  Gentils' 
ommes  .  ils  devroient  accoutumer 
leurs  Enfans  à  voir  toute  forte  d'étran- 
gers qui  leur  rendent  vifite  ,&  les  en- 
gager ,  dès  qu'ils  en  font  capables, danS 
kconverfation  desgens  polis  Slraîfon-  - 
nables.  Et  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ceux  qui  vivent  à  la  campagne,  ne  mé> 
neroientpasieurs  Enfans  avec  eux  lors- 
qu'ils font  des  vifites  de  civilité  à  leurs 
voifîns.  Enfin ,  il  e(i  vifible,  qu'un  Pè- 
re qui  élevé  fon  Fils  chez  foi,  a  plui 
d'occafion  de  l'avoir  daps  fa  compa-  ' 
gnie  .  &de  ledrelTer  à  ce  qu'il  trouve 
le  plus  à  propos  ;  &  qu'il  peut  auffi  l'é- 
loigner plus  aifémentdu  commercedcs 
Domeftiques,  &  du  petit  Peuple .  que 
s*ille  tient  hors  de  fa  Maifon.  Avec 
tout  cela,c'eft  principalement  aux  Ra- 
rens  qu*il  appartient  dedétermincr  cet- 
te affaire  félon  les  cïrconftances  où  ils 
fe  rencontrent.  Je  dirai  feulement , 
qu'à  mon  avis  un  Père  ell  très-mau- 
vais ménager  qui  rèfufe  de  faire  quelque 
cfibrt  pour  donner  une  bonne  éduca- 
tion 
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i  fon  Fils  ,  puis  pue  c'eft  fans  contre- 
dit le  meilleur  héritage  qu'il  puiffe  lui 
laiflerf  de  quelque  condition  qu*il  foit. 
Que  fi  aprcstout  certaines  gens  croycnt 
qirun  jeune  Enfant  qui  fera  élevé  dans 
laMaifon  de  fon  Père,  n'y  aura  pasaf 
fez  de  compagnie  ;  &  que  dans  les  E- 
coles  ordinaires  il  ne  Paura  pas  telle 
qu^illalui  faudroit.je  penfe  qu*onpoup 
roit  encore  trouvermoyen  dVviterles 
inconvénicns  qui  fe  rencontrent  départ 
Leipa-    &  d'autre  à  cet  égard, 
feotdoi-      f.  LXXIil.    Après  avoir  remarqué 
prendre    Combien  lecommerce  dcs  autres  hom- 
«•rde       mesfft  propreà  faire  des  profondes  im- 
don«^'  prcffionsfur  nôtre  Efprit,  &  combien 
dciDiu-    les  hommes ,  mais  (ùr  tout  les  Enfans, 
ï*"*,"*    font  enclins  à  imiter ,  ie  prendrai  la  li- 
iicuti       berté  d  avertir  les  Parens  dune  cho- 
Bafint.     fc,  c'efl  que  celui  qui  veut  que  fon  En- 
fant ait  du  refpe£t  pourlui,&  de  ladé- 
férence  pour  ce  qui  luiefl ordonné  de 
fa  part,doit avoir  lui-même  beaucoupde 
refpea  pour  fon  Enlânt.     Maxima  de- 
*^^T^'  ^rter  pucTQ  reverentia  ,  dit*  un  Auteur 
'  judicieux      Vous  ne  devez  point  faire 
devantlu!  ceque  vousnevoudriez  pas 
qu'il  fît  à  vôtre  imitation.      S'il  vous 
échappe  de  faire  vous  même  quelque 
chofc  que  vous  prétendiez  Êire  pafTer 
en  lui  pour  une  faute  >  il  ne  manquera 
pas  de  fe  couvrir  de  vâtrc  exemple; 
Si 
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&  je  ne  yois  pas  trop  bien  comment 
vous  pourrez  alors  vous  adreflcr  à  lui 
pour  l'en  corriger  par  quelque  voyc  lé- 
gitime. Si  vous  le  punilTez  pour  avoii 
K(it  ]Ce  qu'il  vous  voit  faire  à  vous-mé- 
me,  cette  févérité  ne  patTera  pas  dan^ 
fon  Efprit  pour  une  marque  d'afFeftion, 
$idu  foin  que  vous  prenez  de  le  corri- 
ger de  fes  défauts,  maïs  pour  un  effet 
de  rhumeur  chagrine  &  impérieufe 
d*un  Père  ,  qui  par  une  autorité  pure- 
ment arbitraire ,  &  dcAttuée  de  tout 
fondement  *  veut  priver  fon  Fils  de  la 
liberté  &  du  plaifir  dont  il  jouit  lui- mê- 
me. Que  fi  vous  voulez  làire  pafler 
la  liberté  que  vous  avez  prife ,  pour  un 
privilège  qui  appartient  à  des  hommes 
&its,maisà  quoi  les  En&ns  n^ont  au- 
cun droit  de  prétendre ,  vous  ne  faites 
parla  que  donner  une  nouvelle  force  i 
vàtrecxemplc,  &  rendre  l'aftion  d'au- 
tant plus  récommandable  à  vôtre  En- 
iànt.  Car  vous  devez  toujours  vous 
rcflbuvenir  que  les  Enfans  fe  piquent 
d'être  hommes  bien  plutôt  qu^on  ne 
croit  ordinairement  ;  &  que  sM  pren- 
nent plaifîr  à  porter  des  chaulTes  ,  ce 
n^eft  pas  à  caufe  de  la  manière  dont  el- 
les fonttaillécs  «  ou  pour  leur  commo- 
dité,mais  parce  qu*avoirdes  chaufliest 
c'eft  en  quelque  forte  faire  voir  qu'on 
commence  à  être  homme.     Au  relie. 
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cequejedis  ici  delà  Conduite  qu^un  Pé'> . 
rc  doit  tenir  envers  fcs  Enfansi  regar- 
de  aufli  tous  ceux  qui  ont  quelque  au* 
torité  fur  eux  >  &  pour  lefquels  leurs 
Parens  leur  ordonnent  d'avoir  du  rfr 
fpea. 

VIII.  Dis  fautes  pour  le/quelles  ûm 
ne  doit  pas  châtier  les  Enfans  , 
ér  de  celles  qui  méritent  cbâti- 
ment. 

/.  LXXIV.  XTAis  pour  revenir  à  l'u- 
M.nq«.       ,  ■^■Ifagc  qu'il  faut  faire  de» 

pour  lef-  peines  &  des  récompenfcs  ;  puifque  , 
ne'doit"'  *^''^"  "  'î"^  "°"^  avons  dit  ci-defîus, 
pu  cht-  les  Etifans  ne  doivent  point  être  châ" 
Bnfan»'-  ''^^  ^  l'occafion  de  leurs  petits  amu- 
fcmens  ,  de  leurs  manières  peu  réeu- 
liéreS)  &dc  tout  ce  dont  le  temps  SlFi- 
ge  les  corrigeront  infailliblement  ;  il 
ne  fera  pas  fi  néccflaiVc  de  battre  les 
Enlàns  qu^on  fait  ordinairement.  Ec 
Cl  nous  ajoutons  à  cela  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  non  plus  être  châtiez  pour 
les  manquemens  où  ils  peuvent  tom< 
ber  en  apprenant  à  lire, à  écrire, à  dan- 
fer  ,  en  apprenant  les  Langues  »  le  Latin, 
leGrcCi&c.  il  ne  reliera  que  peu  d^oc- 
cafionsd'en  venir  aux  coups.  Le  vrai 
noyen  dVnfcigncr  aux  Eofans  ces  for- 
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les  dechofcs»  cVft  de  Icurïntpirerde 
PincHnadcOi  pour  ce  que  vous  voulez 
leur  (aire  L  apprendre  i  car  par  U  vous 
exciterez  leur  induHrie  *  ^  les  enga- 
gerez à  faire  tou^  leurs  eiforcs  pour  réul^ 
fir  dans  ce  que  vous  leur  proporerezi 
je  necroi  pas  que  cela  Toit  ;lort  dilHcite 
^  (aire  1  pourvu  qu*on  a!t  foin  de  ma- 
nier, les  cnÊns  comme  il  faut  ■■  &de 
mettre  en tturre  lesrecQmpcn(cs&  les 
punitions  dont  nous  avons. parlé  cî- 
dcittis  {  &  qu^outre  cela  en  tes  tnftruî- 
faot  on  obferve  les  régies  luiviintes.       ^  ^^  f^^ 
$.  LXXV.     I.    il  faut  premièrement  pat  prt>. 
iàirc  en  forte  ,  que  rien  de  ce  qu'on  p^'L'" 
Veut  apprendre  aiijcËn&ust  neleur  de-  ■uxËn- 
vieqne  onéreux  »  ou  ne  leur  foît  in^-f'jî/î'" 
pofé comme  une  tâcheà  fcuiroir  néçef-VifvDh/  - 
fairemcnt.    Toutes  les  chofcs  qui  font 
pTfypoCtes  fous  cette  idée  *  deviennent 
aum-tàt   entyiyeuics   &  d^fagr^abUs^ 
Dès  là  l*Efprit  Us  regarde  avec  aver- 
fioa  ,  quoi  qu'auparavant  elles  lui  plu& 
fentioului  fûflent  indifférentes.     Or- 
donnez jt  un  Entant  de  foûeter  chaque 
jour  fa  toupie    pendant  un  «crtaia 
temps  t  foit  qu*il  en  ait  envie  t  ou  non  : 
exigez  cela  de  lui  comme  un  devoir  à       | 
quoi  il  foit  obligé  d'employer  certai- 
nes heures  1  le  matin  Szl'aprés   midi  ; 
&  vous  vWrez  qu*il  fera  bientôt  dé- 
goûtédccejeu&detout  autreAdcpa« 
1  rcil- 
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reîlles  conditions.     Et  n'en  eft-ÎI  pa4 
de  mémr  des  hommes  feits?  Ce  qu'il» 
~  font  de  leur  boa  gré  avec  plaîfir ,  oe  , 
leur  eft-iipas  à  charge»  dès  qu'ib  Toyent 
qu'on  Icsyobligcpardevoir/  Ayez  des 
£o4iiE  telle  idée  qu'il  vous  plaira ,  ileft 
certain  «l'B  n^ont  pas  moins  d'envie 
que  le  plus,  o^ueillcux  d'entre  nous 
autres   hommes  .  de  faire  voir  qu'ils 
font  libres  ;  qu'ils  font  de  bonnes  ac- 
tions de  leur  propres  mouvement  ;  & 
qu'ils  font  abfohis  &  indépendants 
u  fiw»-      g.  LXX VI-  a.  Une  autre  chofc  qu'il  (âut 
Jj;^%     obfeivcrdansI'înftrufti6ndesEn6ns,& 
mimcut  qui  c(l  une  fuite  de  ce  que  nous  venons 
t^^   «  dire ,  c'cftque  vous  ne  devez  les  o- 
ki  ta.     UigcT  à  fatre  les  chofcs  pour  tefqueUes 
û"****^.  vous  leur  avez  (ait  naîûe  de  l'inclina- 
ticm  qucdaos  leteni|»  qu'ils  y  font  pes- 
tez.   Une  perfonnequi  feplaîtàlire,  à 
éaire  >  ^  chanter  «  &c.  fe  trouve  qucl< 
que^is  d^ine  te|lc  humeur  que  ces  cho- 
ftï  ne  hii  ^aifem  point  du  tout  ;-  &  i» 
dans  ce  temps-là  il  veut  fe  forcer  iy  ap- 
pliquer fon  Èfprit  t  il  ne  fait  que  fe  tour- 
menter &fe  cbagrincT  inutilenient.     il 
en  cil  demétncdesEnfens.  llfautdonc 
{^ferveravecfoin  te  changement  qui  ar' 
rive  à  leur  humeur  »'&  £tre  toujours 
prêt  à  profiter  du  temps  auquel  ils  font 
bien  difpofez  pour  certaines  chofes  , 
a6n  dcles  cnt^at^cr  alors  à  s'y  appliquer 
Que 
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Que  s*ns  ne  font  pas  afltz  fouventpor-  / 
tez  d^cuX'mémcs  à  apprendre  ce  qu'on 
veut  leur  enicîgncr  t  il  faudroit  les  y 
dirpoTer  adroitcAicnt  par  quelque  dif- 
cours  préliminaire.  C'eft  ta  >  je  pcnfe , 
ce  qui  ne  feroit  pas  ^>Tt  difficile  à  un 
habile  Gouverneur  qui  étudierait  le 
tempérament  de  Ton  Eiiéve  .  Siqui  vou- 
droit  fe  donner  la  peine  dclui  remplir 
FEfprit  d'idées  propres  à  )épa0ionner 
pour  te  fbjet  dont  il  a.  defliein  .de .  l'en- 
tretenir. On  épargncroît  parla  beau- 
coup de  temps  y  fans  caufer  aux  Enlân» 
«ucun  ennui  :  car  un  Eotànt  qui  cft 
d'humeur  de  s'attacher  i  une  ccrtaipe 
chofe  ,  y  Tera  alors  trois  fois  plus  de 
progrés ,  que  s'il  ^  employoit  )c  double 
de  temps  &  de  peme  lors  qu'il  s'y  .appli- 
que àcomrc-CGnir&  malgré  lui.  Siloa 
avott  égardà  cela  comme  on  devroit* 
on  pourroit  permettre  aux  Enfans  de 
badiner  &  de  joûër  fufques  è  en  être  Us; 
&  il  leur  reueroit  cependant  afiezde 
temps  poiîr  apmidre  tout  ccL.qui  cft  à 
la  [KWtét  de  charnie  âge.  M#ts  e*c(( 
anechofèquin'e»,i»ae  peutgu<reé< 
tre  coniîderée  danf  la  méthode  ordi< 
naire  d'élever  les  Eniàns.  Cette  mé- 
thode qui  confiflc.]^  (àtre  tout  par  le 
moyen  de  ta  Verge .  eft  (bodée  fur  d'au- 
tres Principes  .'  comme  eUe  n'a^  riet^ 
d'etigsgeant»  ^Ic  ne  le  met  pu  «n  pci- 
13  ne 
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ne  de  conHdére  r  l*humeur  préCetitc  des 
Enfàns.elle  n'y  a  aucun  égard  t  &  ne 
fpnge  point  à  chercher  le%  momcns  fa- 
vorables G  ù  leur  inclination  pourroit 
iè  réveiller.      Et  en  effet  il  feroit  ridi- 
cule d'attendre  qu'un  En&nt  fe  portât  ^ 
de  lui-mimeà  quitterfes  divertiflêmës , 
&  qu*il  recherchât  librement  &  avec 
plaifir  les  occatîons  d'aprendre^  après 
que  la  contrainte  &les  coups  lui  ont 
Jnfpiréc  de  Pavirfion  pour  là  tâche. 
Cependant  fi  l'on  s*y  prcnoit  comnse 
^   il  faut ,  le  temps  que  les  Enfâns  cm- 
1  ployeroient   à  apprendre    les  chofes 
qu*on  voudroitleur  enfcigncrfèrvirOit 
autant  à  les  délafler  de  leurs  feux  *  que 
leurs  Jeux^  fervent  k  les  déhUet  de  la 
peine  quMs  prennent  à  apprendre  ces 
chofes.      Le  travail  tR  égal  des  deux 
cdtcz;  Sfce  n'edpas'là  cequichagrtne 
]es  En&ns  «  car  ils  aiment  à  être  occu- 
pez»&  naturellement  ils  fe  plaifcnt  au 
changement  8t  i  ta  divcrfîté  des  occu-. 
pations.     Le  feut  avantage  qu'ils  rrou-- 
vent  en  ce  qu'on  nomme  Jfe*  &  i^w-i 
filment,  c'cft  qu'ils  s'y  appliqucntpat 
on  pur  mouvement  de  leur  liberté  ;  & 
qu'ils  y  empfoyent  de  gayetédc  cœur 
leur  peine  dont  vous  pouvez  remar- 
quer qu*its  ne  font' pas  grands  mena- 
gers  ;  an  lieu  qu'ils  font  poufîez  &en- 
U^ïicz  par  force  i  ce  qM*ils  doivent 
ap- 
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apprendre  *  ce  qui  dés  l'entrée  les  re- 
inittc,  &  refroidie  l'ardeur  qu'ils  pour- 
roientavoir  pour  CCS  chofes.  Leur  li- 
berté ne  s'accommode  point  de  ce 
ioug  qu*on  veut  leurimporer.  Mais  &ites 
feulement  en  ^forte  qu'ils  demandent 
à  leur  Gouverneur  de  leur  donner  le- 
çon ,  comme  ils  prient  fouvent  leurs 
Camarades  de  leur  enfeigner  certains 
Jeux  ;  &  vous  verrez  qu'alors  contens 
defe  voir  libres  en  cela  comme  en  tou- 
te autre  chofe ,  ils  s'en  feront  undiver> 
tiflemcnt  ainfi  que  de  leurs  ]cux  ;  & 
qu'ils  sV  porteroDt  avec  autant  dt 
plaifîr  qu'à  tous  leurs  autres  amufe- 
mens.  Par  cetteméthode,  ménagée  «• 
.vec  tout  le  foin  pofnblcll  y  a  grande 
apparence  qu'on  peut  infpireri  un  Ën- 
fentledefir  d'apprendre  tout  ce  qu'on 
voudra  lui  enfeigner.  Dans  une  Fa- 
mille, le  plus  difficile  efl ,  je  l*avoûe  f 
de  conduire  ainfi  le  plus  âgé  des  Enfans: 
mais  lors  qu'ilaura  unetoispris  cepli, 
on  pou ra  par  fon  moyen  mener  aifé- 
nient  tous  les  autres  où  l'on  voudra,  n  ^^  f,^, 
§, LXXVII.  Quoiqu'il  foit  trés<erpMU(ffet 
tain  que  le  temps  le  plus  propre  poufie^Enfint 
enfeigner  quelque  chofe  aux  En-  dam  u" 
Êns ,  c'cft  lorsque  leur  humeur  les  y  pM«*ft« 
porte  ..qu'ils  font  bien  difpofez  à  s'y 
appliquer  ,  &  qu'ils  ne  font  point  dé-  - 
tournez  d*y  attacher  leur  Elprit  ni  par 
1  %  noa- 
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poochabnce*  DÎpar  une  forte  applka- 
tÎOTi  i  quçlqu*aiitrc  Objet  ;  voici  pour- 
tant dcuxcnofes  à  quoi  il  faut  prendre 
garde,  i .  La  première  cft  ,  que  foit 
qu'on  n*obfèrve  pas  «aftemcnt  ces 
occafîons  favorables  «  &  qu'on  n'en 

Î)ro6te  pas  aufTi  fouvent  qu'elles  (e  pr6- 
entent;  ou  qu'tfFeaivement  elle»  nt 
Tcviennent  pas  auflî  fouvent  qu'il  (fau- 
drait ,  il  DC  ^ut  pourtant  pas  ni- 
{îligcr  l'avancement  d'uD  Enfant  ,&  le 
aifler  croupir  dans  une  oifïvettf  qui  lui 
devienne  habituelle.  »,  La  féconde 
chofe  qu'il  &ut  obferver  dans  cette  oc- 
caHon ,  c'cft  que ,  quoique  l'Ame  ne  foit 
pas  fort  en  ^at  de  recevoir  de  nouvel- 
les idées ,  lorsqu'elle  n'cft  pas  bien  dl- 
fpofée,  ou  qu'elle  efl  fixée  fur  quelque 
autre  Objet,  cependant  c*«ft  une  cho- 
fe importante  &  bien  digne  denosfoins 
de  lui  apprendre  àacqucrir  de  l'empire 
fîir  elle-même»  i  pouvoir  .  lorsqu'elle 
le  fouhaite  »  renoncer  à  la  recbcrdK 
d'une  chofe  qu'elle  pourfuîvoit  avec 
chaleur r&s*applîqueràune  autre  fans 
peine  &  avec  plaiur;  ou  à  vaincre  fa 
pareiTci  toutes  les  fois  qu'elle  voudra  ^ 
pour  s'attacher  vigoureufemcnt  à  ce 

Îiue  la  Raifon  ou  qucipucs  perfonnes 
âges  lui  propoferont. .  C'efV  iquoi  il 
faut  accoutumer  les  Ënfànsen  les  met- 
tant ^elquefois  à  l'épituvc.  c'cft-i  ^t- 
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rc  ;  eb  leurproporant  quelque  cbofe  à 
confîdérer,& entachant  defixcrcntîé- 
remcnt  leur  attention  de  ce  câtélà,  lors- 
qu'ils ont  TËIprit  détendu  parpareflè, 
ou  fortement  appliqué  ailleurs.  Si  par 
ce  moyen  un  Eofànt  vient  à  acquérir 
Phabitudede  fe  rendre  maître  des  c^- 
rationsde  ronErprit,eD(brtequ*tlpui^ 
fc  ,  félon  que  Toccafion  le  demande  > 
laiifer  à  quartier  les  it/Ait  oa  les  iffii- 
Tcs  dont  il  efï  a£tuellement  occupé  , 
pour  s^dttacher  fans  répugnance*  ou 
Jàns  peineà  de  nouveaux  Objets,  cela 
lui  fera  plus  avantageux  que  de  ^voîr 
le  Latin ,  toutes  les  rubriques  de  la  Lo- 
gic|ue  »  &  la  plupart  des  chofes  qu*on 
fait  apprendre  ordinairement  aux  En- 
ftns. 

/.  LXXVIII.  Commeles  Enfins  font  Adteir- 
p)us  actifs  &  plus  remuans  dans  leur  ^Vc' 
première  jeunelTe  quVn  aucun  autre  fcrvir 
temps  de  leur  vie  ;  &  qu'ils  ont  aflez  ^"J^" 
d'indiffcrence  pour  tout  ce  qu'ils  font  Bnhntd* 
capables  de  faire  ,  danfer  ou  (kuterd  V\nc<iM- 
thcbe-pte  feroitpour  cui  ta  même  cho-  c«qu'oq 
fe  ,  fi  on  les  y  encouragcoit  ou  qu'on  «"*  'wt 
les  en  détournât  par  des  motifs  égale- ^^ 
ment  propres  de  part  &  d'autre  i  pro- 
duire Tun  ou  Tautre  deces  cfïcts.  Quant 
aux  chofes  que  nous  voulons  leur  «p. 
prehdrt  ,  la  grande  &  l'unique  raifon 
que  jaye  pu  découvrir  qui  les  en  dé- 
1  4  goûte* 
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goûte ,  c*cft  qu'on  Irs  y  engage  par 
^utoriti  ;  qu'on  leur  cnfaitune  atBirei 
^unfuiet  perpétuel  de  chagrin  &  d*in- 
qutetudè  «  de  forte  qu'ils  oc  s'y  appli- 
quent qu'en  tremblant .'  ou  que ,  s'ils 
s'y  portent  volontairement ,  on  les  y 
attache  trop  long-temps  *  jusqu'à  ce 
qu'ils  en. foient  fatiguez.*  toutes  ci rcon- 
{lances  qui  vont  à  dépouiller  les  Enfâns 
de  cette  liberté  naturelle  pour  laquelle 
ils  ont  une  fouverainc  pafîion  i  &  qui 
feule  leur  fait  trouver  un  fi  gratid  plai- 
firdans  leur  Jeux  ordinaires,  Cnan- 
ce?  feulement  de  conduite  avec  vos 
Enfans*  &  vous  verrez  qu^ls  tourne- 
ront aùlfi-tôc  leur  application  du  c6t^ 
qu'il  vous  plaira  ;  fur  tout ,  s'ils  font 
foûtcnqs  par  l'exemple  d'autres  per- 
fonnes qu'ils eftimcnt,  &  qu'ils croyent 
su  defTus  d*eu,x.  SI  d'ailleurs  les  cho* 
fes  qu'ils  voycnt  faire  aux  autres,  leur 
font  adroitement  mifes  devant  les  yeux 
comme  les  fuites  de  certains  privilèges 
déflinezàunâge  plus  avancéipuàunc 
condition  plus  relevée  que  la  leur,  à- 
lors  l'ambition  &  le  defir  de  s'élever 
toujours  plus  haut,&d*égaler  ceux  qui 
les furpaffent,  leur infpirera  une  certain 
ne  ardeur  qui'  les  fera  entrer  dans  le 
chemin  que  vous  leur  montrerez  >&lcs 
animera  à  y  marcher  avec  vigueur.  Si  a- 
Vec  une  fatisfàâion  d'autant  plus  fcn- 
fible 
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fibte  que  leuT  propre  défir  le»,  aur^  cru, 
eaçcz  dans  cette  carrière  .'par  où  leur, 
flberté.  lachoft!  du  monde  qui  leur  e(jt 

la  plus  précieufe ,  ne  fou0rira  aucune 
atteîote  «  ce  qui  fervira  encore  beau- 
coup à  échauffer  leur  courage.  Tout 
cela  joint  au  plaidr  d'être  eftiméSid*ac-> 
-quérir  de  la  réputation  .  fûiïira,  je  mV(^ 
iârcpour  porter  les  Enfans  à  leur  de-. 
voir .  fans  qu'il  foit  bcfoin  de  les  cx-% 
citer  par  d'autres  aigiiillons,  à  s'ap- 
pliquer t  avec  toute  TafTiduité  niceifiu 
rcaux  chofes  qu'on  voudra  leur  appren- 
dre. ]*avoûe  aue  d*abord  il  fàutj  pour  en 
venir  là>  de  la  patience',  de  radreCTci 
deladouceur»derappticationi&beaM- 
coup  de  prudence.  Mais  à  quoi  bon 
tenir  un  Gouverneur  auprès  de  vos 
Enfans,  s'il  ne  fâlloit  prendre  aucune 

Keine  pour  les  bien  élever.^  Du  rcHe, 
>rsqu'on  aura  une  fois  gagné  cela  fur 
l'Efprit  d'un  Enfant,  on  le  portera  bien. 
plus  aifément  dans  la  fuite  atout  co 
qu'on  voudra ,  qu'en  le  traitant  d'une 
manière  plus  f^vîre  &  plus  imp^rieufe, 
Etdans  le  fonds»  ce  premier  point  n'clï 
pasjecroî,fortdilBcileàgagner,Ie  fuis 
même  perfuadé  qu'on  en  vtendroit  à 
bout  fans  aucune  peine  *  fi  les  £n&n3 
n'avoi^nt  point  de  mauvais  exemples 
devant  les  yeux.  C'cft  pourquoi  te 
grand  danger  que  je  ledoutc  dans  ce^ 
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te  occafion  ■  c^eft  realemcnt  de  la  part 
des  Domcftiques  »  &  d^autres  Enlàos 
mal-^lcvez  ,  ou  de  telles  autres  perfôn- 
nes  vicieufes  ou  peu  fenfées,  qui  cor- 
rompent les  Enlans .  ou  par  l'cKcmplc 
^^ib  leur  donnent  d^une  cot^uite  dé. 
leglée ,  ou  en  leur  Biifant  prendre  des 
frfaifin  itticites,  &  les  lofiant  en  même 
temps  de  ce  qu*ils  ij  ^abandonnent  ; 
•  deux  chofn  qui  ne  dcvroieat  jamai» 

aiier  enfernble. 
oa  M     :   /.LXXIX.  Comme )lfiiudrolt/ecou^ 
SuMciîw  "'^  tris- rarement  aux  coups  pour  châ- 
Ici  br;    tier  Ics  Eufàns  ,  je  croi  qu'il  efl  peut- 
*En(  *^'  ^^^  d'une  suffi  dangcrcufc  conftqucn-  . 
•vec*p«r.  ce  de  leur  faire  de  fréquentes  repriroan> 
^^-       des ,  &fur  tout,  fi  elles  font  accompa- 
gnées de  partioo.     Rien  n'cft  plus  pro- 
pre à  diminuer  l'autorité  des  Parcns  , 
&  le  re(peâ  que  les  Enfàns  ont  pour 
eux  ;  car  vous  devez  (avoir  (  je  vous 

£rie  de  vous  en  bien  refouvenir  )  que 
'S  Enfans  démêlent  bientàc  ta  ditfcren- 
ce qu'il  y acntrelaPafiion&lcRairon. 
Comme  ils  ne  peuvent  que  rcfpeâer 
tour  ce  qui  vient  delapan  delà  Raifon, 
auflfi  conçoivent-ils  d  abord  du  mépris 
pour'  tour  ce  qui  n'eft  qu'un  eSèt  de  la  : 
Paflion  ,  ou  ils  en  fcHit  émus  &  épou- 
ventezfur  le  champ,  cette  impreflion 
s'évanouit  bientôt  ;  &  une  efpéce  d'io- 
ttiitâ  naturel  leur  aprcudra  bcilemem: 
à 


i  méprifèr  tous  «s  nins  éclata  <)|iiî  ne 
(ont  fondez  fîir  rien  de  folLde»  Puisque 
lesEnfànsfie  doivent  êtK  rcprimcKpar 
tcurs  Parcns  qu'à  l'occafion  de  leurs 
flâioas  vit^ieufes  qui  fc  r^uifcnt  à  un 
(on  petit  nombre  durant  leur  tendre 
jcuncilc  ,  un  regard  ou  un  fignc  doit 
(ûfiire  pour  les  corriger  lorsqu'ils  fimt 
mal;  ou,  û  quelquefois  <xi  eftobUgé  ' 

de  Te  fervir  de  paroles  pour  les  repren* 
dre*  ilÊiutlefàiredHioeinaniére^vei 
douce  &  modérée  *  en  iâifant  voir  ce 
qu^il  y  a  de  déréglé  ou  demal-féant  dans 
la  faute ,  fïlûtât  que  de  cenfurer  rude- 
meiit  rEolant  de  ce  qu'il  l'a  commife, 
cequilVnipéchedes!aflurcr(i  vousn'en 
voulez  pas  jplûtât  i  fa  perfonoe  qu*à 
Pa^lion  qu*il  vient  de  ftirc.  Dans  les 
réprimandes  pafiionoées  on  fc  laiOe 
-  emporter  ordinairement  i  des  paroûs 
piquantes  &  outrageufes  ;  ce  qui  pro- 
duit encore  ce  méchant  effet ,  qu*îl 
apprend  aux  Enlàns  à  u(ër  dans  Tocca-  ■ 
fion  du  même  langage  ;  car  il  ne  faut 

{)as  attendre  qu^étant  autorîfez  par  de 
i  bons  gârands  à  fe  fervir  de  ces  titres 
injurieux  ,  ils  ayent  fuMite  ,  ou  ^flent 
diSiculté  de  les  donner  à  d'autres  per- 
fonnes.  pooiauei 

/.   LXXX.    Mais  ki  Pon^me  dirat  fujttn 
„  Quoi  donC)  ne  voulez-vous  pasqu^oa  Jj"*^'*' 
n  batte  jamais  les  Enlàns  i  pour  queU  ^tm. 
que     . 
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„  que  fiiute  qu^ils  commettent  î  C'eft 
i,  autant  que  fl  vous   les  laifficz  courir 
4'  à  t>ridc  abatoë  dans  toute  forte  de  dé- 
I       >.  fordres.      U  s'en  (àut  bien  que  cdq 
foit'  n  propre  à  produire  cet'cfïêc  qu'on 
-  fe  l'imagine ,  pourvûqu'on  ait  d'abord 
fbhniî  l'Erprit   des  Ën^ns  copime  îl 
'    ,-  _,„  ftut  »  en  leurinfpirantce  refpcâ  pour 
**       '  leurs  Parensi  *  duquel  nous  avons  dér 
ja  parlé.     Peur  les  ch^timens  corpOr 
rcis,  on  a  (Aftrvé  conftamment,  qu'ils 
ne  font  pas  d*un  fort  grand  ufagc  ,  lors- 
que la  douleur  qu'ils  caufent ,  efï  tout 
ccqu'dn  y  craint,  ouqu'ony  voit,  car 
l'cfFet  qu'ils  produlfent  en  ce  cas  là,  ne 
dure  pas  davantage  que  le  fouvenirdc 
cette  douleur  qui  s'évanouît  en  fort  peu 
de  temps.     Il  y  a  pourtant  un  détaut 
&  qui  cft  l'unique ,  à  mon  avis ,  pour  Ic- 
•     quel  je  croi  qu'on  doit  battre  les  Enl^ns» 
.  (Oc'cft 

(i)  Vm^m  compro  parmi  i«  àihuu  qu'on 
doir  ch^iier  dini  le*  Etirons ,  non  feulement  l'a- 
ptn<4trct#  ,  miis  encore  ki  mcnrorgai  ;  te  M. 
Zerie  vÛ  dioi  larôndi  du inémc renilmcnt,  cari] 
foûttcnr  ai  leurs  *  qu'un  Enfani  ayant^U  ccndiri 
pour  avoir  menti,  s'il  rcrombe  dam  ce  vice  ,c'cl( 
tfhliAmif  toute  purt ,  gui  ,  par  iW/r^w»  ,  m^u 
Impart»  frapetiittinit  nia p^aidinT  i^tafiaiK.  C'- 
lons  m2ir)renant  lo  paroles  de  Moniiftnc  .■ /v 
ttouvt.  dit  11  ■  qu'»ti  t'iamvft  oriUtiairtmtti*  A  rhAtite 
Mux  &tfian  dti  ttTtuTS  ntnectutes ,  tris  m^l  à  pn~ 
fai.  &  quoa  Ut  uarmmtt  pm*  dti  itSifnt  umrrai- 
ttiiqui  n'eut  tii  imprfgîm m  fiàiu.  td  mtHteritfni- 
It  •»  uyi ptuauéipms,  tvphtiàtrtti ,mt  ftmkltitii' 
..   trt  ctBt!  dt/piiKt!  an  ttranù  m  toutt  i^fitatt  cemiiaitn 
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cVft  rd>flînation  ,'  ou  la  défbbcïnào^ 
'  ce  volontaire.-  &en  cela  même  jcvou- 
'  droisqu'onfh  en  forte  *(]  l'on  pouvoifi, 
'  que  la  honte  que  les  Ën&as  auroient 
-  d'être  battus  t  plutôt  dudii.doiilcurdcs 
coupî  iitU.ï^sgranaepartie  de  lapi» 
nition.      La  honte  4c  mal  (aire  Sî  de' 
mériter  châtiment*  c(î  (e  féul  yéritable 
Itein- propre^  retenjf:ies-hotnmés  dani 
le  «hemin  de.  U  Vertu..    La  clôuleuf' 
de  laverçe«fi  cen^  houtc  ne  l'accom- 
pagne poiai  *  [^uc  tout  auffi-t'ôt:  ;  Se 
par  Tufage  vient  biemàt  in'avoirrien 
dVâfrayânt    J*ai  vu  desEp^ns  d'une 
perionne  de  quahté  qu''ûQ  tenott  ad^ 
bien  daos  le  -rcrpe£l  en  leur  faifarit  ap- 
prefaendei'.  d*allcr  fans  bouliers  *  que 
d*3utres  en    les.  menaçant  du  roûct< 
Quelques  petites  punitions  de  cette  cl^ 
péce  fcroieqt  heaucoup-melllcures,.  ce 
me  fcmble«  que  des  coups.     Car  H  l'on 
veutinfpireraux  Enran^  des  fentimeni 
géaéraux&dÎHnes  dVn  honnête  boni- 
mci  c*eiU  la  honte  id^avoir  mal  fait.  Si 
•u  deshoQDeur  dont,  leur  faute  edac* 
compagnie  qu'on   devrolt  les  rendre 
fenlîbles  plth.âi  qu'ji  la  peine  qui  e(l  at- 
tachée au  châtiment.      Mais  pour  ce 
qui  cfldc  ropiniâtretéSi'dt:  la  défobctl^ 
fancf  volontaire   Se  déterminée,  il  la 
faut  vaincreparla  force  &  par  les  coUpS« 
car  il  n  *y  >  point  d'autre  remède  à  ce 
mal. 
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'  mal.  Pour  ctt  efièt ,  <ïuoi  que  Vouj 
commandiez  cru  que  vous  dérendiez  i 
vôtre  Enfant)  faites  voui  obeïrpromp-  ; 
tcmént  t  fans  quartier ,  &  fans  aucune 
rjéfiftance.  Carfi  une  foi»  vdus^  êtes 
avec  lui  à  difputer  k  qui  ftra  le  maJm 
de  vous  deux  »  ce  qui  arrive  lorsque 
vous  lui   cominandc2  utw  chofe^  & 

3u'ilrefufe  de  la  faire,  vous  devez  preo- 
re  une  foite  réTokitton  de  Temportef 
fur  tui  ,  à  quctqiK  violence  qiie  vous 
foyez  obligé  d*en  venir  pourcda,  fiua 
(iene  ou  des  paroles  ne  font  pai  capa- 
bles delefoûmettreà  vôtre  volonté;  i 
moins  que  vous  n'ayez  envie  d'itre  i 
l'avenir  pendant  tout  te  refle  de  vûtre 
Vie  ,  entièrement  dans  la  dépeadtoce 
de  vôtre  Fits.  Il  me  fouvicm  k  cepra- 
pos  d'une  Dame  de  ma  connoiflîincei 
fort  prudente  St  ifun  naturel  fort  doiut, 
quife  vit  réduite  â  battre  unepetitc  Fil* 
le  qu*on  lui  amenoit  de  cbez  ta  Nour- 
rice^ de  la  banre.  dis-je  le  tefaie  jour 
qu'elle  vint  chez  eUc ,  i  huk  diverfcs 
reprifcs  dans  un  matin  ,  avant  que  de 
pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté*  &l*o- 
bliger  i  faire  certitine  chafe  très-facile 
en  elle-même,  &  entièrement  indifiè- 
rentc  Si  cette  prudente  Mère  eût  ceC' 
fé  plutôt  de  battre  fa  Fille,  Se  qu'elle  le 
fût  arrêtée  après  l'avoir  battue  fcpt  (bis, 
«lie  auroit  $âté  cette  Ënfentpour  toû' 
jours; 
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}aars  ;  &  en  la  battant  ablî  (ans  aucun 
mitt,  cl|«  n*3aroif  fak  que  confiinier 
fy»  humrur  r^véchc  doot  on  n*auToit 
pu  la  corriger  dans  la  fuite  qu*avec  une  * 
peine  extraordinaire.  Mais  en  conti- 
nuant prudemtnrat  delà  battre  jusqu'à 
'  te  qu'elle  eût  domjtt^  Ton  humeur  ,  8e 
feic  plier  fa  volonté,  ce  qui  diruDlque 
btttde  lacorrefïion  &  des  cbâtunens'f 
dlc  état^rt'cntiéremcut  fon  autorité  dès 
ce  momcnr-là  ;  &  dans  la  fuite  elle  a 
toujours  obtMM  de  fa  Fille  uite'prom- 
pte  obéilTànccen  toutes  chofcs-  Com- 
inc  ce'  fut  là  la  première  fois  qu'elle  I3 
battit»ccfutaunt,}c  croî» la  dernière. 

La  prémiéf e  fois  qu'on  cfl  obligé  de 
lecourir  à  ta  Verge ,  il  (âudroit  que  la 
ÂMileurde  ce  châtiment ,  ccmimuée  & 
augcMRtée  fans  ctffe  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  entièrement  vaincu  Topintâtreté  de 
VEakatt  domptât  premièrement  l'Ef , 
pritSl  mitiur  piét'autorité  des  Parens; 
S  lis  Parens  après  cela  ikvroicnt  corn- 
lèrver  leur  autorité  pour  toujours ,  en 
fflilant  prudemment  la  douceur  avec  la 
gravité. 

f.  LXXXI.  Si  l'on  peofoit  ferieufe.  cMti- 
mcnt  à  cela,  00  fcroit  fans  doute  bkn  meniem. 
plus  retenu  qu'on  ne  l'eft  ordinaire-  JÎ,SVpfo- 
ment,  à  fc  fervir  de  la  Verge  &  du  Bâ'  poi  n« 
ton  pour  corriger  les  Enlàns  ;  &  l'on  f^^^  ^^^ 
ne  leroit  pas  fi porté  i  regardcrltschA-  du  mti. 
tin\<,us 
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timens  comme  ua  remède  fbuvcraîa  , 
éi  un  univcrfcl  qu'oli  peut,  employer  au 
hazard  dans  toute  forte  dWcafioas. 
QuoiquMen  folt,  il  eft  certain  c^c,.fî 
(es  coups  ne  produiCcnt  aucun  biM«  ils 

,  produifent  beaucoup  de  mal.  S'ils  pe 
-jbnt  aucune  imprefîion  fur  PEfprlt ,  St 
ne  domptetit  pas  la  voloDtéi  ils  ne  (tt^ 
vent  qu*à  endurcir  le  coupabict  &<]ud-. 
que  peine  quMt  ait  iouiFerc  pour  fa  fau- 
te» cela  ne  fait  que  le  confirmer  duta 
Ton  opiniâtretéi  pafKon  quNl  chcritteQ* 
drenient  ,  &  qui  Tenant  de  le  rendre 
vifïoricuX)  le  difpoTc  à  difputcr  &  ktC- 
pérerun  nouveau  triomhpe  pourPave^ 
nir.  AufTi  fuis-jc  perfuadé .  que  ce  a^eft 
que  par  des  corrcâions  mal- entendues 
qu'on  a  rendu  obftinez .  pluiieurs  Ea>t 
fans  >  qvi.  Tans  cela  auroient  6té  for( 
Toupies  &  fort  traitables.  Car  de  châ- 
tier, par  exemple,  un  Enfant,  comme 
iil'on  n'avoit  d*autrc  yûequc  de  fatis- 
làirc  fa  colère  qu*une  faute  pafl^e  vient 
d'exciter ,  comment  cela  peut- il  fervir 

^à  redrefTerfonetpritiàquoi  il  faut  i'ip; 
pliquer  principalement  .'i  Si  donc  »  our  ^ 
trcla  faute  confiderée  en  etlemcme, 
on  ne  découvroit  points  dans  l^ame  de  , 
celui  qui  l'a  commife,  une  maniftfîc 
opinÂtreté  ,  il  ne  feroit  nullement  né- 
ceAaire  d*en  venir  aux  coups.  En  ce 
caS'U  une  douce  Si  grave  remontran: 
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Ce  fuffiroit  pour  corriger  les  feutes  de 
fragilité  ,  d'oubtij  ou  d'inadvertance, 
félon  qu'elles  fcrorent  plus  ou  moins 
tonfiderables.  Mais  s'il  y  a  de  la  ma- 
lice dans  la  volonté  de  l'Ënfànt,  fi  Ton 
flétion  ^fl  produite  par  une  défobeïf- 
fanceréfoluë  &  déterminée  ,  alors  il  ne 
faut  pas  méfurerk  châtiment  à  la  gran- 
deur ou  à  la  petitefle  de  la  faute,  teHe 
3u*etle  paroit  à  n'en  confîdérer  que  les 
ehors  ,  mais  il  faut  proportionner  la 
peine  à  la  malice  que  renferme  Taâion 
par-rapport  aurefpeci  &àla  foumiflioti 
qu'un  Enfant  doit  avoir  pour  les  ordres 
de  fon  Père  ;  &  iTiàut  loûjour  punir 
tigouïeufementcts  fortes  d'aâions.  A- 
joûtez  à  cela  que  lofs  que  vous  avcs 
«commencé  de  battre, >quoi  qu'il  faille 
faire  qudqtïe tiféveaux  coups  ,  vous  née 
ideVez  -ceuèr  entièrement  que  fufques  '4 
tt  que  vous  ayct  fait  imprcflion  fur 
l'efprit,  &  que  vôtre'Enfant  donnedes 
■tnarques  d'iin  véritable  repentir,  qu'il 
làlTe  paroi tre  de  la  honte  d'avoir  mal  lait* 
-Slune  réfolution  d'obeîrà  vos  ordres. 
-)*avoùe  qu'il  ne  fuiHt  p^s  pour  cela 
«l'impofer  certains  devoirs  aux  En- 
'fans ,  &  de  les  battre  fans  autre  façon 
Jdés  qu'ils  ne  les  rcmpliflcnt  point ,  ou 
qu'ils  ne  s'en  acquitent  pas  à  nôtre 
ifyntACie  :  mais  il  {faut  du  foin ,  de  l'at- 
-tention  i  &  de  Tappliçation  ;  il  Isut  étii* 
K  dicr 
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dier  exactement  le  tempérament  âei 
.  En&ns ,  &  Rien  pefeHeurs  fautes  avant 
que  d'en  venir  àcettc  efpéce  de  châti- 
ment- MaisaufTi,  cetane  vaut-il  pas 
mieux  qued'avoir  toùjourla  vergeàla 
main  ,  comme  Tunique  moyen  dont' 
on  puilTe  fe  fcrvir  pour  bien  élever  des 
Enfans  ;  &  que  de  rendre  inutilece  re- 
méde^qui  dansdes  extrémitez  peut  ê- 
tred'un  grand  ufagc,  en  y  recourant  k 
tout  momcnt&  en  toute  forte  d'occa- 
fions,  de  le  rendre,  dis-je,  entièrement 
inutile,  lors  qu'il  crt  cffeftivement  néceP 
.faire  dePemployer?  Car  le  moyen  d'é- 
viter cet  inconvénient,  fi  fans  aucun 
difcernement  on  bat  un  Enfant  pourla 
moindre  bcvûë;  fî  pour  une  &ute  con- 
tre la  fyntaxe  i  ou  pour  une  fylUbe 
mal  placée  dans  un  vers  on  punit  ua 
Fnfànt ,  d'ailleurs  bien  réglé  &  plein 
d'efprit ,  avec  autant  de  féverité  t  qu*oni 
.  .  châtie  un  Enfant  malin  &  revéchc  pour 
.  un  crime  qu'il  a  commis  volontaire- 
ment ?  Et  comment  peut-on  efpérer 
.qu'une  Icllc  manière  d'agir  touche  l'A- 
mc  &ladifpofeàIa  Vertu, la feutecho-  . 
fe  à  quoi  vous  devez  travailler,  puifquc 
ce  point  une  fois  gagné ,  tout  ce  que 
.vous  pouvez  défirer  de  plus ,  fuivra 
naturellement  .^ 
iMbiSrc  S-  LXXXtl.  Lors  donc-  qu'il  n'y  a 
it*kn-    dans  la  volonté  des  Entans  aucun  tra- 
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Vers  i  redreffer ,  il  nVft  pas  néceflairc  ?"fiS?" 
d*en  venir  aux  coups.  Toutes  les  au-  picimtn- 
très  fautes  »  où  il  ne  paroit  ni  mauvaife  lucmcnt. 
difpofition  d'efprit,  nïunecnvie  de  fc- 
coucr  l'autorité  d'un  Pércou  d'un  Gou- 
verneur ,  ne  font  que  de  fimplcs  mé- 
prifes.  Souvent  il  feut  faire  fembiant 
dene  pas  les  voir  .■  ou  bien  fi  l'on  en 
prend  connoilTancc  >  Il  faut  fe  conten- 
ter de  les  rélever  par  de  petits  avis  &  de 
douces  réprimandes,  jufqu'à  ce  qu'une 
fréquente  réchute  >  &  un  mépris  vo», 
lontairc  des  remontrances  qu'on  leura 
(àites  ,  montrent  que  la  fture  a  fa  four- 
ce  dans  rEfprit;  &  que  leur  défobeïl^ 
fance  vicntd'unc  manifcfte  opiniâtreté. 
Mais  auflTi  lors  que  l'opiniâtreté  éclatte 
&  qu'elle  eft  nettement  avérée  ,  bien 
loin  de  fc  difpenfer  d'en  prendre  con- 
noiffance  ou  de  la  négliger ,  il  faut  la 
Vaincre  &  la  reprimer  tout  aulTi-tôt. 
Seulement  faut-il  prendre  garde  de  ne 
pas  fe  tromper  foi-même  en  cçtte  ren- 
-contre»  &de  fe  bien  alTùrer  que  ce  n'eft 
autre  chofc  quVne  véritable  obftina- 
■tion.  ,lft„, 

§■  LXXXIII.  Comme  il  faut  éviter  rouf(,it 
«utantqu'on  peut  les  occafions  de  pu-  py  '*• 
nir  les  Ênfans  ,  Si  fur  tout  de  les  bat-  puifieûr» 
tie,  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  en  venir  îrf*Bui»ri- 
là  fort  fouvcnr.  Car  fi  on  leur  a  une  ^^êi'i* 
fois  inipiré  cette  crainte  &  ce  rcfpea  '«""l  jç?- 
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dont*  j'ai  dtfja  parlé  ,  tjn  coup  d*œîî 
fuffira  en  plufîeurs  occafîons  pour  les 
fiiirc  rentrer  dans  leur'dcvoir  Du  re- 
fte,  il  ne  faut  pas  attendre  des  Enfans 
la  même  prudcncci  la  même  gravké  , 
&  la  même  application ,  que  d^un  hom- 
me 6it.  Il  faut  leur  permettre,  comme 
j^ai  déjà  dit ,  tous  tes  petits  ]cux  enfan- 
tins,toutes  les  Badineries  qûiconvica- 
rïentàleur  âge  (fans  en  predcfre aucu- 
ne connoiflànce.  L'imprudence,  l!a 
liégligence  &  la  gayeté  font  te  vrai  ca- 
raaére  de  cet  âgc-la.  je  ne  croi  donc 
pas  ,  que  la  févérité,  dont  je  viens  de 
parler,  doive  être  employée  à  leur  dé- 
fendre à  contretemps  ces  fortes  d'a- 
tnuremens.  Et  ici  il  faut  fe  donner 
garde  de  ne  pas  prendre  promptcmcnt 
pour  opiniâtreté  ce  qui  n'cftqn'un  effet 
naturel  de  leur  âge  ou  de  IcUr  tempé- 
rament. Lors  q^ils  totebent  dans  ces 
fortes  d'égaremcns  >il  faut  leur  tendre 
la  main  ,  &  les  ramener  doucement 
comme  des  perfonnes  naturellement  in- 
firmes .■  &  quoi  qu'ils  ayent  été  aver- 
tis de  fe  corriger  de  ces  fautes  ,  cha* 
que  rechute  ne  doit  pourtant  pas 
paiTcroour  un  mépris  formel  des  avis 
qu'on  leura  donné,  &'être  d'abord  pu- 
nie» comme  un  effet  d'obflinatioD.  Il 
efl  bien  vrai  qu'on  ne  doit  pas  négli- 
ger les  fautes  de  fragilité  ,  qi  les  latffer 
paiïcr 
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paficr  fans  en  prendre  coanaillànce  .■ 
mais  à  moins  que  la  Volonté  n*y  ail 
4[uelc|ue  part  •  il  ne  (âudroit  jamais  le^ 
exagérer  ,  ou  Içs  cenfurer  fort  rude< 
nienx  ;*  op  devro;t  plutôt  les  redreflêr 
avec  une  douceur  proportioçu^c  à  ^ 
foibleffe  c^e  T^c-  Par  cç  moyen  les 
pnfens  s'appercevront  dç  ce  qji*il  y  a, 
de  plys  choquapt  dans  clique  ^utç  . 
&  .aprendront  à  TévUcr.  Et  cequï  el| 
le  grand  poipt ,  ils  ferqnt  encourages 
par  là  à  le  conferyer  Tîntention  droite 
&riacérc,  voya,ntque  cette  droiture  les 
met  à  couvert  de  tout  chagrin  con(i- 
dérable  ;  &  qu'à  Tégard  de  tous  leurs 
autres  manquemenst  bien  lois  que  leurs 
ParensSt  leur  Gouverneur  en  préocat 
occafion  de  s'emporter  contr'çux  &  de 
les  accabler  de  reproches  *  ils  tâchçDÇ 
de  les  en  corriger  avec  toute  Cotte  de 
douceur  &  de  condcfccndance.  Dé- 
tournez vQsEniâns  du  vice*  &  de  tou- 
tes mauvaifes  habitudes.  Pour  ce  qui 
eflde  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 
dans  le  moqde ,  en  général  ils  sV  pcr- 
fefliopneront  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  autant  qu'il  fera  néceflaire  par  rap* 
port  à  leurâge  &  à  la  compagnie  (ju'ils 
frcquenteront  prdinairement  .*  &  a  me- 
fure  qu'ils  avanceront  en  âge  ,  ils  au- 
ront toujours  plus  d'attention  &  plus 
d'applic9tiDn  aj)^  affaires.  Mais  anp 
X  3  que 

-   ,      ■ Je 
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que  vos  paroles  ayent  toujours  de  l'aiy 
torité  fur  leur  Efprit ,  iî  dans  quelque 
rencontre    particulière    vous  venez  à 
leur  ordonner  de  ceHer  de  (aire  quelque 
petite  bagatelle, faites  vous  obcïr  quel- 
que peu  importante  que  Toit  la  chofêt 
Se  ne  permettez  jamais  qu'ils  vous  (àf- 
fent  la  loi.     Cependant  jeferois  d'avis 
qu*un  Pérc  interpofat  rarement  fon  au- 
torité dans  CCS  fortes  de  cas,  ou  dans 
quelque  autre  «  excepté  où  it  s'agit  de 
chofes  qui  tendent  à  produire  en  eux 
de  mauvaiff  s  habitudes.  11  y  a ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  de  meilleurs  moyens  de  f< 
rendre  maître  de  l'Efprit  des  Enfans: 
&  après  que  vous  aurez  gagné  ce  pre- 
mier point*  le  meilleur  moyen  que  vous 
puilfiez  employer  ]a  plupart  du  temps 
pour  l'amener  où  vous  voudrez  1  feÛ 
de  lui  convaincre  doucement  TEfprit 
par  de  bonnes  raifons. 
Hftuïj         §.LXXXIV.  On  s'étonnera  peut  être 
crert*"    de  m'entendre  dire  (\\i'U  faut  ratfanner 
finfiGs     avec  ks  Enfans.      C*eft.;pourtantià  fi 
ieraïron^  fortmon  fentiment ,  que  je  croi  qu'on 
^emen^    devrbîts'eo  faire  une  obligation.  ,  Les 
Enfans  font  capables   d'entendre  raî- 
fon  ,  dès  qu'ils  entendent  leur  Langue 
maternelle;  &  f)  je  ne  me  trompe,  ils 
aiment  à  être  traitez  en  gens  raifonna' 
blesplûtôtqu'on  ne  s'imagine,    Ufaut 
entretenir  en  eux  cette  elpéce  de  fier- 
té. 
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té  .  &  s'en  fervir'autant  qu'il  cft  pofli- 
ble,  comme cTun  moyeu  univerfclpour 
les  amener  où  l'on  veut. 

Mais  par  les  Raifans  que  je  confeille 
de  propofer  aux  Enfans,  je  ne  veus  par* 
1er  que  de  celles  qui  font  proportion- 
nées à  leur  capacité  &  à  leur  conception. 
Pcrfonne  n'ignore  qu'il  ne  faut  pas  dit 
courir  avec  un  Enfant  de  trois  ans  ou  de 
feptans  ,  de  la  même  manière  qu'avec 
tjn  homme  fait.  De  longs  difcours  > 
&  des  raifonnemcns  philofophiques 
accableroienl  l'cfprït  d'un  Enrant,  au 
lieu  de  l'inflruire.  Lors  donc  que  je 
dis  qu'il  faut  agir  avec  les  Enfàns  com- 
me avec  des' Créatures  raifonnables  » 
j'entens  qu'enlcs  traitant  d'une  maniè- 
re douce  &  modérée  »  lors  même  que 
vous  les  reprenez  de  quelque  choie, 
vous  leurfâflier  lentir,quc  vousneiài- 
tes  rien  qui  ne  foit  raifonnable  en  foi, 
&qui  ne  fe  termineà  leur  propre  avan- 
tage; 8c  que  ce  n'edpoint  par  caprice, 
parpaffion  ou  par^ntafieque  vous  leur 
commandez  »  ou  que  vous  leur  défen- 
dez telle  ou  telle  cnofc.  C'eft  ce  qu'ils 
peuvent  très-bien  connoître  .■  &  je  ne 
doute  point  que  par  ce  moyen  on  ne 
puifle  leur  (aire  comprendre  la  néccflî- 
té  de  s'attachera  toutes  les  vertus aux- 

3ùelles  il  cH  néceflaire  de  les  porter,  & 
e  fuir  tous  les  vices  dont  ilfâut  lespré- 
K  4  fervcr. 
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'erver.     Mais  pour  en  venir  lài  il  faut 
choifir  des  raifons  qui  foientpropor- 
tionéesà  leurâge»&  àleurditcernement 
&  les   propofcr  toujours   brièvement 
Sien  termes  fimples.  Combien  d'hom- 
mes faits  qui  ne  font  pas  accoutumez 
i  porter  leur  méditation  au  delà  des  o- 
pipions  vulgaires,  auxquels  il  ne  ferok 
peut-être  pas    fort  aifé  de  (aire  com- 
prendre fur  quels  fotidcmens  font  ap- 
puyez ptuGcurs  Devoirs  de  la  vie  ,    & 
quelles  font  les  fources  du  JuRe  &  de 
rinjuflctd'où  découlent  ces  Devoirs? 
A  plus  forte  raifon  les  Enfàns  font  in- 
capables de  concevoir  des   raifonnc' 
jnens  tirez  d'un  principe  éloigné,  &  de 
pénétrer  la  force  d'un  argument  qui 
étépetid  d'une  longue  difculfion.     Les 
raifons  qui  les  peuvent  frapper  ,  doi- 
vent  être  communes,  &  à  la  portée  de 
leur  efprit  ,  fi  fcnfibles  qu'on  puilTe , 
pour  ainii  dire  *  les  leur  faire  toucher 
au  doigt.     Etfil'onaégard  à  leurre* 
à  leur  tempérament ,  &  à  leurs  inclina- 
tions, on  ne  manquera  jamais  de  mo- 
tifs propres  à  faire  impreiTion  fur  leur 
efprit.    Mais  fi  l'on  n'en  trouvoit  au- 
cun en  particulier ,  en  voici  qui  feront 
toujours  intelligibles  &  capables  de  les 
détourner  de  toutes  les  fautes  dont  il 
cft  néceflaire  de  prendre  connoiffaoce 
pour  les  CQ  corriger  |  c'ell  de  leur  i;c- 
pré- 
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préfi:ater  Qu'en  cpmméttdtU  ces  fautes 
ils  fi  eouvriroTit  de  fanfa/ien  ;  qu't/s  fi- 
t^niiront  méprifables  ,  S"  qu*ili  encour- 
ant vitre  difgrace^. 

§,  LXXXV.  Mais  dctous  les  moyens  h  ftu(j„. 
qu'on  doit  employer  pour  ïnAruire  Ic^  flruire  ic* 
Ên^ns>&  (JOMr  former  leurs  mœurs, il  ^J'^ltt. 
xî'y  en  a  point  de  plus  fîmple ,  de  plus  zsmpici.' 
airé,nidé  plus  efficace  que(i)deleur 
pîcttre  devant  les  yeux  des  exemple? 
deschofes  ,  que  vous  voulez  leur  raire 
pratiquer  ou  éviter.  Lors  que  par  le 
commerce  qu^iU  ont  avec  les  perfonnes 
de  leur  cpnnoifTance  »  ils  font  à  portéç 
d'envifager  ces  exemples  ,  &  de  faire 
quelques  reflexions  fur  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  beau  ou  d'irrégulier ,  cela  efl 
plus  capable  de  les  leur  faire  fuivre  ou 
éviter  ,  que  tous  les  difcours  qu'on 
pourroit  leur  faire  dans  la  tnèmeVûe. 
Les  paroles .  quelque  touchantes  qu'el- 
les (oient*  ne  peuvent  jamais  donnçr 
aux  Enfàns  de  \ï  fortes  idées  des  vertus 
&  des  vices  ,  que  les  aff  Ions  des  autres 
hommes  «pourvu  que  vous  dirigiez  leur 

(i)Le  PJrèd'^MvuvfcfeTvitSTccruccri* Recet- 
te méthode  dans  l'Education  dsTon  Fils.  Horaet 
qui  oou»  l'apprend  lui- indmedini  II  Satire  IV.du 
1.  Livre ,  enne  Tur  celt  d«na  qn  détail  fort  %giit- 
hlf  &  fort  infiruAif.  C'cA  un  endroit  qui  n« 
peut  être  trop  lu  dcceui  qui  font  charger  dVle- 
vcr  dç(  eqfin^  Ihdcvrqtçntlpffyoir  p^çcuft.. 
ftl'avoll  fbuvcDtpiCrcDt  dreiprit. 
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cfprit  de  ce  côté-là  ,  &  que  vous  leur 
recommandiez  d'examiner  telle  &  telle 
bonneoumauvaife qualité, dansles  cir* 
confiances  où  elles  fe  préfcntent  dans 
la  pratique.     AinH  par  rapport  aux  ma- 

-  niércs  ,  la  beauté  ou  l'indécence  de 
plulîeurs  chofes ,  fe  (èra  mieux  fentir  à 
un  Enfant  *  &  fera  de  plus  profondes 
impreffions  fur  fon  efprit  par  l'exemple 
d'autrui  ,  que  par  toutes  les  régies  & 
tous  les  avis  qu'on  pourroit  leur  don- 
ner furtoutcs  ces  chofes. 

Cette  Méthode  ne  doitpas  feulement 
être  pratiquée  pendant  que  les  Enfâns 
font  jeunes  ,  mais  auffi  durant  tout  le 
temps  qu'ils  font  fous  la  conduite  d'au- 
trui. Et  je  croi  dans  le  fonds  que  c'eft 
le  meilleur  moyen  ,  qu'un  Père  puifle 
employer,  pour  corriger  fon  Enfant  de 
quelque  défaut  que  ce  foit  >  faufàlui 
de  juger  combien  de  temps  il  doit  fcfer- 
vir  en  particulier  de  ce  moytsi  ;  car  rien 
n'eft  plus  propre  que  l'exemple  à  (aire 
de  douces  &  de  profondes  impreffions 
fur  l'efprit  des  hommes.  Les  mêmes 
défauts  qu'ilsnégligent  de  voir  ou  qu'ils 
excufent  en  eux-mêmes,  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  les  défapprouver,  &  d'en 
être  choquez  lors  qu'ils  les  découvrent 

.-  dans  d'autres  pcrfonnes. 
w'q«i        $.  LXXXVI.     A  l'occafion  de  ce  que 
.  umpiic*  j'ai  dit  qu'il  &ut  battre  les  En^ns.oa 
peut 
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peut  demander.   Es  quel  temps  <&•/'.*'■  dôiVeît. 

.  gui  les  Enfans  doivent  être  battus  lors  *ire  btt> 
qu'ut  efl  obligé  d'en  venir  d  cette  extré'  *"'• 
mité '^  Si  on  les  doit  battre  fur  le  champ 
dès  qu^tli  commettent  une  faute  ,  ^  que 
la  mémoire  en  ejltoute  récente  ;  &  Si  les 
Parens  doivent  le  faire  eux  mêmes.  Pour 
le  premier  article»  je  ne  croi  pas  qu'on 
doive  châtier  les  Eufans  au  moment 
qu'on  les  furprend  en  faute  ,  de  peur 
que  la  paflioii  ne  fc  mette  de  la  partie . 
&  que  le  châtiment  pouiTé  au  delà  des 
judes  bornes  neperdc  toute  Ton  autori- 
té ;  car  les  Enfans  même  font  aflez  é- 
dairez  pour  voir  quand  c'efl  que  nous 
agiflons  par  piflîon.  Or  ,  comme  je 
viens  de  ledire,ce  qui  fait  le  plus  d'Im- 
preflion  fur  eux  ,  c'eft  ce  qui  paroît  ve- 
nir purement  &  fîmplement  de  la  Raifon 
de  leurs  Parens,  ce  qu'ils  favent  très- 
bien  diftinguer.  Quant  au  fecondpointi 
fi  vous  avez  quelque  (âge  Dome/tique  • 
qui  foit  capable  de  gouverner  vôtre  En- 
tent ,  &  qui  ait  efteftivcment  quelque 
dircélionfur  faconduite(carrivouite- 
niezunGouvcrneurauprès  delui,iln'y 

r    auroit  plus  de  difficulté  )  je  fuisd*avis 

?|ue  vous  chargiez  ce  Domeftique  du 
bin  de  lui  infliger  le  châtiment  que 
vous  jugcrez.à  propos^car  il  vaut  mieux, 
ce  me  femble,  que  la  douleur  qu'un  En- 
&ntdoit  foufl'riri  vieaue  plus  direfte- 
mcnt 
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ment  de  la  main  d'une  autre  perfonnc 

que  decclle  de  fcsParens*  pourvu  quç 
celafe  faCepar  leur  ordre.  &  qu^ils  loï- 
entpréfcns  à  Paflion.     Par  ce  moyen-: 
)à  Tautorité  des  Païens  fera  rerpcfiçc  ; 
-  &  raverlion  que  les  Enfans  ont  pour 
Ja  peine  qu'ils  endurent*  fe  tournera 
plutôt  contre  ceux  qui  la  leur  inrïigcnjt 
immédiatement.    Je  conreiUeroisdonç 
à  un  Père  de  hattre  rarement  fin  Enfattty 
&  de  n'en  venir-là  que  comme  à  un  der- 
nier remède  j  &  dans  une  extrême  né- 
celTité)  c'eft  pourquoi  il  feroitpeu.t-être 
'  à  propos  qu'en  ce  cas-là  il  le  fit  de  teU 
Je  forte  qu'tui  Enfant  ne  pûtjroubltcr 
àifément. 
Combten      V  LXXXVII.  Mais ,  comme  j'ai  dit 
«fioniTu  C'-àefliis  ,  battre  les  Enfans  eft  un  des 
y>  de      plus  méchans  moyens  qu'on  puifTe  i- 
e","^^**  maginer  pour  les  corriger,  &  par  con- 
séquent ledernier  qu'il  faille  employer. 
,&  feulement ,  dans  des  cas  dèfcfpçtez, 
après  aypir  mis  inutilement  en  ufage 
toutes  les  autres  voye^  plus  modérées 
dont  on  aura  pu  savifer  .*  ce  qui  è- 
tant  exaâement  ôbfervi^>  l'on  fera  trc^ 
-  rarement  qbligé  d'en  venir  aux  coups. 
Car  premièrement  il  n'cfl  pas  conce- 
vable qu'un  Enfant  s'oppofe  plufîcurs 
.fois  .  pQur  ncjpas  diic  jappais  >à  unot- 
-dre  prèf:is  que  fon  Père  lui  donne  dans 
quelque Qcçafi«i]p,a(tic^ièr):.  Si»d'aw- 
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fK  JfStrt ,  un  Père  ne  fait  pas  valoir  Coâ 
antorité  avec  rigueur  en  gênant  fes 
En^nS  par  des  régies  exprcues  concer- 
mnt  leurs  petits  amufemens  ou  <l*aiF 
très  avions  indifférentes  où  ils  tloivent 
.  avoir  ane  entière  liberté  ;  ou  bien  à 
Végatd  de  t;e  qu'ils  apprennent,  ou  da 
progrès  qu'ils  doivent  (àlre  dans  leurs 
différentes  études  ,  en  quoi  il  ne  làut  . 
leur  l^rre  aucune  violence  ;  H  ,  dis-ic  >  ^ 
on  obferve  cela  régulièrement ,  il  ni 
fefle  plus  que  la  défcnfe  de  quelques 
allions  vicieufcs  enellrs-inêmeSfà  l*oc- 
CzHon  dequoi  un  £n^nt  peut  devenir 
coupable  d^obftinati'on  ^  St  par  confô> 
quent  mériter  d'être  battu.  Cela  étant> 
fcne  pcffbnric  qiii  prendra  foin  d'élever 
fon  Enfant  comme  il  faut,  n'aura  que 
très-peu  d'occafîons  de  recourir  aux 
coups.  UnEnfàiH,  durantles  fcpt  pré- 
tniéfes  années  de  fa  vie,  ne  peut  être 
coupable  que  de  menfonge ,  ou  dcquel- 
qués  petits  traits  de  malice  ;  Stcen'eft 
ouVn  commettant  plofieurs  fois  ces 
■forteï  de  fautes  ,  malgré  la  défenfcex- 
çrcflc  de  Tes  Parens ,  que  tombant  dans 
uneopiniâtretécondamnablc,  11  mérite 
-d'être  châtié.  Si  donc  il  a  quelque  în- 
'clination  vicieufc  ;  &.  que  dès  qu'on 
-commencera  à  s'en  apptrctvoir  ,  oh 
-lui  eh  témoigne  comme  il  faut  fa  fur- 
prife;Siqu'enfuite,s'tlvicntà  y  retom- 
ber 
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bcr  une  féconde  fois  ,  îjen  foitrcprî* 
févércment  par  fon  Père ,  par  Ton  Gou- 
verneur, &par  tous  ceux  qui  font  au- 
tourdelui,  St qu'en conftqucnce déce- 
la il  foit  traité  d'une  manière  qui  con* 
vienne  à  l'état  méprifable  où  ils'eftré- 
duitpar  fa  mauvaife  conduite»  comme 
•  Vm  ïjHOus  l'avons  *  déjà  recommandé  ;  Si 
ti'dtfut.  dis-je,oncontlnuëàen  ufer  ainfi  avec 
/Lix.  Juj  ^  jufques  à  ce  qu'il  foit  devenu  fenfi- 
ble  à  ce  traitement ,  &  qu'il  a!t  coni^û 
delà  hontepourfafaute,  je  croi qu'il nâ 
fera  pas  néceflaire  de  fe  fervir  d'aucune 
autre  corrcftion ,  &  qu'il  n'y  aura  plus 
par  conféquent  d'occaHon  d'en  venif 
aux  coups.  Ce  qui  oblige  d'ordinaire 
à  recourir  à  cette  extrémité  «  ce  ne  font 
que  les  fuites  ftincftes  de  Hndulgencc 
qu'on  a  eu  d'abord  pour  tes  Enl^ns-« 
&  ie  peu  de  foin  qu'on  a  pris  de  les  cor- 
riger de  leurs  fautes.  Si  dés  le  com> 
mencement  on  obfervoit  leurs  mau- 
vaifcs  inclinations  ,  &  qu'on  prît  foin 
de  corriger  par  ces  voyes  douces  les 
premières  irrégularitez  qui  s'en  enfui" 
vent  t  on  auroit  rarement  plus  d'un  dé- 
faut à  la  fois  à  combattre  ;  &  il  feroic 
aifé  de  lei  en  corriger  fans  aucun  fra- 
cas, &  fans  qu'il  fût  befoin  d'en  venir 
à  un  moyen  aufli  rude  que  les  coups. 
,  Ainfi  en  attaquant  leurs  vices  un  à  un* 
àmcfure  qu'ils  paroîtroient  ,on  pour- 
vv  ro!t 
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roit  les  déraciner  tous .  fans  qu'il  en  re- 
flât  auciuic  trace  ni  aucun  fouvenir. 
Mais  Idrs  que  par  une  lâche  complal* 
fancepournospetitsEnfâns,  nous  !atl^ 
fons  croître  leurs  défauts  jufqu^à  ce 
qu'ils  foient  exceffifs  &  cti  grand  nom- 
bre ;  &  que  leur  difformité  nous  acca- 
ble de  confuHon  &  de  chagrin ,  nous 
fommes  enfin  obligez  d'employer  les  ' 
moyens  les  plus  violens  pour  dci^cî- 
ncr  ces  mauvaifes  plantes  ;  &  il  arri- 
ve que  toute  la  force ,  toute  l'adrcfTe  & 
toute  la  diligence  dont  nous  fommes 
capables  ,  rufHfcnt  à  peine  pour  net- 
toyer cette  pépinière  des  mauvaifes  her- 
bes »  qui  y  pillulcnt  de  toutes  parts  >  & 
pour  nous  faire  efpérerde  recueillir  ja- 
mais aucunfruit  dans  la faifon  .pour re- 
compenfc  de  nôtre  travail. 

/LXXXVlll.  La  méthode  que  je 
viens  de  recommander  étant  obfcrvée, 
épargneroit  à  un  Père  le  chagrin  de 
charger  à  toute  heure  fon  Enfant  d'or- 
dres &  de  préceptes  pour  le  portera 
faire  telle  ou  tcllechofc,&  l'Enfantce- 
lin  d'en  être  accablé.  Car  pour  moi, 
je  ferois  d'avis  ,que  toutes  les  aftions 
qui  tendent  à  produire  de  mauvaifes 
habitudes,  &  qui- font  les  feules  où  un 
Père  doit  interpofcr  fon  autorité  ,  on 
n'en  défendît  aucune  aux  Enfans  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  découvert  qu'ils  les 
eut 
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«uflènt  conTmifes.  Pour  toutes  c«  dé-  | 
fenfes  de  tels  ou  tels  vices  ,  faites  à  con.  j 
fre-temps,  fi  elles  ne  font  rien  de  pis  ,  I 
elles  fervent  tpat  au  moins  à  enfeigncr 
ces  vices  aux  "Enfans  &  à  les  autôTilit 
à  s'y  abandonner,  entatit  qu'elles  fup^ 
pofentqiïc  des  Erlfans  peuvent  être  ca- 
pables de  les  commettre  ,  quoi  qu'il 
fût  peut-être  plus  fur  pour  eux  de  IcS 
ignorer  abfolument.  Le  meilleur  re- 
■niéde  qu'il  y  ait  pour  reprimer  ces  dé- 
■fordres  ;  c'eft,  comme  j'ai  déjà  dit»  <te 
feire  paraître  de  lafurpi'ifeSt  de  l'éton- 
■nement  à  la  vue  de  quelqu'une  de  ces 
-^utcs  qui  vont  à  produire  quelque  ha- 
bitude déréglée  i  dès  qu'cin  convainc 
-pour  la  première  (oh  un  Enfant  d*yé- 
-tre  tombé.  Par  exemple,  s'il  vient  à 
mentir ,  ou  à  faire  quelque  action  tnal- 
'féame  ,  &  qu'on  s  en  apperçoive  ,  le 
{Jr-émicr  moyen  qu'oti  doit  emptoVA* 
pour  tes  corriger  de  ces  défauts  ,'C  eft 
■de  lui  en  parler  comme  d'une  aflion 
lïtrange  &  monflrueufe  >  qu'on  n'au- 
-roit  jamais  pu  croire  qu'il  fut  ca^- 
-bic  de  commettre  ,  afin  de  l'obligct 
parla  à  en  avoir  honte, 
onobjae.  §.LXXXIX.  Mais  ici  Ton  m'objefte- 
ccnthH  **  apparemment ,  que  quoi  que  je  dife 
Enrani  de  l'humeur  traltable  des  Enfans  &  du 
tûreî  "^  pouvoir  quc  la  honte  &  les  louanges 
trji»bi«   ont  fur  leur  cfprit,  ily  a  pourtant  plu- 

M  VQU.  f,eu,j 
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J^iKit'S  Enfans'.tiui  ne  s'attacheiroient  ric°  »p. 
jârtiaisà  icuRLivres,&àce  qu'ils  doi-  P'^n^ie» 
vent  apprendre  ,  fi  on  ne  les  cbâtioit  ,auoi*a- 
|>our  les  y  obligtr.     J'appreHende  bien  vec  dou; 

Ïue  cette  Objeftiori  ne  vienne  que  des  *'"'^' 
)o)légcs,  &  d-'une  coutume  invétérée» 
qui  a  empêché  d^éprouvcr  les  voycs  d<t 
douceur  avec  tes  précautions  néccCii* 
res ,  dans  les  occaiîons  où  l'on  pour* 
roit'Ies  mettre  en  ufage.  Car  d'où 
vient  donc  t  je  vous  prie ,  qu  V/  eji  néee(l 
fairt  de  recourif  à  la  verge  peur  enfeè' 
gner  h  LattH  dr  le  Grec  ,  puii  qu'an  «»*■ 
feigne  h  Irjnçtis  ,>  l'Italien  fans  ce  fe*- 
nurj?  Les  Enfans  n'apprennent  ils  pas 
adanferj  &à  faire  des  armes  ians  être 
battus  l  Nes'apptiquent-ils  pas  de  mê- 
me avec  affez  de  foin  à  l'Aritmctiquc» 
à  la  Peinture,  &c^  fans  qu'il  Toit  nécef- 
faire  de  recourir  à  la  verge  pour  les  y 
porter  j?  Cclapourrolt  faire  crolrequ'il 
y  a  qnclauc  chofe  d'érrangc  >  de  con- 
-traire  à  la  nature  ,  &de  peu  coQvenà- 
h\z  à  Page  des  En^ns  «  dans  la  Gràm* 
maire  des  Ecoles  *ou  dans  la  méthode 
dont  on  fe  fcrt  pour  Tenfeigner,  puis 
que  les  Enfens  ne  fauroicnt  £trc  por-* 
-tcz  à  l'apprendre  qu'à  force  de  coup)| 
&  que  malgré,  cela  ils  ne  s'y  attachent 
qu'avec  peine  :  ou  du  moins  on  pc^r- 
roit  conclurrc  de  là,que  c'eft  une  errcut 
-dcs'imagiaerjqu'oane  (^lifîc enfeignef 
L  «uX 
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aux  Enfàns  les  Langues  qu^Us  apprett-* 
nent  au  Collège  ,  faus  en  venir  auiC 
coups. 
^tnTobi  ^-  XC.  Mais  ftjppofons  qu'il  y  aît  dei 
jcâioD.  Enfàns  fi  négligcns  &  G  pare0eux  qu*oa 
ne  puiflc  les  engager  k  ^-ien  apprendre 
par  des  voyes  de  douceur  >  (  car  il  faut 
convenir  qu'on  trouve  des  Enfàns  de 
toute  forte  de  tempéramens  )  il  ne  s*en« 
fuit  pourtantpas  de  là  qu*on  doive  em* 
ployer  contre  tous  les  plus  rudes  cbiti* 
mens.  Aucontraire,  il  ne  làut  fuppo* 
fer  aucun  Enfant  incapable  d'étregoi»- 
vemé  par  des  voyes  douces  &  mode- 
récs  ,  jufqucs  à  ce  qu'on  ait  pratiqué 
cette  méthode  à  fon  égard  avec  la  der* 
niére  exaf^itudc  ;  &  u  dans  la  fuite  ce 
traitement  n'ei)  pas  capable  de  l'obliger 
à  fe  mettre  en  état  de  faire  tout  ce  qu^il 
peut  faire ,  il  n'y  a  plus  d'excufc  k  al* 
léguer  en  laveur  de  ces  Ef^rks  revè- 
ches  ,  il  faut  récourir  aux  coups  pouf 
les  corriger  de  leur  opinâtreté ,  il  n'y  a 
-pojnt  d'autre  remède  .*  mais  il  faut  l'app 
pliqucrcc  remède  autrement  qu'on  n'a 
accoutumé  de  lâirr.  Si  par  excmplcj, 
un  En^iit  néglige  vol<Hitairement  d*é- 
.tudier  fa  leçon,  &refufe avec  opinâtro- 
téde faire  unechofc  qu'ileflàfon  pou- 
voir de  faire, Siquiluieft  commandée 
'  fort  ferieufemeut  &  fert  eKpreffémcnt 
parfon  Pèrcj  il  ûe  faut  pas  fçcontcn- 
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ter  de  lui  dotiner  deux  ou  trois  boas 
coups  de  Toûet  pour  n'avoir  pas  (ôurtiï 
fa  tache, Si  dans  la  fuite  lurinfliger  pré- 
fcirément  la  même  peine  toutes  les  fois 
xfu'il  commet  une  fcinblable  faute.  Mais 
lors  que  TobAination  d'un  Enfant  eft 
.venue  à  un  tel  point ,  qu'elle  paroit  6- 
vidcn>ment,&  qu'elle  ne  peut  être  re^ 
primée  que  parla  violence  des  coims  ,je 
croi  qu'on  doit  le  châtier  avec  un  peu 
plus  de  tranquilité,  mais  auffi  d'une  ma- 
nière un  peu  plus  févére  ;  &  qu'il  faut 
continuer  de  le  fouëter(  en  mêlant  tou- 
jours quelques  exhortations  aux  cogps) 
jufques  à  ce  qu'on  rcconnoiflc  au  vi- 
fagedc;rEnfant  làfavoîx  ,&à  fapof* 
.ture  foûmije,  q^e  l'imprelTion  que  )e 
châti^ncntfait  fur  fon  cfprit ,  ne  yjent 
pas, tant  qe  la.dq\ileur  qu^il  redent  «  que 
de  fa  propre  ^4}ite  qu'il  a  lin  véritable 
.difplaiOr  d'avpir  copimife,  Si  un  tel 
chatifnc'^t  applique  par. intervalles ,  ^ 
jlaps  quelques  rencontre  particulières 
^quifopt  çn  petit  nombre^porté.  outre 
.cela»  au  plus  haut  point  de  févérité'. 
dontoupuiffe  ufer  raifohna'blenient,2ç 
aceoinpagQé  .dç$  marques  vjfiblei  du 
^déplaiur  dont  un.P)îre  eft  tojjché  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  fe  voit  obli^t^ 
d'en  venir  à  cette  exnemiti  *  fti  dis-je  * 
.tout  cela  ne  produit  aucun  effet  fut  Te* 
fprit  d'un  Eofant  .s'il  ne chaDgc  point 
lA  f" 
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Tes  inclinations,  &  ne  peutlc  réduire  4 
faire  à  l'avenir  ce  qu'on  lui  ordonnera, 
.qucpcuton  cfpérer  après  cela  des  pu- 
nltons  corporelles ,  Si  dans  quel  dcfleia 
pourroir  ony  rccourîrplus  long-temps? 
Battre  ,  lors  qu'on  ne  peut  point  eCpé- 
rer  que  les  coups  produîfcnt  aucun 
bien  c'cft  plutôt  agir  en  ennemi  tranP' 
porté  de  rage  &  de  fiireur  ,  qu'en  ami 
tendre  &  plein  de  bonne  volonté  ;  au- 
quel cas  le  châtiment  ne  fert  qu*à  irri- 
ter le  coupable ,  fans  lui  irifpirer  aucun 
defir  de  fe  corriger  de  fes  défauts.  Si 
dpnc  un  Père  a  le  malheur  d'avoir  utt 
Enfant  d'un  naturel  fi  malin  &  fi  întrar- 
table  ,  \e  né  vois  pas  qu'il  puifTe  ârrc 
autre  chofe  que  de  prier  pour  lui.  {e 
çroi  pourtant  que  fi  d'abord  on  mena- 
geoitl'Efpnt  dcsEnfans  comme  il  faut, 
on  en  trouveroit  peu  de  cette  trempe. 
Mais  après  tout  s'il  y  en  a  de  tels ,  ce 
n'ellpas  fur  eux'  qu'il  faut  régler  ta  ma'- 
hiére  dont  on  doit  élever  ceux  qui  ont 
un  meilleur  naturel ,  &  dont  on  peut  ^- 
ifeMahre  en  les  traitant  avec  plus  d'e 
douceur 

a*i?Mn '.  ^-  ^^^-  .5'  '***"  P^^^  trouver  un  Pré- 
un  prt.  ceptetjr  qurtenantlïplaccd'un  Père,  fe 
J'PfJJJ'j^  charge  des  rncïties  foins  que  lui,  &  qui 
fociEie-  'comprenant  i'irn^ortance"  des  çhofcs 
ve.  que  housveffons  de  propofcr  ,  s*atta- 

^chc  d'aborrf  k  les  tncttrc  en  pratique  , 
f  -'  il 
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î)  aura  dan.s  la  fuite  trés-pcu  de  peine 
auprès  de  Ton  Elevé  ;  &dan5pctide 
temps ,  vous  aurez  le  plaifir ,  fi  je  oc  me 
trompe,  devoir  que  vôtre  Enfant  fera 
plus  de  progrés  dans  les  Sciences  &  dans 
les  maurs,que  vous  ne  pourriez  peut- 
4tre  vous  rimagincr.  Mais  ne  permet- 
tez pas  que  ce  Précepteur  batte  jamais 
vôtre  Enfant  fans  vôt're  confentement, 
&  fans  vôtre  dlrefïion  ,  du  moins,  a- 
vantqge  de  vous  être  alTûré  qu*il  a  de 
La  prudence  &  de  ta  retenue  Cepen- 
dant afin  que  l'autorité  qu'il  doit  avoir 
iur  vôtre  Enfant  *  fe  confcrve  en  fon 
entier ,    vous  devez  non  feulement  ne 

rs  donnera  connoitre  qu*il  n'a  pas 
droit  d'ufer  de  la  Verge,  mais  encore 
Je  traiter  vous-même  avec  beaucoup  de 
rcfpeâ,  &  engager  toute  vôtre  famille 
à  faire  la  même  chofe.  Car  vous  ne 
devez  pas  attendre  que  vôtre  Fils  ait 
aucun  égard  pour  un  homme  qu^II  voit 
méprifé  dans  la  Famille ,  ou  de  vous , 
ou  defa  M^re  ou  de  quelque  autre  per- 
fonne.  Si  vous  le  croyez  digne  de  mé- 
pris, vous  avez  fait  un  mauvais  choix-: 
&  pourpeu  que  vous  paroifTicz  le  nié- 
prilêr,  il  n*y  a  pas  grande  apparence 
qu'il  évite  dêtre  traité  delà  même  mat 
niére  par  vôtre  Fils;  auquel  cas  >  il  à 
beau  avoir  du  mérite  ,  &  des  qualité  Z  .  ; 
qui  le  içndent  propre  à  Tcmploi  dont 
L  3  i    -  il    " 
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a  eft  diargé  ,  tout  cda  cft  perdu  pour 
TâtrcEnraDi»  8e  ne  peut  jamais  plus  6- 
tre  (Taucua  urage.  .    „ , 

J^^S^       §.XCII.  Comme  l'exemple  du  Père 
d'uaSfv-  doit  engager  TEnÊnt  à  rerpeftcr  fan 
fî'ShSîe  Gouverneur  ,  le  Gouvcnicur  le  doit 
pvroo     aufli  porter  par  fou  exemple  i  touirs 
^^f.   lès  ch<»res  qu'il  veut  lui  faire  mettre  en 
**""'      pratique.    11  feut  qu'il  prenne  bien  gar- 
de de  ne  pas  contredire  iès  préceptes 
par  (â  conduite^  à  moins  qu'il  ne  veuille 
perdre  fon  Elève.     CVft  en  vain  qu'il 
S'entretiendra  delà  néccflité  devamcre 
fes  paflions.  s'il  fe  laiflc  emporter  lui- 
même  aux  paflîons  auxquelles  ir  eft  fij- 
jet;  &  en  vain  lâchera-ï-il  de  le  corri- 
ger de  quelque  vice  ou  de  quelque  in- 
décence qu'il  fe  permettra  à  lui-même. 
On  doit  compter  que  les  mauvais  ex- 
emples feront  toiijours  plutôt  fuivii 
que  les  bonnes  régies.     C'eft  pourquoi 
celui  qui  fe  charge  de  l'éducation  d'un 
^nlânt ,  doit  prendre  un  foin  tout  par. 
^  .ticulicr  de  le  garantir  de  la  contagion 

-.  "  <ïc  toute  forte  de  m échans  exemples  ,& 

fiirtontdcs  pIusdangeréuX>)C  veu*dirc 
de  ceux  des  Domcftiques  ,  de  la  com- 
pagnie defquels  il  ^ut  les  éloigner  non 
enlalcur  déièndânt^carcela  ncfcrviroit 
•  r*>«iri- qu'à  la  leur  fàifc  rechercher  avec  pluS 
f^ix,  ^'"°^"S  \. '^^^  par   d'autres  voyes  * 
*•  ""   dont j'aï  déjà  parié. 

IX. 
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IX.  Df  l4  nécejptè  qu'il  y  a  date. 
ttir  un  Gufioeriteur  auprès  det 
£nfans  ,  ^  4^*  quaîiteji  qull 
4oit  avoir. 

X /  TEducation   des  En-jj'mpofie 

&ns  ,  il  n'y  a  rien  à  quoi  l'on  prenne  or-  ^^  g^'_ 
dinairement  moins  de  garde  *  ou  qui  T«rneui 
foit  d'un  plus  difficile  examen  que  ce  d"fîfcî!, 
que  je  m'en  vais  dire  *  c'eft  que  dès  fa». 
que  les  Enfaos  commeDcent  à  parler , 
on  devroit  tenir  auprès  d'eux  une  per- 
fbnoe  fage  ,  retenue  &  habile  qui  prit 
fo'm  de  leur  donner  di  bonnes  impref^ 
fions  1  &  de  les  préferver  de  toute  for- 
te de  vices,&  fur  tout  de  la  contagion  des 
jnauvaifes  compagnies.  Je  croi  que 
cet  emploi  demande  beaucoup  de  pru- 
dence, de  fobrietèj  de  tendreue,  de  di- 
ligence ,  &  de  difcemcment  .  qualitcz 
|ui  iè  trouvent  difficilement  cnfemblei 
{  fur  tout  dans  les  perfonncs  qu'on 
peut  avoir  pour  les  petits  appoïntemens 
qu'on  a  accoutumé  de  donner  à  un 
Gouverneur  Pour  ce  qui  cR  de  ia  dé- 
.penfc  que  vous  ferez  pour  cela  *  vou» 
ne  fauncz.  cerne  femble ,  employer  de 
^argent  pour  vos  Ënfans  d'une  mani<É- 
rc  qui  i^uilTe  leur  être  plus  avantageu- 
L  4  (z 
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fc  .-  &  (î  vous  dépenfez  à  cela  pH» 
qu*on  n'a  accoutumé  de  l^îfe  *  cette 
dépenfe  ne  doit  pas  vous  parpître  trop 
forte.  Celui  qui  ,  à  que!  prix  que  ce 
foit  I  procure  à  fon  Enfant  un  cœur 
droit  ,  enclin  à  toutes  les  chofcs  ver. 
tueufcs  &  utiles ,  &.rempli  des  fenti- 
mens  honnêtes, &  dignes a\in«  perfoor 
ne  bien  élevée  ;  celui-là ,  dis-je ,  qui  nV- 
pargne  rien  pour  orner  l'Ame  de  fon 
Enfant  de  toutes  ces  excellentes  qua- 
litez,  lui  lait  une  meilleure  acquilîtion 
lue  s'il  ajoùtoit  de  nouvelles  Terres  au 
onds  qu'il  doit  lui  laifler  en  héritage. 
Epargnez*  tant  qu'il  vous  plaira, en  bi- 
joux ,  en  jouets, ,  en  belles  étoffes  de 
fove.en  rubans  , en  dentelles,  &  autres 
dépenfcs  inutiles,  maisn'épargnci  rien 
lorsqu'il  s'agit  d'une  chofeauïfi  impor- 
tante que  celle  ci.  Vous  ne  faurlez 
vous  avifer  d'un  plus  mauvais  ménage 
que  de  travailler  à'  faire  un  grand  éta- 
bliflcmcntà  votre  Enfant,  &dc  négli- 
ger d'enrichir  fon  Ame  d*aucunç  bon- 
ne qualité,  j'ai  foûvcntété  furpiris  de 
voir  des  gens,  qui  font  pour  leurs  Ën> 
fans  des  dépenfcs  cxceflives  en  habits 
fomptueux  ;  qui  fe  piquent  ,  de  leur 
donner  des  appartcmens  magnifiques, 
de  leur  tenir  une  table  fplendide,  de  les 
faire  fu ivre  d'un  cortégt  inutile  de  va- 
'Jets  ;  Si  qui  dans  le  même  temps  ne  fon* 
-  gcnt 
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|;ent  point  du  tout  à  leur  cultïvcrl'ef- 
prit  ;  &  ne  prennent  au^-'on  toin  de  coii- 
vrir-laplus  honteufe  de  leur  nudité,  je 
yeux  dire  leurs  défauts  naturels  ,  leurs 
inclinations  déréglées,  &  leurignoran- 
ce.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m^cmpécher 
de  croire  qu'en  cela  ces  perfonnes  fa* 
crifient  à  leur  propre  vanité  ;  car  une 
telle  conduite  cil  plutôt  une  preuve 
de  leur  orgueil  que  d*un  fincére  delir 
de  fairedul)icnà  leurs  Enfaiis.  Vou- 
lez-vous faire  voir  que  vous  avez  une 
véritable  tcndreffc  pour  vos  Enfans  î 
Jjlettez  tout  ^n  ufage  pour  leur  perfec- 
tionner le  ccçur  &T'Brprit.  Quoi  que 
vous  diminuiez  par-là  l'héritage  que 
vous  leur  deftincz,  vous  ne  fauriez  don- 
ner une  plus  belle  preuve  de  l'affcflion 
que  vous  avez  pour  eux  Vn  homme 
qui  a  de  l'habileré  &  de  la  vertu,  ne 
inanquc  guère  d'être  regardé  comme 
un  homme  confidérablc  &  heureux ,  op 
du  moins  d'être  tel  e^V^ivement. 
Mais  unhomn^e  fou  ou  déréglé  ne  peut 
être  eflimé  des  autres  hommes ,  ou  {- 
tre  heureux  en  lui-même  quelques  biens 
qu'il  hérite  de  Tes  Pare ns.  £t  en  c0ct, 
n'aimeriez-vous  pas  mieux  que  vôtre 
Enfant  reffcmbUt  à  certaines  perfon- 
nes qu*il  y  a  dans  le  monde  >  &  n'eut  que 
cinq  cens  livres  détente  #quc  s*il  en  ï- 
l.  $  voit 
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voit  cinq  mille  .   &  quM  rcffemblât  i 
d'aurtrps  que  vous  connoiflèz  ^ 

Ç.XCIV.  La  confidération  de  !a~dé; 
penfe  qu'il  fautfàirc  pour  tenir  un  Gou- 
verneur auprès  des  Enfans ,  ne  doit 
donc  pas  décourager  ceux  qui  peuvent 
foûtenirccttedépenfe.  La  gràndedi^ 
acuité  conflue  à  trouver  uneperfonne 
capable  de  fc  bien  acquiter  de  cet  cm' 
ptoi  ;  car  des  jeunes-gens  ■  des  geni 
d'un  mérite  &  d'une  vertu  médiocre*  t 
n'y  font  poîntproprcs  ;  &  pourles  per- 
fonnes  qui  ont  de  plus  excellentes  qua- 
litczjonadc  la  peine  àen  trouver  qui 
veuillent  fe  charger  d'un  td  emploi. 
C'cftpourquoi ,  il'tàut  leschercher  de 
bonne  heure,  &  de  tous  cotez ,  car  il  y 
9  de  toute  forte  de  gens  dans  le  mondé. 
Sur  quoi  il  inc  fouvient  que  Mo^lagnt 
raporte  dans  fes  Ej^ii ,  que  le  favant 
Ca/ialroa  fut  contraint  de  rairedes  tran- 
choirs à  Bai/e,  pour  s'empêcher  de  mo* 
rirdcfeim  ;  qucfon  Pércauroit donné 
une  fomme  confidérabie  pour  avoir  un 
femblable  Gouverneur  auprès  de  foil 
Enfant;  SaïuçCafi^lien  auroit  prisvù- 
lonticrs  cet  emploi  à  des  conditions 
raifonnabics  ;  triais  qu'il  fe  vit  réduit 
è  l'extrémité  qu'on  vient  de  marquer  * 
feutc  d'être  connu. 

.  .  $.XCV.  Si  Voas  avez  de  là  ptiheà 
tëilcontrcr  un  G<>u^rneur  tel  que  ce- 
lui 
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lui  que  je  viens  dedccrire ,  vous  ne  de- 
vez pas  en  être  furprïs.  Tout  ce  que 
Je  vous  puis  dire,  c*cll  de  n'épargner 
ni  loin  ni  argent  pour  Ictwuvcr.  Tou- 
tes tes  chofes  du  monde  s'acquièrent  & 
ce  prix-là  ;&i'ore  bien  vous  alTûrer  par 
avance,  que fi  vous,  rencontrez  un  bon 
Gouverneur  ,  bien  loin,  devoir  jamais 
tegretàvôtreargcnttvous  aurei leplai- 
fir  de  pcnferguc  c*efl  l'argénfque  voui 
employé;  te  plus  ^propos.  Mais  tenet 
|Jour  maxime  de  ne  prendre  perfonnê 

fiour  Gouverneur  de  vôtre  Enfant, fur 
e  rapport  de  vos  Amis .  ou  par  chari- 
té *  ou  en  vue  des  grandes  recomman- 
dations dont  il  cft  charge.  Vous  ne  de- 
vez pas  non  plus  vous  déterminer  eti 
&veur  d'un  homme  ■  fur  la  réputation 
qii'il  a  d'être  (i)  Tobre»  &  favant ,  qui 
eft  tout  ce  qu*on  demande  ordinaire^ 
tncDtdans  unGonvemeur.  En  un  mot, 
vous  devez  être  auffi  circonfpcô  k  choi- 
fir  un  Gouverneur  pour  vôtre  Enfent, 
que  s'il  s'agiflbitdcluichofir  une  Fem- 
me ;  car  vous  ne  devez  pas  compter  de 
feirecflai  d'une  perfonnê  pouren  pren- 
<Jre  utie  autre  dans  la  fuite  i  fi  vous  n^cn 
étés 


{i)on  compte  pour  beaucoup  cette  quiHttfea 
ÀHilaem  ;  b  l'on  né  mtnque  fuérei  de  la  fitre. 
mirer  «luis  le  cMtAire  d'us  homme  da  bonak 
nafiraacé  dtont  60  Veut  tToDUlit  UDC  ttMe  conliM- 
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£tespaG  fatisfait.cequi  feroitunegran-  I 
4^  i'^^(^'^^°<^<'^  pour  vous  &  plus  gran-  1 
de  encore  pour  vôtre  Enfant.     Quand  } 
je  penfè  aux  fcrupules  que  je  fais  naître 
dans  vôtre  Efprit,  &  aux  précautions    ; 
où  jevousengagcàroccafionduchoÎT    : 
^ue  vous  devez  tâcher  de  faire  d'une    I 
oerfonne  propre  à  bien  élever  Vos  Eti- 
ons ,  il  me  icmble  que  tout  ce  que  je    ' 
viens  de  vous  dire  ,  ne  tend  qu*à  vous 
confcillcr  une  chofe  pour  vous  la  pro- 
pofer  fimpiement ,  fans  avoir  dans  le 
fonds  aucun  defTein  de  tous  là  faire  met- 
tre eo  pratique.     Mais  n  l'onconfîdé- 
re  combien  l'emploi  d'un  habile  Gou- 
vcrneurcft  différent  de  Tidée  qu'on  s'en 
^it  qi'dinairement;  St  combien  ily  eii  4 
peu  qui  en  foicnt  capables  parmi  ceux-là 
même  qui  s'y  dcAinent ,  on  convien- 
dra peut- être  avec  moi  qu'on  ne  trouve 
pas  partoutdes  gens  proprcsàblcn  for- 
mer l'ËfpritdVn  Enfant  de  bonne  Maî- 
fon  .•  &  qu'on  doit  par  conféquent  ap- 
porter plus  de  foin  qu'on  ne  fait  d'or- 
dinaire ,  aux  choix  d'un  habile  Gouver- 
neur ,  fi  l'on  ne  veut  s'cxpofer  à  per- 
dre tout  t'avantage  qu'on  prétend  re- 
cueillir d'un  tel  choix- 
llmcZ'       ^-  ''C VI.  Ce  quetout  le  monde  at- 
d'un  jeu  -tend  d*un  Gouverneur  1  c'efï,  comme 

boaot     vant.    Génératcmcntpariant^oncroit 
que 

.„..„Gouglc         . 


que  cela  fuffiti  &  pour  l'ordinaire,  leS  "''l'avoir 
pareils  ne   fe   mettent  point  en  peine  «'•'•iwif* 
d*autrc  chofe.     Mais  ,  je  vous  pris,  a»      " 
près    qu*un  tel  homme  aura  rempli  la 
tête  de  fon  Difcrple  de  tout  le  Latin  $t 
detoutc  la  Logique  qu'il  a  apporta  dcf 
rUniverfité,  ccDifcipleen  fcra-t-ilplu» 
accompli  /ou  pour  mieux  dire  ,  peutJ 
on  efp^rcr,  qu'il  ait  plus  de  polrtcflc* 
plus  de  connoifTancc  du  monde ,  qu'il 
foit  mieux  inflruitdes  véritables  fonde, 
mens  de  la  Vernj  &  de  laGén^rofîté/ 
que  fon  jeune  Gouverneur  ^ 

Pour  qu'un  jeune  homme  de  bonde 
Maifon  puiflc  être  bien  élevé  ,  il  faut 
que  fon  Gouverneur  fait  bien  élevé  lui- 
même, qu'il  fâche  fon  monde, qu'il en*- 
tendeles  régies  delà  civilité  dans  toute 
leur  étendue  par  rapport  aux  temps  ,auH 
lieux  Stâux  rcrfonncs  ,  &  qu'il  engage 
ronDifcipleàicsobfcrverconftammcnt 
autant  que  fon  âge  le  requiert.  C*eft 
un  Art  qu'on  ne  peut  ni  apprendre  ni 
enfeigner  par  le  moyen  des  Livres*  Il 
n'y  a  que  les  bonnes  compagnies  &-de 
ferieufes  réflexions  fur  ce  qui  s'y  paflc 
qui  puilTenf  en  procurer  la  connoilTat> 
ce.  Un  Tailleur  peut  habillera  la  mot 
de  un  jeune  homme  ;  &  un  Maître  dC  . 
danfe  donner  de  k-grace  aux  mouvfr 
mens  de  fon  corps .-  mais  ces  deux  ch» 
fes  qui  cotitribueroDt  fans  doute  à  rclei- 
ver 

,   ' Je 
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ver  ion  extérieur ,  ne  le  rendront  \t: 
mais  poli.  Vous  ne  devez  pas  même 
attendre  cet  effet  de  la  Science  »  qui  *  iî 
elle  efl  mal  ménagéC)  ne  fervira  qu'à  le . 
rendre  plus  impertinent  &  plus  infup. 
portable,  en.converfation.  C'cfl  la  po< 
liteâe  dans  les  manières  qui  donnera 
duluflre  à  toutes  fcs  autres  bonnes  qua- 
)itez  y  &  qui  les  lui  rendra  utiles  à  lui' 
piêcac  cti  lui  procurant  Teftime  &  Ta^ 
fcâJon  de  tous  ceux  qu'il  fréquentera. 
Mais  s*il  manque  de  politefle  ,  toutes 
fes  autres  prefeâions  ne  ferviront  qu'ii 
le  faire  regarder  comme  un  homme 
yaint'fierj  ot^eilleux,  ScimpertinenL- 
Lc  Courage  dans  un  homme  mal-é- 
Ifvé  p^e  pour  brutalité*  comme  en 
f  Ifet  il  eo  a  tout  Pair  ;  (e  Savoir  devient 

fîd^Qtenei  rEfprit  pure  bouffonnerie  ; 
iqgequité  &  la  candeur  »  rufticité  ;  & 
le  bon  naturel ,  baffe  flaterie-  En  un 
mot^  il  n'y.aeoluiaucqnebonne  qua* 
lité  q)ic  le  manque  de  politeffe  ne  dén* 
gureà  fon  dcfavantage.  La  Vertu mâ- 
<nc.&  les  talens  conlîdérablesi  àqui 
Ton  ne  peut  refufer  les  éloges  qui  leur 
ibnt  dûs  1  ne  fufBfent  pas  pour  procu^ 
ler  à  un  homme  une  réception  favora- 
ble .dans  toutes  les  compagnies  où  ii  le 
4rouvç.  Un  Oiamatit  brut  ne  fauroit 
icrvir  tfornçment.  Il  faut  le  poIirSt  ie 
mettre  çn  çe^vre  pour  lefaire  paroître 
avec 
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avec  avantage.  Il  en  ciï  de  tnèmp  de^ 
bonnes  qualitcz  de  l'amc.  Ce  font  fans 
contredit  fcs  vérittables  rJche0cs  : 
mais  c'eOla  politefle  qui  leur  donne  du 
luAre  ;  Si  quiconque  veut  être  goûté  ^ 
doit  joindre  à  un  mérite  folidc  des  ma* 
niétcs  agréables^  Ce  nVfl  pas  afTez  dj; 
faire  des  actions  eflïmables ,  ou  mêmf 
mile»  i  it  y  a  outre  cela  un  air  enga-^ 
géant  Si  gtaçieux  qui  les  embellît  fmi 
quoi  elles  ne  peuvent  plaire.  Et  prefqufï 
toujours  la  manière  d'agir  eft  d'une  plus 
grande  conféquence  que  la  chofc  m^' 
ne  qu'on  fait  >  quiplaîcoii  déplaîtfelon 
4]ue  la  manière  en  c(l  agréable  ou  i^éCa,' 
gréable.  Or  comme  ces  manières  enga- 
geanta  tie  confiftent  yioint  à  ôcer  le 
chapeau  de  bonne  grâce ,  ou  à  faire  ufl 
compliment  bien  tourné ,  mais  dans  u* 
ne  certaine  liberté  honnËte  de  régler 
fes  difcours  «  fes  regards  ,  fcs  a£ïions.i 
fes  mouvemefis ,  fa  contenance  t  Sic. 
félon  les  pcrfonnes  avec  qui  Ton  ^  à  ^j- 
re*  Sf  les  occafioQs  où  Ton  fe  ran,conttfi 
il  eft  viflble  que  ceïte  forte  de  politefTc  pfi 
peut  s'acquérir  queparbabitudci  &par 
rufage  du  monde  ;  &  qu'elle  ç([  par 
conléquentaudelTusde  la  capacité  de^ 
Enfans.  à  qui  il  ne  feroit  pas  à  proppis 
d'en  faire  des  leçon?  embarralfantes 
lorsqu'ils  font  fort  jeunes.  Avec  tout 
cela  il  faudrait  qu'uo  jeunç  fiomjrific 
com- 
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commençât  à  s'y  forrher  en  grand*paf* 
tie  tendis  qu'il  cft  foiis  la  dircftion  d'un 
Gouverneur  ^  a^ant  qu*)l  parorffe  Çout 
fa  propre  conduite  dans  le  grand  moD* 
de  :  caralprspourrordinaireiléftinu*- 
tilede  travailler  à  reformer  des  itidcceiv 
ces  habituelles  fur  quabtîté  de  petite^ 
chofes  .  par  la  raifon  que  hos  tnanié' 
resnc  font  jamais  agréablcst  fi  éltcs  na 
deviennent  tout-à-  fait  naturelles ,  &  qu« 
comme  les  doigts  d\in  habile  Muficien* 
elles  ne  gardent  Un  ordre  hamoi 
nicuX  i  fahs  peine  St  fans  la  moindre  ap^ 
plication  d'Ef^rit.  En  effet, iin  homni« 
qui  eri  converfation  s'obfcrve  foi-môme 
avec  inquiétude  de  peur  de  faillir  en 
quelque  chofe^  bien  loin  de  redreflër 
-par  là  ce  qu'il  peuty  avoir  de  choquant 
dans  fes  manières  >  leur  donne  par  cela 
m£me  tm  air  forcé  qui  les  rend  encore 
plus  défagréables. 

Une  féconde  raifofl  pourquoi  il  cft 
lléccflaire  qu*un  Gouverneur  ait  foin  de 
former  les  manières  de  fon  Elevé,  c'cft 
qu'encore  que  les  tnéprifes  où  nous 
tombons  faute  de  politefle  «  foient  les 
premières  que  les  autres  obfcrvent  en 
nous  ,  ce  (ont  pourtant  les  dtrniéres 
dont  on  nous  avertir  nous-mêmes.  Ce 
n*eft  pas  que  le  Monde  ne  foit  aff,ï 
promptàcn  difcourir  .■  mais  c*eft  tou- 
jours en  l'abfcncede  celui  quidevrok 
pro- 
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I>ro(îterde  la  critique  qu^on  en  fait.  A 
a  vcfité,  c'en  un  point  lî  délicat,  que 
même  nos  meilleurs  Amis  qui  fouhai- 
tcat  iîncérement  que  nous  nous  corri- 
gionsdeces  fortes  de  défauts ,  ofent  à 
peine  nous  en  parlera  Dous-jnémcs,8c 
nous  faire  connoître  qu'en  telles  &  tel- 
les rencontres  nous  péchons  contre  la 
politene.  On  peut  lourent  avertir  un 
homme  de  fcs  fautes  fur  d'autres  ma* 
tiéreS)  &  le  ramener  de  quelques-unes 
de  Tes  erreurs  fans  violer  les  régies  de 
la  civilité  ou  les  loix  de  l'amitié  ;  mais 
la  Politefle  elle-même  nous  défend  de 
&lre  fentirà  un  autre  ^qu'il  manque  de. 
politefTc.  Il  ne  peut  l'apprendrcbque 
de  ceux  qui  ont  de  l'autorité  fur  lui  :, 
encore  la  remontrance  cn-elle  reçue  a-< 
vec  beaucoup  delà  peine  de  leur  part. 
fî  elle  s'adrefTc  à  un  homme  lait.  Pour 
peu  qu'on  ait  vécu  dans  le  monde  *  elle 
cA  difficile  à  digérer ,  avec  quelque  a- 
douci(feihent  qu'on  la  propofe.UnGou. 
verqeur  doit  donc  s'appliquer  princi- 
palement i  cet  article*  afin  qu'autant 
qu'il  eApoflible  la  bonne,gracc  &  la  po* 
litcfle  deviennent  comme  naturelles  à 
fon  Difciple  *  avant  quM  forte  de  fcq 
mains;  &afin  qu'il  n'aîtpas  befoind'ar 
vis' fur  ce  point,  lorsqu'il  ne  fcraplu^ 
ni  «n  état  d'en  profiter,  ni  d'humeur  i 
en  recevoir  .  §£  qu'il  ne  reHera  pcrfon- 
M  ne 
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ne  auprès  de  lat  pour  lui  en  donner.  Je 
conlus  encore  une  fois  de  ti,  que  la  pre- 
mière &  la  plus  importante  qualité  que 
doit  avoir  cchii  qui  Ce  charge  de  Tédu- 
cation  d*un  En&nt  de  bonne  Maifon 
cVft  d'être  bien  élevé.     Et  un  jeune 
homme  qui  apprend  de  Ton  Gouverneur 
â  avoir  des  manières  douces  &  polies, 
entre  dans  le  monde  avec  un  grand  a- 
vantage;&  il  trouvera  auboutducom> 
ptcquc  cette  feule  pcrfeflion  contribue- 
ra plus  i  Ton  avancement  ;  quelle  lut 
jjrocurera  plus  d'amis  j  81  lui  fera  d'un 
plus  grand  ufage  dans  le  monde ,  que 
tous  les  mats  Scientifiques  ou  que  toute 
la  cAnnoiffance  réelfe  qu*il  a  acquis  en 
«Etudiant  les  Arts  Libéraux  ou  en  écou- 
.    tant  les  favantes  leçons  de  Ton  Préce-' 
pteur.     Dureftecc  que  ie  disli,  n'ell 
pas  pourinfînuer*  que  la  Science  doi- 
ve être  négligée,  mais  feulement  pour 
&ire  voir  quVlIe  ne  devroit  pas  être 
préférée  à  la  Politeflê,nitui  donner  la 
chaflë  comme  à  un  vain  phantôme. 
"**]        /.  XCVII.    Le  Gouverneur  de  vos 
t  lé  Enlâns  doit  non  feulement  être  bien  é- 
i)<*     levé,  il  &ut  encore  qu'il  connoifTc  bien 
le  monde  ,  cVft-à-dire  le  génie  ,  les  ca- 
prices,les  folicsles  fourberies  &  les  dé- 
fauts de  fon  fiéclc ,  &  furtout  du  Païs 
où  il  vit.  11  faut  qu^il  puilTe  faire  voir 
toutes  ces  chofes  à  fon  Elevé ,  à  mcfu- 
'  *  rc 
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rc  qu^il  l'en  trouve  capable.  Il  doit  luî 
aprcndre  à  connoitrc  les  hommes  Sc 
leurs difFerens  caraâéres,  les  lui  mon- 
trer .tels  qu'ils  font ,  en  leur  ôtant  le' 
mafque  dont  leurs  difîercntes  profcf-' 
fions ,  ou  divers  prétextes  les  obligent  ^ 
h  fe  couvrir  ;  &  lui  &ire  dilcerner  ce  ' 

S'  ui  eft  caché  véritablement  fous  ces 
luflTcs  apparences;  afin  qu'il  ne  lui  ar^ 
rive  point,  comme  à  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  fans  expérience  ,  de  prendre 
une  chofc  pour  une  autrs ,  de  juger  par 
rcxtcrieur  ,  &de  fc  laifler  tromper  par 
ide  beaux  femblans  ,&  par  des  manières 
flateufcs  &  infînuantes.  Il  devroit  Tîn- 
ftruire  à  obferver  les  deffcins  de  ceux 
avec  qui  il  a  à  (aire,  fans  être  ni  trop 
foupçonncux  ni  tropcrcdulc  .•  &  fcton 
que  lonnaturcl  le  fait  plus  parlcher  d'un 
côté  que  de  l'autre  ,1e  rédrefler  &  lui 
&irc  prendre  la  route  oppofée.  llde- 
vroitraccoûtumcr,  autantqu'il  cftpof> 
fible  ,  à  juger  fainement  des  hommes 
par  les  marques  qui  fervent  le  mieux  à 
ii'irc  connoître  ce  qu'ils  font ,  &  à  dé- 
couvrir leur  intérieur  qui  bien  fouvcnt 
fe  montre  dans  de  petites  chofcs»  fur 
tout  lorsqu'ils  ne  fontpas  fur  leurs  gar- 
des &  pourainfî  dire  furie  théâtre. Il  faut 
qu'il  ait  foin  de  lui  faire  une  peinture 
fidelle  du  Monde  ;  &  de  le  difpofer  à  . 
ne  pas  fc  6gurerl|«  hommes  meilleurs 
M  t  ou 
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qu  pires,  plus  fagcs  ou  plus  fous  qu*îts 
ne  font  effcftivemcnt.  Par  ce  moyen 
il;  pa0era  inrenfiblement  Si  fans  danger 
de  l'état  d'Enfant  à  celui  d^Homme  ; 
qui  cft  le  pas'le  plus  dangereux  qu'il  ait 
à  faire  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  C*cll 
-  donc  un  point  qu^it  fàudroit  ménager 
avec  tout  le  foin  poflîble.  Et  c'cA  fur 
tout  dans  cette  conjonfhire  qu'un  jeune 
homme  devrott  être  fécouru  .  au  lieu 
d'être  retiré  juftement  alors  d'entre  les 
mains  de  fon  Gouverneur ,  comme  oq 
(kit  ordinairement,  pour  aller  parojtre 
jdans  le  grand  monde  fous  fa  propre 
conduire  I  non  fans  un  danger  manifei^ 
te  de  fe  perdre  tout  auJi-tôt  ,  comme 
tant  d'autres  jeunes  gens  qu'on  voit 
tous  les  jours  s'abandonner  aux  débau- 
ches les  plus  extravagantes  ,  dés  qu? 
délivrez  au  joug  d'une  févére  difcipline. 
ils  deviennent  maîtres  de  leurs  aflions: 
défordrequi^à  mon  avis,  doit  être  par- 
ticulièrement impute  à  ce  qu'on  a  négli- 
gé ce  grand  point.  Car  des  jeunes 
gens  qui  ont  été  élevez  dans  une  parfai- 
te ignorance  de  ce  que  le  monde  cil  vé- 
ritablement.trouvant  enfin  qu'il  ellfort 
diiFerent  de  l'idée  qu'on  leur  en  avoic 
donné  ,  &  par  conféquent  tout  autre 
qu'ils  ne  fe  Tétoient  figuré  ,  ils  fc  laif- 
fent  aifémcnt  perfuader  par  des  Gou- 
verneurs d'une  autre  cfpécc  qui  ne 
man- 
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manquent  jamais  de  fe  trouver  lùr  leur 
chemin,  que  la  Difciplioe  fous  laquelle 
ils  ont  été  retenus  1  &  tes  graves  remon- 
trances qu'on  leur  a  lait ,  n'étoient  que 
de  pures  formalitez,  qu'on  a  introduit 
dans  l'éducation  des  Enfani  pour  les 
tenir  en  bride  ;  mais  que  la  liberté  des 
lioinmcs  faits  conftflc  i  s'abanddnnèr 
fans  TcrerveàlajouîiTance  detoutesces 
chofes  qui  leur  ont  été  défeoducs  au- 
paravant Sur  cela  l'on  préfentc  au 
t'cune  Novice  des  exemples  de  cette 
>clle  conduite  ■'  on  lui  en  étale  dcbril- 
laDs&  en  grand  nombre  .  qui  lui  don- 
nent aufTi-tôt  dans  la  vue.  Dés  lors 
brûlant  d'envie  de  faire  voir  qu'il  eft 
homme  tout  auflî  bien  que  les  plus  fa- 
meux Débauchez  de  fon  âge  ,  il  donne 
tête  bailTéc  dans  tous  les  plus  grands 
défofdres  oîi  il  voit  que  ces  jeunes 
Fous fc précipitent.  Ainfi  dansledd^ 
fein  de  (e  mettre  en  réputation ,  &  pour 
ainfi  dire  t  hors  de  page ,  il  renonce  à 
la  modcflie&à  la  fobrictédans  laquel- 
le il  avoit  été  élevé  jufqu'alors.s'in^- 
gfnant  qu*il  lui  eft  glorieux  de  fe  figna- 
1er  ,  à  fon  entrée  dans  le  monde  *  par 
une  oppofition  directe  à  toutes  les  ré- 
gies de  vertu  que  fon  Gouverneur  lui 
a  tant  recommandées. 

L*un  des  meilleurs  moyens  de  préve- 
nir ce  malheur»  c^eft  »  à  mon  avis  »  de  lui 
M  }  &ire 
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fiifre  voir  le  Monde  tel  qu^îl  cft  efïëfli- 

vcment, avant qu'ily entre.  Ilfaudroit 
lui  découvrir  par  dégrez  les  vices  qui 
font  en  vogue,  8i  Tavcrtir  des  defîeios 
de  certains  gens  qui  ne  s^appliqueront 
;i.  gagner  fa  conficnce  que  pour  le  per- 
dre. 11  devroit  être  înftruit  des  arti- 
fices que  ces  fortes  de  perfonnes  met- 
tent eoufagc,  &  des  pièges  qu'ils  ont 
accoutumé  détendre,  iffàudroit  auf 
■:  a  prendre  foin  de  lui  mettre  de  temps 
en  temps  devant  les  yeux  des  exemples 
.  tragiques  ou  ^cetieux  de  ceux  qui  font 
.  métier  de  perdre  ainlî  quiconque  tombe 
entre  leurs  mains  »  ou  de  ceux  quMs 
ont  ruinez  par  ces  lâches  pratiques. 
Kôtrc  fiécle  fournira  toujours  aflcz  de 
teU  exemples  ,  qu'on  doit  lui  faire  re- 
marquer comme  autant  d'écue  ils ,  alîo 
que  les  infortunes,  maladies,  lamendi- 
cité&  Pinfàmie  où  tant  déjeunes  gens 
tombent  par  ce  moyen  .  après  avoir 
d^onné  des  belles  efpérances ,  lui  inf- 
pirent  de  la  précaution  ,  &  lui  ^Oent 
.  voir  comment  ces  mêmes  perfonncs 
qui  fous  de  beaux  femblans  d'amitié 
ont  caufé  leur  ruine ,  font  des  premiers 
à  les  abandonner ,  &  à  les  méprifer 
dans  leur  mifére.  H  pourra  voir  parla , 
avant  qu'une  trille  expéiience  l'en  ait 
înAruit .  que  tous  ceux  qui  lui  veulent 
perfijadcr  de  ne  pas  fuivre  les  fages  a- 
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VIS  qn'il  a  reçu  de  Ton  Gouverneur,  ou 
les  ccafeils  de  fa  propre  RaiToii,(  ce 
qu^ils  appellent  Te  laifTer  gouverner 
comme  un  Enfant  )  n'en  ufent  ainfi  que 
pourpouvoir  le  gouverner  eux-mêmes; 
«lui  faireàcroire  qu'en  homme  fait  il 
commence  à  marcher  de  lui-même  fous 
Ci  propre  conduite  &  à  fa  làntalïe,  dans 
le  temps  qu'ils  ne  fongent  qu'à  renga- 
ger commeuh  En&nt  dans  tous  les  vi- 
ces qui  peuvent  le  plus  fervirà  leurs  def- 
lèins.  Ilfavdroit  quefon  Gouverneur 
ne  JaifTât  échapper  aucune  occafîon  dé 
lui  mettre  cela  dans  rEfprit  .-  &  qu'il 
«mployâttoutefortedc moyens  pour  le 
lui  faire  comprendre  &  l'en  convain- 
cre parfait^imcnt 

Je  fai  ce  qu'on  a  accoutumé  de  dire 
,là-deflus^  que  découvrir  les  vices  du 
fîêcle  à  un  jeune  homme .  c'elï  les  lui 
apprendre.  Cela  eft  vrai  en  grand' par- 
tie ,  je  l'avoûë ,  félon  qu'on  fe  prend  à 
leur  faire  cette  découverte,  Auflî  eft<ç 
une  affairequi  demande  un  Gouverneur 
prudent  &  habile  quiconnoiffc  le  mon- 
de, qui  puifTe  juger  du  temparément  Si 
de  rinclinationde  fon  Elevé, &  appér- 
cevoir  fon  Foible  &  fa  paflion  dominan- 
te. Ufautconfidérerauffijqu'itn'enplus 
pofTibte  maintenant  (comme  il  l'étoit 
.  peut  être  autrefois  )depréferver  un  jeu- 
ne-homme du  vice ,  en  lut  en  dérobant 
M  4  la 
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la  connoilTance  .à  moins  que  vous  ne 
veuilliez  le  tenir  toute  fa  vie  en  mué 
dans  un  cabinet,  fatis  jamais  le  laiflct 
aller  en  campagne.      Plus  long-temps 
vous  lui  tiendrez  ainfi  les  yeux  oandez, 
moins  il  fera  capable  de  voir  lors  quM 
entrera  dans  le  monde  »  où  il  fera  par 
Conféquent  d*autant  plus  expofé  à  être 
la  duppe  d^auCrui  &  de  foi-méme.  Car 
lorfqu'un  jeune-homme  ,   encore  En-     I 
{ànt  avec  deia  barbe  au  menton,  vient 
à  paroître  dans  le  grand  monde,  il  ne 
manque  jamais  d'être  en  bute .  mal- 
gré toute  fa  gravité ,  aux  plaifanteries  & 
aux  malignes  obfcrvations  des  jeunes 
gens  de  la  Ville,  parmi  lefquels  il  k 
trouve  toujours  des  t>ifeaux  de  proye    . 
qui  fe  mettent  d*abord  eo  campagne    : 
pour  le  plumer. 

Le  feul  moyen  de  fe  défendre  du  mon- 
de ,  cVft  de  le  connoître  parfaitement. 
Mais  un  jeune-homme  devroitétre  ini- 
tié dans  ces  myftéres  par  dégrcz.àme- 
fure  qu'il  en  eft  capablfc  .-  &  le  plutôt 
eflle  mieux,  pourvu  qu^il  foît  entre  les 
mains  d'un  bon  Guide,  il^udroitluï 
ouvrir  la  fcénc  peu  à  peu  j  l'introduire 
danï  le  monde  infcnfiblement ,  &  lui 
montrer  en  même  temps  les  dangers 
dorit  i!  efl  menacé  de  la  part  des  dlfFe- 
rcns  ordres  des  perfonnes  qui  diflem- 
blablcs  dr  temparémcot  &  d'faumeitr 
ont 
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Ont  des  vus  &  des  manières  toutàfàit 
■différentes,  il  âudroitle  préparer  d'ar 
vance  à  fe  voirlnfulté  par  quelques-uns» 
Hx  carclfé  par  d'autres  ;  &  lui  apprendre 
qucllefi  fortes  de  gens  feront  portez,  ou 
-à  lui  ^ire  t£te,  ou  à  f'entraincr  dans  la 
débauche  ,  ou  à  le  ruiner  pardesvoyes 
fecrettes;  SEdcquellesperfonncs  ildoit 
attendre  de  bons  offices,  il  (àudroit 
-'lYonruIre  icontioîtretouscesdifFereDS 
caïaÔércs  ,  &  à  les  bien  diftinguer  lei 

-  uns  des  autres  ;  &  lui  faire  compren- 
^dre  en  quelles  rencontres  il  doit  donner 

à  entendre  aux  perfonnes  qui  lui  ten- 
dent despiégesiqu'illes  connoittqu*il 
pénétre  leurs  ddïeins  &  leurs  artifices  ; 
S  quand  c'ell  qu'il  doit  &ire  femblant 
d'ignorer  ce  qu'ils  font,  &  ce  qu'ils  ma- 
chinent contre  lui.  Que  fi  par  trop  de 
confiance  en  fes  forces  &  fon  adrelfe» 
il  fe  bazarde  outre  rnerure,ilferoitbon 

-  que  detemps  en  temps  on  les  lailBt  tom- 
ber dans  quelque  infortune  qui  n'inte- 
refîilt  point  fon  innocence,  fafanté  on 
ià  réputation,  carce  feroit  le  vrai  moyen 

-  de  le  rendre  plus  fage  &  plus  circon- 
fpea. 

]'av,oûë,que  comme  c'eft  à  connrf- 
>  tre  les  hommes  que  confifle    la  plus 
grande  partie  de  nôtre  fagefre,cettc  con- 
noiflânce  ne  fauroit  être  l'efFet  de  quel- 
ques pmfëcs  liipcrficielles  «  çu  d'une 
M  $  grande 
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grande  Icflur? ,  mais  plûtdt  le  firut't  dt 
rexpériencc,  &  des  obfcrvatioos  reïte^- 
rées  d'un  homme  qui  a  vécu  dans  le 
monde  les  yeux  oaveitSj&  quieft  rom- 
pu au  commerce  de  toutes  fortes  .de 
perfonnes,  C^cd  pourquoi  je  crot  qu*U 
e(i  de  la  dernière  importance  de  aot> 
ner  ces  vues  à  un  jeune-  homme  daos 
l'occaGon,  afin  que  lors  quNt  comaieo- 
cera  d'entrer  dans  le  monde, qu'il  s'em- 
barquera fur  ce  vafte  Océan  ,  il  ne  (c 
trouve  pas  dans  lYtat  d'un  Pilote  qui 
feroit  en  pleine  mer  fans  bouflble  nî 
carte  marine,  mais  qu'il  ait  déjà  quel- 
que connoiflance  des  Ecucils  qui  pour- 
roient  fe  rencontrer  fur  fa  route,  & 
qu'il  fâche  par  avance  manier  le  Gou- 
vernail ,  de  peur  que  fans  cela  il  ne  falTe 
malheureufement  naufrage  avant  que 
d'avoir  étéinflruit  par  l'expérience.  Un 
Père  qui  ne  croit  pas  que  ce  foit-la  ce 
qui  importe  le  plus  à  fon  Fils;ni  qu'il 
foit  plus  néceCairede  lui  donnerun ha- 
bile Gouverneur  pour  ce  fuiet,  que  pour 
lui  apprendre  les  Langues  &  tes  Scien- 
ces ,  oe  prend  pas  gatde,  qu'il  efï  beau- 
coup plus  utile  de  bien  juger  des  hom- 
mes, &  de  ménager  prudemment  les 
affaires  qu'on  a  à  démêler  avec  eux, 
que  de  parler  Grec  &Latin,oud'argu- 
menter  en  (orme,  ou  d'avoir  latéteplei- 
oc  de  fp^cuUtioos  abftrufcs  de  Pnyfî- 
quc 
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3ue  ou  dcMctaphyriquctOu  mjmeque 
e  s'être  fàmiliarifé  les  meilleurs  Ecri- 
vains Grecs  &  Latins  t  quoi  qu'il  foit 
plus  utile  à  un  Gentilhomme  de  bien 
entendre  ces  Auteurs  que  d'être  bon  Pc- 
ripateticicn  ou  bon  Cartefien,  parce  que 
ces  anciens  Auteurs  fc  font  attachez  i 
connoître  l'Homme  ;  &  qu'ils  en  ont 
iàit  des  peintures  três-fidelles.    Si  vous 
voyagez  dans  les  Parties  Orientales  de 
YAficvous  y  trouverez  des  gens  habi- 
les &  de  bon  commerce  fans  aucune  de 
ces  connoiflances.     Mais    qui  n*a  ni 
vertu»  ni  connoifTancc  du  monde»  ni 
politcfle.  ne  fera  jamais  où  qu'il  vive* 
un  homme  accompli,ni  digne  d'eflime. 
Telle  cil  la  nature  d'une  grande  par- 
tie du  Savoir  qui  e(i  aujourd'hui  à  la 
mode  dans  nos  Ecoles  ^Eunpe  &  qui 
y  tait  pour  l'ordinaire  un  point  eflên- 
tiel  de  l'Education ,  qu'un  Gentilhom' 
me  peut  fort  bien  s'en  palTcr,  fans  que 
fa  perfonne  ou  Tes  affaires  en  fouffrent 
beaucoup.    Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  Civilité  &  de  la  Prudence;  ce  font 
des  quatitez  néceflaires  dans  tous  les 
états  &  dans  toutes  les  occurrences  de 
la  vie  ;  &  la  plupart  des  jeunes  gens 
fouflrcnt  pour  en  être  privez.    Cepen- 
dant iî  en  entrant  dans  le  monde»  ils 
font  en  effet  plus  novices  &  plusgrof 
fiers  qu'il  ne  faudroit  »  c'eft  parce  que 
M  6  CCS 


it%        De  L'EoDCATiôK 

CCS  qaalitcz  dont  un  jeunebomme  ait  ! 
plus  de  befoin,  &  qu'un  Gouverneur 
devroit  fur  tout  tâcher  de  lui  procurer 
par  Tes  foins  »ne  font  généralement  re- 
gardées que  comme  un  artitte  fi  peu 
confidérablc  dans  l'Education  des  cn- 
fens , qu'on  s'imagine  qu'un  Précepteur 
peut  fort  bien  ne  pas  s'en  mettrebeau-^ 
Coup  eh  peine,  ou  m£me  négliger  abso- 
lument. C'eft  le  Latin  &  la  Science  , 
gu'on  confidére  (ùr  tout  dans  cette  af 
iire;d*où  il  arrive  que  l'on  ^iidépen- 
dre  le  point  eflcntic]  de  Pt'ducatioti 
d'un  Gentilhomme  ,  du  progrés  qu'il  ' 
lait  dans  des  chofes  dont  une  grande 
partie  n'intercITe  en  rien  faprofeflîon,- 
qui  confiftcà  s'entendre  aux  affaires  du 
Monde  ta  avoir  des  manières  confor- 
mes à  fon  rang,&  à  fc  diftinguerdans 
Ton  pofle,cn  (èrvant  dignement  fa  Pa- 
trie. Voilà  à  quoi  il  faudroit  le  for- 
Tmcr  dès  fa  jeunefle.  Que  fi  devenu 
Maître  de  ia  conduite  *  il  a  envie  de 
«'appliquer  à  quelque  étude  particuliè- 
re, ou  pour  mettre  à  profit  Tes  heures 
de  loifir.ou  pour  fe  perfeâionner  dans 
quelques-unes  des  Sciences  dont  fon 
Précepteur  ne  lui  avoit  donné  qu'une 
légère  teinture  ;  les  premiers  principes 
qu'il  en  a  appris  auparavant,  fuiïiront 
-pour  le  porter  aulfi  loin  qu'il  voudra  . 
ou  que  f«s  ulens  naturels  lui  permet- 
tront 
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iront  d'aller.  Et  fi  pour  épai^ner  foii 
temps  &  fa  peine ,  u  trouve  à  propo$ 
d'avoir  un  maître  qui  lui  applanifle  les 
difiîcultcz,  il  n'a  ou'à  (àirc  choix  d'uD 
homme  qui  entende  la  matière  à  fond» 
ou  prendre  celui  qu'il  jugera  le  plus  pro^ 
pre  à  Ton  dcÏÏeio.  Mais  i  Wgard  de 
cette  première  teinture  des  Sciences 
qu*un  jeune  homme  doit  prendre  dan^ 
le  cours  ordinaire  de  Tes  Études, il  n's 
bcfbin  pour  cela  que  d'un  Gouverneur 
médiocrement  habile.  Ecdans  le  fonds 
il  n'cfl  pas  nèceflàire  qu'uti  jeune  Gen- 
tilhomme ait  une  cruditioQ  confom-  ' 
méetni  qu'il  poflcde  toutes  les  Scien- 
ces en  perfèflion  ,  quoi  qu'il  doive  en 
avoir  ut^e  idée  générale  prifedansqueU 

Sie  Syftême  abrégé.  S'il  veut  pénétrw 
us  avant,  il  doit  le  iàirc  dans  la  fuite 
clc  lui-même  &  avec  une  application 
toute  particulière;  car  perfodne  n'a  ]3h 
mais  (ait  de  grands  progrès,  ni  ne  s'eQ 
rendu  cminent  dans  aucune  Science  > 
tandis  qu'il  aétè  fousladifciptined'up 
Maître- 
La  grande  afl^îre  d'un  Gouverneur, 
c*cft  de  donner  à  Ton  Elevé  des  mani^* 
fes  polies  /  de  lui  former  l'efprit  ;  de  lui 
faite  prendre  de  bonnes  habitudes }  de 
lui  infpirer  des*  principes  folides  de 
vertu  &  de  fageffc,-de  lui  apprendre  îq- 
fenfiblement  à  connoîtrelcs  hom;net; 
8c 

,       ,  Coogk 
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&  de  rengager  à  aimer  &  à  imiter  ce 
qui  eft  excellent  Std'igne  d'eftimc.mais 
avec  ce  degré  de  vigueur,  d'aftivité  &  . 
d*appUcation  dont  il  a  befoin  pour  en 
venir  hcureufemcnt  à  bout.  Que  s*il 
l'attache  à  quelques  Etudes  particuliè- 
res t  ce  n'eft  que  pour  mettre  en  oeuvre 
les  Facultez  de  Ton  Erprtt,&  lui  faire 
employer  Ton  temps  ;  pour  le  détourner 
de  roifiveté  ;  pour  le  rendre  capable 
d'ipplication  ;  pour  l'accoutumer  au 
travail*  &lui  donner  quelque  goût  pour 
les  chofes  qu'il  doit  enfuite  apprendre 
plus  exaftemcnt  de  lui-même.  Car  il 
ne  faut  pas  attendre,  que  fous  la  direc- 
tion d'un  Précepteur  un  jeune  homme 
devienne  jamais  favantCritique>  habile 
Orateur,  ou  parfait  Logicien;  qu^il  ap- 

f  renne  à  fond  la  Mctaphyfique  ,  ou  la 
hyfique^ou  les  Mathématiques,  ou  la 
Chronologie,  ou  l'Hîftoire.  On  doit 
'l^ourtant  lui  cnfeigner  quelque  chofe 
de  chacune  de  ces  Sciences;  mais  feu- 
lement, afin  qu'il  commence,  ù  j'ofe 
atnfî  dire  ,  à  faire  connoiflanccavec  el- 
les fans  en  venir  à  une  ^miliaj'ité  ^rt 
étroite , iufquclà  qu*un Gouverneur fe- 
roit  blamaole  d  attacher  trop  long- 
temps l'Efprit  de  fon  Difciple  à  la  plu- 
part de  ces  Sci'ences,&  de  l'y  engager 
trop  avant.  11  n'en  eft  pas  de  même 
delà  Politeflcidc  la  Connoiflance  du 
monde , 
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rnoodct  de  la  Vertu  ,  de  Papplication 
iu  travail»  &  de  l'amour  de  la  Réputa- 
tion.' ce  (ont  des  chofes  dont  ua  jeune 
homme  ne  làuroit  être  furchargé.  Et 
s^il  poflTcde  une  fois  ce  précieux  tréfor, 
il  ne  fera  pas  long-temps  privé  de  tou-. 
te  la  conpoiflance  qui  lui  eA  néceflai- 
K»  ou  qu'il  fouhaitera  d'avoir. 

Puifqu'on  ne  pcutefpérer  qu'il  ait  le 
temps  &  la  force  d'epprendre  toutes 
chofes»  il  ell  viftbie  qu'il  faudrott  s'ap- 
pliquer fur  tout  à  lui  enfeigner  celles 
dont  il  a  le  plus  de  befoin  *  &  qui  lui 
doivent  être  d'un  plus  grand,  &  d'ua 
plus  fréquent ufage  dans  leMonde.  Se- 
0ir^»f  le  plaint  que  de  (on  temps  on  pra- 
tiquoit  tout  le  contraire.  Cependant), 
on  ne  connoiflbit  point  0)  alors  tout 
ce  &tras  de  Livres  SehalajUques  dont 
nos  Ecoles  fourmillent  à  préfcnt..   Et 

?u'auroit-il  penfé  ,  s'il  eut  vécu  dans  ce 
éclc  où  ceux  qui  font  chargez  de  l'é- 
ducation des  Jeunes  gens ,  croyentne 
pouvantricnfaircdemieux,quedeleur 
mettre  ces  fc^es  d'Ouvrages  cotfc  Ici 
mains 

(i)  tl  y  a  dins  l'Anglod  ,  lu  Burciridfciu^  & 
ht  Schcfbicn  M(  JbanaiJhitnl  feim  alors  cornnu^ 
fttfait.  Sijenerticrrompe,  ce»  tlcus  Aut«ul-squl 
ont  compolé  des  Traitai  de  Logiaue  &  de  Me- 
Uphilîque  A  la  minière  dei  Scbelafiifuti  ,  ne  font 
pu  Ton  connut  pre  fente  ment  ;  &  l'on  nelitsué- 
.  re  plu*  leurs  Ouvreget  ,  hotmiï  peut-  être-  atita 
lesdeuiUnfverGiez  à'^iglctirn,  Apparetnnienti 
Mr.  Lorif  !cs  ■  nommex  parce  qu'itl  ttolcnt  fort 
û  vogue  dsni  la  jcuncffc. 
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.mainSfSc  dcleur  rcmplir-latète<fetoii* 
tes  les  vaines  DijitoBionj  dont  ils  font 
farcis?  Dauroitcû  bien  plus  de  fujotde 
s'écrieri  comme  il  (ait ,  Nen  vita  fed 
pbaU  Jtfi/must  Nous  n'apprenons  pas 
i  vivre  ,mais  àdtfputcr  ;&réducattoa 
qu'on  nous  donne ,  nousrcnd  bien  plus 
propres  pour  TUniverfîté  que  pour  le 
,  Monde.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  ceux  qui  dilpofcnt  de  l'éducation  dcs' 
Enfâns ,  fe  règlent  en  cela  fur  ce  qu'ils 
peuvent  enfcigner  plutôt  que  fur  ce  quê- 
tes ËQ&Ds  ont  befoins  d'apprendre.  Et 
la  Mode  une  fois  établie  >  ce  n'eft  pas 
merveille  non  plus  qu'en  ce  point  aulli 
bien  qu'en  toutautrefCllercmportefur 
la  Raifon  ;  &  que  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  trouvent  leur  compte  à  !&  ' 
fiiivie  fans  prendre  la  peine  de  l'exam»' 
ner  ,  foient  prêts  à  traiter  i^here$iqaa 
quiconque  olc  la  rejctter.  Mais  l'on  oe 
peut  voir  fans  furprife»  que  dans  cette 
a^ire  des  gens  de  qualité  &  d'cfprit  fe 
hilTentaum  abufer  par  la  Coutume  & 
par  une  efpéce  de  Foi  in^pllcite.  Car 
s'ils  vouloient  confulterla  Raifon, elle 
leur  montreroit  fans  doute  ,  que  leurs 
Enfansdevroient  employer  leur  temps 
k  apprendre  ce  qui  pourra  leur  être 
utile  iorfqui'ls  feront  nommes,  plutôt 
que  de  fe  remplir  la  tête  de  choies  fri- 
voles ,  à  quoi  pour  rordioaire  ils  ne 
pea- 
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ibenrent  jamais  plus  le  relie  de  leur  vie* 
&  dont  certainement  ils  n^oi^t  jamais 
bc(bin;derorte,quetout  ccquMs  en  Re- 
tiennent) ne  fert  qu*4^  les  rendre  pires 
qu'ils  ncferoients*ils  l'oiiblioicotcmié*  ■ 
rement  ,  ou  qu'ils  ne  reulTent  jarpais 
appris.  C'eftunechorc  ficonnué,qlie 
je  m'afTùre  que  les  t'arens  eux-mêmes 
qui  ont  fait eDreignercesfadaifesàleurs 
.  Enfâns à  beaux  deniers  comptans^con' 
viendront  que  leurs  Enfans  ne  fauroiént 
faire  connoitrc ,  en  entrant  dans  le  mon- 
de* qu'ils  ont  quelque  teinture  de  cette 
vaine  Science  «  fans  fe  rendre  ridicules» 
&  qu^ils  s Vxpofênt  infailliblement  «jans 
toutes 4cs  compagnies  où  II  leur  échap- 
le  d'en  faire  quelque  ufage.  ÂdOlira- 
lie  acquifiton  tdont  les En&ns  «deve- 
nus hommes,,  font  obligez  de  rougit 
dans  les  lieux  où  ilsohtleplusd^'ntérée 
de  montrer  leur  Efprit*  &  défaire  voir 
qu'ils  ont  été  bien  élever/  Ne  méritc- 
t-elle  pas  après  cela  de  ^ire  partie  de  leut 
éducation? 

,  II  y  a' encore  une  autre  raifon  pour- 
quoi vous  devez  fur  tout  avoir  foîn  que 
la  perfonne  à  qui  voUs  confiez  l'éduca- 
tion de  vôtre  Enfant,  ait  de  la  politcfle, 
8l  connoîfie  le  mçndc ,  c'cft  qu'un  hom- 
me d'cfprit  &  d'unâge  (nûrpeutluifai- 
re  làire  d'affez  grands,  progrès  dans 
quelque  autre  Science  que  ccnfoit  »fans 


11 


194        De  L*Edd  CATION 

Î'  être  fort  verfô  lui  même.  Les  LivrM 
ui  foUrniroiu  toujours  aflcz  de  lumière 
pIV  avance  pour  pouvoir  marcher  de- 
.vaot  un  jeune  Novice  *  &  lui  tracer  le 
chemin.  Mais  perfonne  ne  peut  ap- 
prendre à  unautreàconnoîtrelemon- 
de ,  ni  lui  donner  des  manières  polies , 
s^iln'a  lui-même  ni  politcfle  niconnoif 
Tance  Ju  Monde.  .C*eft  une  Science 
qu'il  doit  poflederen  propre  ,  qui  doit 
lui  £trc  devenue  familière  par  l*ufage) 
par  le  commerce  des  hommes ,  &  par 
une  longue  habitude  qu^il  fc  fait  de  fe 
..régler  fur  ce  qu'il  a  vu  pratiqué  &.au- 
.torifé  dans  te  meilleures.  Compagnies. 
Si  cela  ne  lui  eft  pas  devenu  naturel  «  il 
-ne  fauroit  l'emprunter  d^aiJIeurs  pour 
■l'apfdiquer  à  l'ufage  de  Ton  Elevé  .'  & 
s'il pouvoittrouver dans  des  L!vrcs(l) 
des  delcriptions  particulières  de  la  ma- 
nière dont  unGemihommédoitfe  coii* 
-duire  dans  les  difiirrcntescirconAancês 
de  la  vic/fon  propre  exemple  plus  puiC-  ' 
Tant 

(i))ecraipour  mof  <fuecefan'cft  pu  poflibte« 
non  rtulemcfit  pircc  qu'*n ntroti'Oit  entrcrdans 

'  UDalTrz  grand  djftij] ,  mail  encore  parce  qu'on  ne 
peut  donner  fur  ce  rujtl  des  r«slc(  générale!  ,  car 

_  une  choft  fied  bien  i  une  perfonne  qui  fcroit  ri- 
dicule dan*  une  autre  :  aufli  n'y  a-t-  il  que  de  pau< 

'  V'ci  Gcniei  qui  le  Toienr  avirez  de  faire  de  tels 
Ouvraf  et.  |«  ne  fat  quelle  f  toit  fut  cela  l'opinion 
de  Mf  lecit  :  mail  lime  Temble  ,  pour  Ici  raifona 
que  je  vttnj  de  dire  ,  qu'un  jeune  homme  fe'oit 
en  %x>nii  danger  de  Te  (dtcf  l'STpritpat  la  IcAu- 
le  de  G»  foitci  àt  Livrci. 
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funt  que  toutes  le  réflexions  qu^ll  tire- 
roitde  ces  Livres,  les  rendroit  entière- 
tiient  inutiles.'carilcftimpoflîblequ'ua 
jeune  homme  devienne  poli  s'il  vit  avec 
des  gens  grolTiers  &  mal  élevc:^.' 

Au  rcfïe  i  je  fai  (on  bien  qu^on  ne 
trouve,  pas  tous  les  jours' des  Gouver- 
neurs du  cara£lére  que  je  viens  de.d^* 
crire,oudu  tnoinsqu'onnefauroit.en 
^voirde  tels  pour  le  prix  qu'on  aaccoû- 
tumé  de  donner  Mais  ce  que  fen  dis  » 
c^eftafin  que  ceux  qui  font  en  état  de 
faire  cette  dépenfe ,  n'épargnent  ni  re- 
cherche niargent  pour  une  chofeTi  îm- 
|)ortanir  ;  &  que  ceux  qui  ne  peuvent 
«xceder  le  prix  ordinaire,  fachefit  pour- 
tant ce  qu'ils  doivent  fur  toqç  avoir  en 
vue  dans  le  choix  de  la  perfonr»  à  qui 
ils  veulent  confier  l'éducation  de  leurs 
EnânstSl  fur  quoi  ils  devroient  prin- 
«riparcment  avoir  Tsii  eux-mêmes  , 
tandis  qu'ils  prennent  foin  de  leur  con> 
duite.&toutcs  lesfoii  qu'ils  ont  ocça* 
iîon  de  les  obferVer  ;  au  lieu  de Tefi- 
gurer  que  tout  te  fecrec  de  Tédacation 
confifte  à  faire  apprendre  à  leurs  Enfans 
le  Latin  &  te  François ,  ou  quelqucf* 
maigre  Syfl£me  de  Philofophie.   . 

X,  Les  Parens' doivent  fefamilih- 
rifer  àfbtc  ^eurs  Enfant. 

^.XCVtlI'DOuK  revenir  maintcsaoe 
A  N  a  à 


1^  De  L*Educa,tioh 
à  ta  manière  dont  il  faut  conduire  le'$ 
Enfens  ;  çiuoi  que  paye  dit  qu'un  Père 
doit  fe  (àîrc  craindre  defcs  Enfàns,  & 
les  tenir  )  tandis  qu'ils  font jeancs,  dans 
un  certain  refpect ,  qui  foit  comme  le 
principal  fondement  de  l'éducatioA 
qu'on  leur  doit  donnei',  je  fuis  pourtant 
fort  é',e^é  de  croire  qu*ii  faille  conti- 
nuer àe  les  traiter' de  cette  manière, 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  font  fous 
ia  difcipline  &  lôus  la  conduite  d*act- 
troi.  Au  contraire ,  je  fuis  d'avis  qu'ott 
doit  (c  relâcher  dé  cette  févéritè  autant 

'  que  leur  âge  ,  leur  difcrction  ,  &  leur 
bonne  conduite  le  pourront  permettra 
jufqtK-là  qu\io  Pérc  fera  très-bien  , 
IcH'sque  fon  Enfant, devient  grandtSc 
qu'il  efl  capable  dVntendre  raifon,  de 
s'entretenir  familièrement  avec  luii  & 
même  de  lui  demander  fon  avis  fur  les 
chofes  dont  il  a  quelque  connoiOance  * 
ou  qu'il  peut  comprendre.  De  là  un 
Pércretireraces  deux  avantages  égale- 

,ihent  inipoFt;ans.  L*un  eft,  que  par  ce 
moyen  il  difpofera  plus  aifément  fon 
En4nt  à  lâire  des  reflexions  fèrieufes 
fur  les  chofes  qui  fepréfcntcront  à  fon 
Efprit,  quepar  toutes  les  régies  ou  par 
tous  les  avis  qu'il  pourroitlui  donner 
fur  cela.  Plutôt  vous  traiterez  vôtre 
Enfant  en  homme#  plutôt  commence* 

.ra-c-il  aie  devenir.  Si  donc  vous  liez 
^  .  quel- 
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quelquefois  avec  lui  des  converlâcioDs 
férieufes,  vous  élèverez  infenfiblement 
Ion  efprjt  au  deûus  dcs,Aniurcmens  or- 
<linaires.i  la  jeunefle,  &  des  occupar 
tions  badines  ou  Ton  fe  dilTipe  com<. 
munément  à  cet  âge.  En  effet,  on  voit 
tous  les  jours  des  jeunes-gens  ijui  con- 
tinuent àpenfer&à  taifonncrcn  Eco- 
liers plus  long-temps  qu'ils  ne  Croient 
naturellement,  pa^eque  leur$  Parens 
les  traitent  en  toutes  rencontres  fur  co 
pié-làf  les  tenant  dans  une  fujettioa- 
■continuelle*  Tans  (c  famitiarifcr  jamais 
avec  eux. 

f  XClX.  Un  autre  avantage  très. 
confîdérable  que  vous  rétirerez  de  la 
manière  douce  &  familière  dont  vous 
traiterez  vôtre  Enfant ,  ceft  (1)  que 
vous  gagnerez4>ar  là  fon  amitié-  H  y 
a  plufîeurs  Pcres  qui  accordent  libéra- 
lement à  leurs  Enfans  toutes  les  permltl 
fions  qui  conviennent  à  teur  âge  &  i 
N  3  .      leur 

(1)  C^JbHié  îKJtfSict  de  frivtr  Ut  Eiiflmi  qui 
faut  en  agi,  de  tafaimliarùi'dis  Pfrei  ,  9  vatilair 
muintentT  tu  irur  tHdrsit  imt  morgue  aûfitrt  é"  du- 
daigntufe.  e^antforlà  Us  unir  cnrMnMc  ^«ici/- 
fonte.  Car  c'ifiime  farce  trèiJnuiile  ,  &  qui  reni 
tes  Verts  ttmujituxaax  Snfiais,  <^  quîfùtfi,  liSiaé' 
Itt.  Co  paroleifont  tirtn  d'un Chipicrc de  JVcw- 
lagne,  iaxilaXt  Bt  Ca^tlHon  dei  Pires  aux  Enfam, 
oïl  ptefqueiaut  ce  que  Mr.  Isrtf  die  icrcAdetiff- 
I*  d'un*  miniAe  fort  t%^tih\c  ivet  d'tutreï  re- 
flexions qui  ne  fini  ni  moins  eaiJeurct  ni  mofoi 
-  iàpottkDUi,    ]E|/4Ù,Cb.  VIII.  uy.'ii,  ->    . 
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leur  condition ,  mais  qui  ne  leur  don. 
nent  pas  p3us  de  connoi0ance  de  leurs 
Biens  &  de  leurs  ASâires  que  s*its  c- 
toicnt  des  -Etrangers.  Si  ce  n*«ft  pa» 
parjalouiîe  quMs  en  ufcntde  la  forte  » 
du  moins  peut-on  dire  qu'il  ne  paroit 
dans  ce  procédé  aucune  marque  de  cet- 
te tendrelTe  &  de  cette  ouverture  do^ 
cœur  qu'un, Pérctioit  témoignera  fon 
Enfant  .*  Si  i)  ne  fai^t  pas  douter  qu'une, 
telle  conduite  ne  réprime  ou  ne  rabat- 
te bien  fouvent  c«  àiouycnjcBs  de  joyc 
&  defatisfà^ion  avec  lèfquels  un  Eit-  > 
fant  s'adrcffcroit  à  fon  Pérc,ou  fe  repofe- 
Toit  fur  lui  Four  moi  je  ne  puis  aOèz  m'tf- 
tonncr  toutes  les  fois  que  je  vois  des  Pé- 
res*qui  malgré  l'amour  tendre  &  finçé 
re  qu'ils  ont  peur  leurs  Enfanst  fe  font 
une  ai^ire  i  par  fe  ne  fai  quelle  fermeté 
mal-entcnduë  *  0)  de  les  traiter  tou- 
jours avec  hauteur ,  &.de  n'entretenir 
aucune  familiarité  avec  eux,  comme û 
ces  pauvres  En&ns  ne  dcvoieht  rece- 
voir aucun  plaifir  ni  aucun  bien  des 
C~»nnes  qu'ils  aiment  le  plusdans  ce 
de  »  qu?aprds  qu'elles  leur  ont  éti 
«rtlïréç^  par  la  Mort-  Rien  ik  cimente 
St  iu  tooiiTme  tant  Taniitié  St  la  hopoc 


(i)OiKialc  Ch»flae  de  MoMtof^  que  ie  vîent 
^  citor,  WnM  Uoua'craï  hr  ««eB»pJ«  à»  Utrt' 
chai  lie  Mtnhlf-  »  W  «imidr^t  ({i  farj  t^  noRpfi  ; 
nil>  le  ptiTagc  cft  un  peu  tiop  iMs. 
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intelligence  que  de  fe.&ireune  mutuel* 
\t  confidence  de  fcs  affaires  &  de  Tes  in-  • 
téréts.  Toute  amitié  qui  efl  dcftituée 
de  cet  appui  *  entraîne  toujours  après 
foi  quelque  méfiance.  C'cfi  pourquoi 
(î  rôtrc  Enfant  voit  que  vous  kn  di* 
couvriez  vos  pcnfées  ,  &  que  vous  Tin^ 
terefTiez  dans  vos  affaires  comme  dans 
des  chofes  que  vous  voulez,  hii  remet* 
trc  un  jour  entre  les  mains ,  il  y  pren^ 
dra  part  comme  à  fcs  propres  a^res  ; 
il  attendra  patiemment  que  Ton  temps 
vienne  d'en  avoir  radmmîftration  ;  & 
il  fera  cependant  pénétré  d'amour  pour 
vous,  parce  que  vous  ne  le  traitez  pas 
en  étranger.  lipaurraaufBvoirparlis 
qùelemanînientque  vous  avez'de  vos 
Biens ,  vous  engagea  bien  des  (àtigueS  ; 
&plus  ils'appercevra  de  ceUi  moins  il 
vous  enviera  la  pofleffion  de  ces  Biens» 
&  plus  il  s'cflimera  heureux  d'être  four 
la  conduite  d'un  fi  bon  Ami  ,  Std'un; 
Pérefî  foigneux.  Lleû  rare  devoirun 
jeune  homme  qui  aît  TE fpritfi  petite  Se 
qui  foitfi  tbrt  deftitué  de  fens commun. 
pour  n'être  pas  ravi  d'avoir  un  ami  vé- 
ritable &  fincérr,  auquel  il  puilfe  avoir 
«cours, .&qu'il  puifle  confukcr  Itbre^ 
ment  dans  les  occafrons.  Les  maniè- 
res refervécs  &  hautaines  que  les  Pérès" 
prennent  avec  leurs  En&ns ,  leur  ôtent. 
fouveot  ce  refoge .  qui  feroit  phis  prb* 
N  +  pre 
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Ïire  i  feîrtf  d'beureufes  impreflions  fiif 
eurEfprltque  les  plus  fortes  ccnfures. 
Si  vôtre  Enfant  s'engage  dans  quelque 
partie  de  plaifîr  ,  ou  qu'il  ait-envie  de 
'  s'y  engager,  ne  vaut-ilpas  mieux  que 
vous  en  ayez  connotfTancc,  que  s*il  le 
jâifoilà  vôtre  înfû/  Car  enfin  puisqu^it  - 
&ut  donner  à  un  jeune  homtne.queU 
que  liberté  fur  ces  fortes  de  cbbfes  , 
pliis  vous  entrerez  dans  la  connoifiân'' 
ce  de  Tes  intrigues  &  de  fcs  deflcins* 
plus  vous  ferez  capable-de  prévenir  de 
grands  malheurs  ,8tdetrouvér  lemoy-' 
en  de- l'engager  à  éviter  de  moindres 
inconvéniens  ,  en  lui  montrant  par  a. 
vancc  quelles  doivent  être  les  fîiites  na-^'- 
tarelies  de  ce  qu'il  a  deflcïn  de  faire. 
Mais  voulez-vous  que  vôtre  Enfant 
vbuf  ouvre  fon  cœur ,  '  &  fe  faffe  une 
habitude  de  vous  confulter?  Soyez  l< 
pré^mierà  vous  ouvrir  à  lui,  afin  de  ga- 
gner par  là  fa  confiance. 

$:C.  Or  fur  quoi  que  vôtre  Enfant 
vous  confultcà  moins  qu'ilne  s'agif- 
(e  dHine  chofe  qui  conduife  à  quelque 
accident  funefle ,  &  auquel  on  ne  (àu-i 
roit  apporteraucun  remède.  fouvenezT- 
VOUS'  dene  Jui  donner  vôtre  avis  qu'en 
qualité  d'ami  plus  expérimenté  que  lui; 
&  ne  joignez  à  vôtre,  confeil  aucune 
marque  de  commandement  ou  d'auto- 
rité •■  ufçz-cn  daqs  cette  qcçafiQp  tout 
.  -;-"..  corn- 


DES    EnPANS.  301, 

comme  fi  VOUS  aviez  à  faire  avec  vôtre 
égal,ou3vee  un  Etrangers.  Celal'en- 
gagera  à  vous  faire  toujours  quelque 
nouvelle  demande ,  &  à  profiter  des  a- 
vis  que  vous  lui  donnerez.  Vous  de- 
vez confîdcrer  pour  cet  clFct  qu'il  cft- 
jeune ,  &  qu'il  a  les  mêmes  defirs  &  les 
tAêmespaflions  que  vous  avezeû  àfoti 
âge.  Vous  ne  devez  pas  attcndrcquc 
fes  inclinations  foient  aufTi  raifonna- 
blesquelcs  vôtres;  &  qu'il  ait  à  vingt 
ans  .lestnêmespenfées  que  vous  avezi 
cinquante.  1  out  ce  que  vous  pouvcn 
founaiter*  c'ed  que,  qulsque  la  jeunef- 
fe  doit  avoir  quelque  liberté ,  ilconfer- 
ve  au  milieu  defestranfportsringénui* 
té  d'un  Enfant  bien  né  qui  Te  regarde 
toujours  comme  fous  les  yeux  de  Ton 
Père  ;  auquel  cas  cène  liberté  ne  fau- 
roit  produire  de  grands  inconvéniens. 
Pour  faire  entrervôtre  Enfant  dans  cct- 
t^  dHpofîtion  d'Efprit ,  il  faut,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  lui  faire  part  de  vos  i£- 
faireS}  autant  que  vous  le  jugerez  capa- 
ble de  cette  confidence,  lui  propofcr 
femiliérement  leschofes,  &lui  deman^ 
dcr  fon  avis-  S'il  rencontre  bieoifui" 
.  vcx  fon  fentiment  comme  venant  de 
lui .-  &  fi  la  chofe  réûlTit,  donnez-lut  . 
en  toute  la  gloire.  Sien  loin  que  ceU 
aille  k  diminuer  le  moins  du  monde 
vôtre  aMtorité  .  vous  Jobligerc?;  par  li 
N  $        "      vôtre 
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vâtrc  En^nt  à  avoir  pour  vous  un  pins 
grand  amour,  &  une  eftime  plirs  parti» 
culiifre,  Pendantque  vous  gardez  va'? 
tre  Bien  ,  le  Pouvoir  refera  toujours 
entre  vos  mains;  &  l'autorité  que  vous 
aurez  iur  vàtre  Enlànt  ,  fera  d'autant 
mieux  fondée,  qu'elle  fera  fortifiée  par 
la  confiance  &  par  l'amour  que  vous 
lui  témoignerez.     Carvous  nepouvez 

fias  dire  proprement  que  vous  ayez  fur 
ui  la  puiflance  que  vous  devez  avoir  , 
jorqu'i  ce  qu'il  en  foit  venu  k  ce  point 
cTétre  plus  touché  de  la  crainte d'ofiên- 
fcren  vous  un  bon  ami  .que  de  perdre 
quelque  partie  de  l'héritage  que  vous 
lai  devez  lailTcr. 

/.  Cl.  Si  un  Père  (.eut  avec  bienfï- 
atice  s'entretenir  famitérement  avec 
fon  FilS]  à  plus  forte  ratfon  un  Précc* 
ptcur  doit-il  avoir  la  même  condcfcen* 
dance  pourfon  Difcipie.  Au  lieud'em* 
ployer  tout  le  temps  qu'ils  font  enfem* 
ble  à  lui  faire  des  leçons,  St  à  lui  difïcr 
d'un  ton  de  maître  ce  qu'il  prétcod  lu! 
fiire  obfervcfjil  faut  qu'il  l'écoute  à  fon 
tour ,  &  qu'il  l'accoutume  à  raifonner 
fîir  les  chofes  qu'il  hii  propofe.  Ses  ré- 
gies feront  par  ce  moyen  re(;uës  plus  a- 
gréablcment ,  &  feront  de  plus -fortes 
impreffions;  &  le  Difcipie  venant  dés- 
lt>rsâ  aimer  l'inflruâion  ,  &  à  prcndrt 
du  gdût  pour  Pétud»  r  conuncnccFa'  à 
-  '  i.  ■-'  foire 
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k'ne  cas  du  Savoir,  cônÇderant  quecVft 
ce  qui  lerend  propre  k  difcourîr,  &quî 
lui  procure  le  plaifir  de  «cnir  Ta  partie 
en  cDQverfation ,  &  de  fe  fentir  fi  fort 
conlîdcré  qu'on  écoute  &  qu'on  ap- 
prouve qHelquefbÏEresraifons,  llfàu- 
droit  fur  tout  lui  propofer  des  cas  fur  ta 
Morale, fur  le  moyen  de  conduire pru- 
dctnmem  fcs  affaires  dans  le  Monde , 
&  fur  la  Civilité .  &  lui  en  demander  foti 
avis.  Par  làonouvre  bietvmieux  l'E' 
fprit  d'un  jeune  homme  qu'en  lui  éta- 
lant des  maximes,  expliquées  avec  tou-. 
telanéteté  poflible;  &  rien  n'eft  plus 

firopre  à  lui  rappcller  dans  la  pratique  le 
buvenirdes  Règles  qu'on  lui  aura  don-* 
nées.  Cette  Méthode  (ait  entrer  dans 
l'Efprtt  leschofcs  mêmes^  quis'jr  fixent 
avec  toute  leur  évidence  naturelle  ;  au 
lieu  que  les  mots  n'étant'tout  au  plus 

gue  des  images  des  chofes ,  fi  foiUes 
[  fi  imparfaites  qu'ils  n'en  font  pas  m<* 
me  tes  véritables  onibres,  échappent 
beaucoup  plutôt  de  la  mémoire.  Ain- 
fi ,  qu'on  propofe  à  un  jeune  homme  des 
cas  particuliers  fur  la  Jufiice  Si  la  Bien- 
féance,  qu^on  l'engage  à  en  difcourirfe* 
Ion  fcs  lumières  avec  fon  Précepteur/ 
il  eft  certain  que  par  ces  fortes  d'entré- 
tiens  il  comprendra  miiux  les  fende* 
mens&les régies deccsVettus,Sï  qu'il 
recevra  des  idées  plus  vives  &  {dus  di>- 
râbles 
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Tables  de  ce  qu'il  doitfaire,qu>n  écou- 
tant oégligcmmcm  &  avec  un  mornC' 
filencc  les  leçons  de  Ton  Maître  ;  & 
beaucoup'mieuKencoreque  par  des  dis- 
putes captieufes  de  Logique,  ou  par  des 
Déclamations  d'apparat,  qu'il  compo* 
feroit  lui-même-  Carl'une  deces  cho 
fesportel'Efprit  à  chercher,  nonla  Vc- 
rlté  .mais  des  penfécs  bTitlantcE,&  de 
faufTes  couleurs  ;  &  l'autre  enfeigne  i 
déguifcr  la  Vérité  >  à  criailler,  &  à  fou- . 
tenir  fes  feotimcns  avec  obftination  ; 
deux  chofes  qui  gâtent  le  jugement  &■ 
mettent  un  homme  hors  du  chemin  de 
raifonner  folidement  &avec  fincerité; 
&qui ,  par  (!onfcqucnt,  doivent  être é- 
vitées  avec  foin  par  quiconque  veut  fe  . 
perfeflionncr  foi-mcme  ,  &  le  rendre 
agréable  aux  autres  hommes; 

,f.  Cil.  Lorsque  vous  aurez  établi 
vôtre^autoriti;  de  Père,  en  feifant  con- 
noîtrc  à  vôtre  Enfant  qu'il  eft  dans  va* 
tre  dépendance  ,&  fous  vôtre  pouvoir; 
lorsque  par  l'exafle  lêvérité  dont  vous 
aurezuîéà  Ton  égard  tant  qu'il  a  pcrfî- 
l\é  opiniâtrement  dans  quelque  vice» 
lue  vous  lui  avez  expreucment  détèn- ^ 
lu ,  comme  eft  fur  tout  le  menfonge  t 
vous  lui  aurez  infpiré  toute  la  crainte 
néceflaire  ;  Lorsque  d'un  autre  câtéi  ' 
cniui  donnant  toute  la, liberté  quicoa- 
vient  àfon  âge  >  &  cç  lui  permettant  de 

j».  s'a- 
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s*amufcr  devant  vous  à  ddpctits  jeuiî 
d'Enfant  ,   &  de  s'abandonner  à  ccS 
tranfports  de  joye  qiii  dans  fa  première 
jcunefTe  -lui  fontaum  néccffalres  que  )e 
manger  &  le  dormir  ,  vôtis  Taurez  aCi 
Ëôûrumé  à  fe  plaire  dans  vôtre  com- 
pagnie, &que  vous  lui  aurez  (àitcoD- 
noître  t'emprcflemcnt  &    l'amour  qui 
Vous  avez  pour  lui ,  par  la  douceur&  la 
treridrcflc  que  vous  lui  témoignez,  & 
fur  tout  par  lesamitiezquc  vous  lui  fzU 
tes  toutes  tes  fois  qu'il  s'acquitehicndé 
Ibn  Devoir,  &  par  mille  autres  petites 
cat'efTcs  convenables  Â  Ton  âge,  &que 
)a  Nature  en  feigne  auX  Parena  beau* 
coup- mieux  que  je  ne  faurois  hxre  ; 
.Ldrs,dts-)e,quc  par  ces  marques  feofî' 
blcs  d*afftftion  &  de  tcndrcfle  ,  dont 
les  Pères  ne  htanquent  jamais  t   vous 
aurez  fàittiaître  dans  le  coeur  de  vôtre 
Enfant  une  afTcfllDn  réciproque  pour 
vous  ,  il  eft  alors  dans  l'état  que  vous 
pouvez  dclîrer,  S(  vous  aurez  produit 
iefitftivcment  dansfon  coïur  ce  vérita'- 
blercrpe<^, qu'il  faut  tâcher  d^augincn- 
ter&de  confcrvcrdanslafuité,parrap- 
port  aux  deux  partirs  qu'il  renferme  ', 
qui  font  VJmmr  &  ta  Crainte  ;  deux 
grands  moyens  paroii  vou?  aurez  toû^ 
jours   prife  fur  lui,  pour  le  foire  mai^ 
cher  dans-ie  cheioin  de  la  Vertu  &  d« 
l'Honneur. 

'     'XI. 
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XI.  Qt^on  doit  avoir  igaré^^  teat* 
.  périment  des  E^fktu^ 

S,CIIL/^^E  fondement  une  fois  bien 
V_y  affermi»  fi  vous  voyç2que 
le  rcfpeCTque  vous  avez  infpiré  à  v6- 
tre  Enfant  commence  à  faire  effet  (ur 
'  lui  ;  U  première  chofc  à  quoi  vous  de- 
vez fongçrj  c'eO  à  examiner  avec  foin 
tanaturcde  Ton  tempérament,SiIacon(^  , 
timtiou  particulière  de  fou  Efprit.  Mais 
s*il  efl  enclin  à  l'opiniâtreté  ,  au  mci> 
ibogc  1  &  k  dVutres  femblables  défauts* 
vous  devez  travailler  d'abord  à  Ten 
corriger  comme  nous  l'avons  dé)a  dit; 
quel  que  Toit  d'ailleurs  fan'  tempéra* 
ment. .  Bien  loin  de  fouflrir  que  ces 
vices  prennent  racine, il  faut  les  étouf- 
fer fluRî-tôt  qu'ils  viennent  i  paroltre. 
£t  fouvencz-vous  d'établir  vôtre  auto- 
rité fur  vôtre  En^nt  dés  qu'il  coni' 
mtnce  à  aire  paroitre  le  moindre  ray- 
on de  connoiffance  ;  afin  qu^clle  puilTe 
agir  fur  lui  comme  un  principe  naturel* 
dont  il  n*ait  jamais  remarqué  l'origine. 
par-là  le  refpcft  qu'il  doit  avoir  pour 
vous  jetant  gravé  de  bonne  heure  dans 
foa  efprit  «lui  fera  toujours  facré;  &  ïtf 
n'aura  pas  moins  de  peine  à  et)  violer 
les  loix  1  que  fi  c'étoit  autant  de  Prin- 
cîpes  innez. 

V: ...... CoQgk 
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4.CIV.  Après  que  vous  aiirez  aihfi 
établi  vôtre  autorité.  St  que  par  Tufagc 
modéré  que  vous  en  Irrez*  vous  aurez 
infpîréà  vôtre  Enfant  detahonrcpour 
tout  ce  qui  tctid  à  produire  en  kii  de 
ntauvaifes  habitudes,  (car  je  ne  fuis 
nullement  d'avis  que  pour  cela  vous 
ayez  recours  aux  cenfures  ,  &  tnoius 
xDoore  aux  colipst  jufqu'àcequ^une  o- 
piniâtreté  invincible  vous  oblige  nécef^ 
iaircment  d'employer  ces  moyens)  a- 
près  avoir,  dis>jc,amené  tes  chofes  à  ce 
pointi  il  eA  à  propos  d'examiner  com- 
me je  viens  de  dire, quel  e^  le  Naturel 
de  vôtre  Enfant,  &  à  quoi  le  porte  la 
.  -difpoiîtion  particulière  de  fon  cfptit.  U 
y  a  des  hommes  qui  par  une  fuite  né- 
ceâaire  de  leur  conflitutlon  font  cou- 
-rageuXj  ou  timides;  eiFrontcz,ou  mo- 
dd^cs  ,*doux,  ou  intraitables  ;  cxaâs,  ou 
négltgcns  ;  vifs  ou  lents.  En  un  mot, 
il  n'y  a  pas  plus  de  diflin£}ion  entre  les 
vilàges  des  nommes, &  la  forme  exté^ 
ricure  de  leurs  Corps, qu'entre  les  qua- 
litez  de  leurs  Efprits.  La  Ccuk  difte- 
renccqu'ily  a  entre  ces  deux  chofes, 
c'en  que  ladiHinftion  des  traits  duvi- 
fâgc  de  chaque  homme,  Si  de  ladifpo* 
'fition  particulière  de  leurs  Corps,  de- 
vient toujours  plus  fenfibleavec  lâgïv 
au  lieu  que  l'état  particulier  de  l'Ame 
cil  fort  aifô  àçonnoître  dans  ksËnfans* 
avant 


208       Dfi.L'Eoti'TAa'iOM 
avant  qu'Us  aycnt  appris  TArt  dcCachef 
ieurs  défauts.  &  de  couvrir  leurs  mau. 
'vaires  inclinations  fous  de.  (âufles  appa- 
rcnces. 
Hfc»»i*-      $.CV.  Commencez  donc  de  bonne 
coànoitrc  hcurc  à  obfcfver  avec  foin  le  tcmpér» 
tapsOion  ment  de  vâtreËnlântt  Si   cela  dans  le 
ttdc'î'Êo^  temps  qu'il  cft  plus  à  lui-même.     Exa- 
teii.        minez  quelles  font  fes  Palfions,  &  fes 
inclinations  dominantes  \  s*il  efl  vio- 
lent ou  modéré;  hardi  ou  timrdc;ten- 
drc  ou  cruel  ;  ouvert  ou  réfcrvé  ,  &e. 
Car  feion  que  ces  dltFcrentes  qualités 

i)rédomincront  en  lui  »  vous  devez  )*é- 
ever  dVne  manière  différente*  Srpren^ 
dre  des  mefures  particulières  pour  faire 
.  agir  diverfcment  vôtre  autorité  auprès 
d^  lui.  Ces  fortes  d'inclinations  natu^ 
Telles  qui  font  des  productions  du  tem- 
pérament, ne  doivent  point  être  rcprî- 
jnèes  par  des  préceptes  ou  par  une  op> 
'  pofîtiondireâe,  Sr  fur  tout*  celles  qui 
ont  quelque  chofe  de  rampant  Se  qui 
procèdent  de  timidité  &  dcbaflcflc  dV 
me  .-quoi  que  paradreflèon  puifTc  les 
dégager  à  peu  près  de  ce  qu  elles  ont 
de  vicieux*  &  les  diriger  à  une  bonne 
fin.  Mais  cependant  tenez  pour  affu- 
rè  qu'après  avoir  mis  tout  en  ufagc 
pour  rectifier  ces  premières  pafÏÏons. 
rinctination  fc  tournera  toujours  vers 
l*ct]droit  oà  la  Nature  Ta  déterminée 
d'abord  i 
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â*abord;de  forte  que  ft  vous  obrerve£ 
txaacment  le  cafaflére  de  l'Efprit  de  . 
(ôtrc  Ëtilàpr  dés  les  premières  aoiiées 
de  fa  vie  >  vous  pourrez  juger  dans  la  . 
ftitc  de  quel  côté  i!  portera  fes  penfôes. 
'&  qucUcS'  feront  fcs  vues  »  lors  mitnê 
que  devenant  grand,  fcs  deHeins  feront 
pus  cihttt  &qu'il  fera  agir  divers- ref- 
forts  pour  les  exécuter. 

Xn,  S  ue  faut  pat  lai^Jrmdre 
trop  ^Empire  aux  jÈnfaas ,  Ô"   " 
pourquoi t 

$.  CVl.f  E  vousal  d^ia  fait  remarquer  Leie»-' 

J   que  les  EntanS  aiment  la  li-^/*;,. 
berté)  &  qu'aiufi  Ton  doit  leur  faire  fat-  tuT«ii«> 
re  Icsehofes  auxquelles  ils  ont  de  ladiC  ÏJ^^ 
pofition,  fans  les  y  contraindre  en  au-  ^^^ 

'cutie  manière.    Rajouterai  maintenant 

'.qu'il  y  a  une  chofe  que  les  En^ns  ai- 
ment encore  plus  que  la  liberté ,  c^eft 
iiempire  &  le/iéfir  d'are  maîtres ,  paf- 

'fîon  qui  cfl  la  première  caufede  la  plû'  ' 
part  des  habitudes  déréglées  où  ils  s'co- 
gagcnt  ordinairement.  Cet  amour 
qu  ils  ont  pour  la  puiflancê  &  ):iour 
lEmpire  éclatte  de  fort  bonne  heure  : 
voici  deux  chofeS  qui  le  prouvetit  évi- 

\  demment. 

i.  Nous  voyons  que  lesEnfàns.prcs- 

qu*au(rKât  qu^ils  font  nez ,  ou ,  pour 

O  m'ex. 
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m'cxprimct  plus  çxaâemcnt  ,  long 
temps  avant  qu'ils  fachçqc  parler, pleu- 
rent, fe  dépitent ,  deviennent  chagrin» 
iBi  deRiauvaifehumeurjfculemcntpour 
^otr  la  liberté  de  (àirè  tout  ce  qui  leur 
vient  en  fantaifîe.  Ils  voudroientque 
les  autres  fc  foûmifTent  entièrement  à 
jeurs  défirs.  Ils  n'oublient  rien  pour 
fe  faire  rendre  jine  proqite  obeillance 
par  tous  ceux  qui  font  amour  d*cux,& 
iur  tout  par  ceux  qui  font  à  peu  près 
du  tnêmc  âge  &  dclamèmeconditioii 
ou  qui  leur  font  inférieurs  à  ces  deux 
égard  ;  ils  tâchent ,  dis- je,,  de  jouir  de  ' 
c^  petit  çippirCf  dès  qu'ils  viennent  à 
confidérer  les  autres  fous  ces  fortcsdc 
difïinflîons. 

.  2,  Les  Ënlâns  font  encore  paroitrc 
leurpadion  pour  Tempirc,  par  le  déÇir 
qu'ils  témoignent  d'avoir  des  chofes 
qui  leur  appartiennent  abrolumetit.  Us 
aiment  à  en  être  tes  propriétaires»  poqr 
avoir  le  plaifîrde  jouir  du  pouvoir  C|ue 
cette  poflcffion  fcmblc  leur  procurer', 
où  du  droit  qu*its  ont  par  là  d'endifpo- 
fer  à  leur  fàntafie.  Quiconque n*a  point  . 
apperqu  que  içs  Enfaiis  font  bientôt  fù- 
jets  à  ces  deux  fortes  de  Patrions  ,ne  les 
a  pas  examiné  de  fortprès;  &  celui  qui 
nefens  pas  la  nécefTité  qii'ily  a  d*étouf 
fer promptement ces  inclrnations,  d*où 
naiflent  la  plupart  desinjutliccs  &  de& 
querti- 
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qucfelles  qui  troublent  fi  fort  la  vie  hu- 
maine, &  de  leur  fubUituerdcs  habitu- 
des contraires  tperd  la  véritable  fairon 
dMnfplrer  à  fes  Enfans  les  TentimeDS 
qu'ils  doivcpt  avoir  pour  devenir  ha- 
biles &.  vertueux.  Voici  >  H  je  ne  me 
trompe,  des  moyens  capables  en qiiel- 

?ue  forte  d'éteindre  ces  dangereufes    ' 
'aflions.  _ 
.f .  C  VII.   t  ■  Il  ne  faut  pas  permettre  ,j  „  nut 

3u*unBn(?nt  ait  jamais  ce  qu'il  deman-  pasTu**- 
c  exprelTément  lui-même;  moins  en- ^îfiîïdt» 
corc  s'il  fe  met  à  pleurer  pour  l'avoir,  safin** . 
tine  faut  pat  méttiele.lui  dmner  avois- 
jeditdans  la  première  Edition  de  ce  Li- 
vre ,  t'il  fait  CBTtnçître  par  tei  panhi 
qu'il  en  ait  envie.     Mais  parccque  cela 
pourroit  être  mal  entendu  >  comme  fi  , 

j*flvois  voulu  dire  parlât  qu'un En^nt 
lie  devroit  jamais  demander  quoi  que 
ce  foit  à  Tes  Parens  i  ce  qui  palTeroit . 
peut-être  pour  une  trop  grande  fujet- 
tion ,  peu  compatible  avec  Pamour  8( 
(•affèaion  qui  doit  être  entre  un  Pérc 
St  fcs  Enfans,  jevais  expliquer  un  peu 
plus  dillinflement  ma  penfée.  Il  cfl  à 
propos,  fans  doute*  que  les  Enfans  aycnt 
la  liberté:  de  faire  connoitre  leurs  be- 
foin  à  leurs  Parens  ;  Sites  Parens doi- 
vent écouter  leurs  demandes  avec  tou> 
te  forte  de  douceur  &  de  fcnfîbilité ,  Si 
fuppléct  à  leurs  bcfoins  durantle  temps 
0  2  de 
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de  leurplus  tendre  enfance .    Mais  atf- 
tre  chofe  cfl  dire*  J'ai  faim  ;  &  dire» 
Je  viudnis  avir  durtù.   Lorsc^e  les 
tnfâns  ont  fait  connoirre  leurs  bcfbins 
naturels ,  comme  cft  l'incommodité  que 
leur  çaufe  ta  faim  >  la  foif»  le  froid  .  ou 
telle  autre  néceffité  naturelle ,  c*efl  le 
devoir  de  leurs  Parens  &  de  ceux  qui 
font  auprès  d'eux ,  de  tes  fecourir.  Mais 
il  fautquc  les  Enànslaiflclità  leurs  Pa- 
rens la  liberté  de  leurdonner  ce  qu'ib 
jugent  leur  devoir  être  le  plus  avanta- 
geux, &  en  telle  quantité  qu'ils  te  trou- 
vent,à  propos.    Et  bicnloindcperraet-, 
tre  aux  Enfàns  de  choifîr  cux-mîmes 
ce  qu'ils  veulent,  &dedire, par  exem- 
ple/f  voudrais  du  vin  tu  du  pain  hUtnf  ; 
aè%  là  qu'ils  ont  nommé  ces  chofcs,  il 
Ëiutlcs  leur  réfiifcr. 
duhdc-       f  CVIH.    ici  donc  les  Parens  de- 
lioo  qu'a  vroient  prendre  ibin  de  diftingucr  cx- 
fiw  etiiu"  aftwnc"'  c"*"*  ^'5  beibins  de  pure  fen- 
taifîe,  &  ceux  qui  font  naturels.    Ces 
derniers  fc  réduifent,  félon  la  judicîeu- 
fe  remarque  d'un  Ancien»  à  ce  petit 
Hotbbre  déchoies. 

„  Dont  chacuti  fent  que  la  Nature 

humaine 
„  Ne  fauroit  fe  paffer  fans  peine  .• 
•a^.iîv.     •  ^«/  buma«a  fhi  doleat  Mrâfr» 
*"■  '•  ,       négatif. 

Le» 
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Les  néceflliez  véritablement  naturel- 
les font  celles  que  la  Raîfon  toute  feulc^ 
&  fans  être  fecouruë  d*aiHeurs ,  ne  fau^ 
roit  vaincre,  ni  empêcher  de  trobblcr 
nôtre  bonheur  De  cet  ordre  font  les 
douleurs  que  caufc  une  maladie,  une 
bleflure,lafaiiii,  la  foif,  le  froîd,  le  be- 
foin  de  dormir  ou  de  donner  du  relâche 
&  nôtre  Corps  fatigué  par  le  travail* 
Ce  fontdes  incommoditez  que  tous  tes 
hommes  reflentent»  &  dont  les  plus 
grandes  Ames  ne  fauroient  éviter  les 
atteintes.  Il  eft  donc  à  propos  de  les 
éloigner  par  des  moyens  convenables» 
mais  fans  impatience .  ni  précipitation  ?' 
lors'qu'cn  différant  de  s'en  délivrer,  on 
ne  s''expofe  pointa  un  mal  irréparable. 
Les  douleurs  que  les  nèccnitcz  de  la  ^ 
ï^ature  produilcnt  >  font  autant  d'avis 
que  la  '  Nature  nous  donne  »  de  nous 
garder  de  plus  grands  maux  *  dont  elles 
font  les  avant- coureurs  »  Si  par  confé- 
quent  il  ne  faut  ni  les  négliger  entière^ 
ment ,  ni  les  laifîer  monter  à  un  trop 
haut  poigt.  Mais  du  refle ,  pkis'OD  en^ 
durcira  les  Enfàns  à  ccttccfpéce  de  (à- 
tigue,  afin  de  les  rendre  plus  vigoureux  ( 
de  Corps  &  d*Efprit  «  mieux  ce  fera 
pour  eux.  Je  n*ai  pasbcfoin  d'ajou- 
ter qù^il  ne  faut  mettre  les  Enfâosà  cet- 
te épreuve  auc  pour  leur  bien  ;  Si  que 
'  c^eft  à  quoi  ron  doit  fe  borner  éxaae^» 
O  3  ment 
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ment  en  prenant  bien  garde  que  les  In* 
Commoditcz  qu'on  leur  hît  fouSr'utne 
leurabbatent  lecœur.Si  ne  caufcnt  au-^ 
cun  préjudice  à  leur  ianté.  Car  les  Pé- 
rès «les  Mères  nVnt  que  trop  depen* 
chant  à  donner  dabs  rextrcmité  oppo* 
fée. 
I        Mais  quelque  condescendance  que 
'   les  beroinsnaturelspuiflcntobliger,  on 
-    ne  devroit  jamais  fatisfaire  les  Enfâns 
à  regard  des  bcfoins  qui  ne  rontfbn-^ 
dez  que  fur  leur  pure  fântainetnimême 
leur  permettre  {fen  faire  mention.  Par 
cela  fcut  qu'ils  s'émancipent  à  deman- 
der ces  fortes  dcchofeSfils  devroient 
en  étrcpriveji.Ont-iIsbefoin  d'habits,^ 
Ondoit  leur  en  donner.  Mais  s?ils  dfr> 
pandent  une  telle  étoffe .  ou  une  telle 
couleur^  il  faut  la  leur  rélîifer  abfolu- 
ment.     fe  ne  prétens  pas  par  là  engager 
les  Pérès  &  les  Mércs  jt  contrecarrer! 
de  deflcin  formé  ,lesdefîrs  (je  leurs  En- 
fens  dafis  des  chofes  indifférentes.  Bien 
Join  de  là  ,  je  croi  qu*afîn  qu'ils  trou- 
vent duplailir  à  remplir  leuri  devoirs. 
il  faut  t  autant  qu^l  eft  pofTible,  faire 
.   en  forte  que  toutes  chofes  contribuent 
à  kur  donner  du  Contentement  ,  lors 

auMsTont  mérité  par  une  bonne  coil- 
uitc;.  &  qu'on  eft  aOiné  que  cela  rie 
leur  gâtera  pas  TEfprit  *  &  ne  les  paf^ 
:  fîonnera  point  pour  des  bagateltes.  Le 
meil- 
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meilleur  feioit  pour  les  En&ns,  qu'ils 
tic  priflent  aiictin  pialfîr  i  ces  (oites 
de'chofcs ,  &  qu'*ils  coqfideraffent  com- 
me indiffèrent  tout  te  qui  Teften  effet, 
fans  écouter  leur  propre  fafttaifiei  "■  Et 
c^cft  à  leur  infpircr  ces  fentimens  que 
leurs  Parens  &  leurs  Précepteurs  'de- 
yroient  s^appliquér  principalement. 
Mais  en  attendant  qu'ils  en  foient've- 
husâ  bout,  tout  ce  que  je  blâme  endet- 
te occafion  c'eft  la  liberté  qu*on  lâiflc 
aux  Enfans  de  demander  qu'on  (atis- 
ùffe  leurs  dcHrs  à  Tégard  de  tous  ces 
fcefoins  depure.làntaine.'  carc'eft  une 
licence  qu'il  faudrolt  reprimer  en  les 
privant  conftamment  de  la  choTe  même  . 
qu'ils  demanderoient. 

Ceci  paroîtra  peut-être  trop  ftvérô 
aux  Pérès  &  aux  Mères  que*  leurteti-' 
drcffe  pour  leurs  Enfàns  porte  naturel- 
lement à  Tindulgence.  Mais  il  ne<laifl*e 
pourtant  pas.d'étre  abfolument  nécefr 
faire.  Car  puifque  dans  la  méthode  que 
je  propofe,  h  Verge  doit  être  bannie; 
ce  frem  qu*on  mettra  à  la  Langue  des 
Enfans  fervîra  beaucoup  à  leur  înfpirer 
la  crainte  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  à  les 
maintenir  dalisle  refpeft  qu'ils  doivent 
â  leurs  Parens.  D'ailleurs ,  en-  rete- 
nant leurs  defîrs  renfermez  y  ils  appren- 
dront l'art  de  les  étouffer  dès  leur  naîf- 
fancc  t .c*cft  à  dire  lors  qu'ils'  font  [>lus 
N  4.    .  ,.aife2 
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ûiCez-k  vaincre.  Car  ce  qui  donne  d^ 
la  vie  &  de  la  vigueur  à  nos  apfyctits  > 
c*eft  la  liberté  que  nous  prenons  de  les 
laire  écIaRcr  .*  &  quiconque  a  la  con- 
fiance de  convertir  fcs  foiihaits  eo  de- 
mandes,  nVfl  pas  fort  éloigné  de  (ê  fi- 
gurer qu'on  eu  obligé  de  lui  accorder 
ccqu*il  defire.  ]e  fuisdu  moins  (ôrta^ 
{i&ré  qu'on  peut  foufirir  plus  aifément 
d'étf  e  refufé  par  foi-  mémct  que  par  quel* 
t^e  autre  perfonne  que  ce  foiL  On  der 
vroit  donc  accoutumer  tes  En&ns  de 
bonne  heure  i  confukcr  leur  Rairon>& 
i  en  faire  ufage.  avant  que  dcfatisfàire 
leurs  propres  defirs.  C'efl  être  bien 
prés  de  dompter  Ces  inclinations  que 
de  les  reprimer,  &  de  s'empêcher  dVn 

rfler,  Et  flics  Enfans  s'accoûmmcnt 
refTrencr  leurs  appétits  >&  i  examiner 
e^  eux-mêmes  s'ils  font  raîfonnables 
ou  non  *  avant  que  de  les  (àîre  connpt- 
tre, cette  habitude  leur  fera  d^un  grantj 
avantage  ,tout  le  relie  de  leurvïc,  dauS 
des  chofcs  conlîdérables.  Car  je  ne 
faurois  dire  &  répéter  trop  fouvcut , 
'  que.foitque  tescbofes  que  fait  uoEn- 
lant,  foient  importantes  ou  non  en  et 
jes-mênies  ,  ce  qu'il  faudroit  confidcrer 
principalement ,  (  j*ai  penfé  direi  uni- 
quement) dans  toutes  (es  allions  ,  c'cll 
Î|ucllc  innucoce  elles  doivent  avoir  itu 
00  Etprit }  quelle  habitude  il  y  a  ap- 
parence 
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parcnce  quVllf  produirpnt  entaî;  corn* 
ment  cette  habitude  lui  fierai  quand  il 
fera  plus  âgé  ,  &  à  quoi  elle  pourra  le 
conduire  tors  qu'il  fera  homme  (ait*  (î 
«Ueefl  autorise  tout  ouvertement. 

Vous  voyezdonc  que  je  fuis  fort  é» 
loigpé  de  penfer  qu'il  iâiltc  faire  de  la 
peine  aux  Enfansa  defTvindcles  cha- 
griner. U  y  auroit  dans  cette  conduite 
trop  de  barbarie  &  de  maligmé  ;  8f  ce> 
la  même  feroit  capable  de  les  infëâer  de 
ces  vices.  On  dcvroitleur  &ire  pren- 
dre l'habitude  de  reprimer  leurs  de(irs* 
&  trouver  moyen  de  leur  rendre  l'Efprit 
fçuple  &  vigoureux  aulTi  bien  que  le 
Corps ,  en  Ics^ccoûtumant  i  tenirleurs 
inclinations  eo  bride  *  &  à  exercer  leur 
Corps  au  travail  >  niais  Tans  leur  don- 
per  fujct  de  craindre  ou  de  foupconoer 
qu*on  eût  la  moindre  envie  de  les  in- 
quiéter On  devroit  leur  apprendre  à 
être  modefles  ,  fournis  &  retenus,  en 
les  privant  conÂammco  t  de  tout  ce  qu'ils 
fe  donnent  la  libené  de  demander,  ou 
de  prendre  d'eux-mêmes  ;  mais  ceux 
qui  les  obligent  à  cène  exafle  obeïflan- 
-cc,  devroient  auHilcur  donner  des  af- 
.fôrances  de  l'affcâion  qu'ils  leur  por- 
tent ■  en  récompcnfant  leuf  iilcnce  & 
Jeur  ^  modcftie.  Se  pa0ent  •  ils  aujour- 
ji^hui  fans  répugnance  de  certaines  cho- 
ies qu'ils  défirent*  c'cft  une  vcioidoqi 

Pi  a 
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il  faut  les  récompcnfcr  dans  uh  autre  ' 
tcipps  en  leur  donnant  ce  qui  leur  con- 
vient le  mieux,  &  qui  cil  le  plus  à  leur 
gré;  mais  de  telle  forte,  qu*on  leur  làfliî' 
regarder  ces  faveurs  comme  des  ILitei 
naturelles  de  ieufbonne  côhdairet& 
RuIlemcntcomme  des  conditions  d^une 
~  efp^ctde  traité  fait  avec  eux.  Du  relie) 
vous  perdrez  toute  vôtre  peine  ;  8t  qui 
pis  ed  ',  l'amour  &  le  refpeâ  qu*ils  vous 
doivent ,  s'il  arrive  que  quelque  autre 
perfonnc  leur  donne  ce  que  vous  Icut 
TcfùfeZ'  C'ellce  cjué  vous  devez  tâ- 
cher de  prévenir  avec  tout  le  foiri  po(^ 
fîble.  Et  ici  les  Oomclliques  viennent 
encore  rompre  tio^  mefurcs, 

%,  CIX.  Si  Ton  commence  bientôt  à 
tnenreles  Çnfansfurce  piélài  Siqu^oii 
les  accoutume  de  bonne  heure  à  re- 
primer leurs  dcfirs,  cette  excellenteha- 
bitude  ft  forti6cra  en  eux  ;  &  à  mc- 
flire  tju'its  croîtront  en  âge  &  quNIs 
auront  plijs  dé  difccrncment  i  on  peut 
leur  accorder  plus  de  liberté  >  quand 
.  ils  agirontparraifon  Sinon  par  paiTion.* 
carlorsque  la Raifon parle,  il  îâùtl'é- 
Côiitet  oécèflaircment.  Mais  tfùtant 
iqu'on  doit  être  exaft  à  ne  pas  préterl*©- 
rciHcaux  Énians  lorsqu'ils  demandent 
telle  ou  telle  chofe,  à  moins  qu*otii  nt  ' 
la  leurah  déjaprOmifc,  autant  dôh-ort 
ïtre  pfompt  &fé$  (coûter,  &  à  iwrré*^ 
i   -'  pon- 
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Ïiondrc  d*une  manière  ^ouce  8f amiable 
ors  qu'ils  demandent  à  étre^intlniits  de  ■ 
quelque  chofe ,  <:ar  il  fapt  prendre  au- 
tant de  foin  d'entretenir  en  eux  cette 
curiofîté  t  que  d'iftoulïer  leurs  autres 
dcfirs. 

§.  ex.  Ma_is  quelque  foigneux  que  iiirw.u» 
vous  deviez  £trc  de  rcprimer  tous  ces  enfaoi  la 
dcfirs  qui  ne  vienne!  que  de  pure  (an-  lîJ'j"^*''* 
taifîc  >  il  y  pourtant  un  cas  où  vous  de-  icurfu. 
vez  laifler  aux  pBfàns  une  entière  liber-  jjjjj 
té  de  fuivre  leur  Fantaifie,  c*eft  i  dire  leur*  di, 
leurs divertiffcmens.  Car  commelcDi-  ^"*^** 
vcrtiflcmenticur  cftauflinéccflaireque      "  " 
le  travail  ou  la  nourriture,  &  qu'on  ne 
peut  appeller  divertiflcmcntquc  ce  qui 
donne  du  plaifir,  qui  «comme  on  fait» 
nVflpas  toujours  fondé  fur  la  Rjifoni 
nifiisplusrouventrurla  Fantaift^etilfaut     ' 
noi)  feulement  permettre  aux  En&ns  de 
fe  divertir ,  mais  encore  de  te  faire  à 
leur  manière  ,  pourvu  que  leurs  Jeux, 
foicnt  innocens  t&  qu'ils  ne  caufent  au- 
cun préjudice  à  leur  fantè-  Lors  donc 
<]u*ils  demandent  à  s^amufer  à  certains 
divcttiflemens }  îtnefaudroitjamais  les 
refùfer;  quoi   que  je,  {bis  fort  porté  à 
croire,  que,  fi  leur  Education   étoit 
bictl  conduite  ,  ils  fcroit  rarement  ré- 
duits a  la  ixécefTité  de  faire  une  tcllcdc- 
mande.     Pouri^et  effet  il  fâudroit&te 
en  &rte  qu'ect  qui  Icurcft  avantageux . 
ils 
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ils  le  fiflfDttoûjoar  avccptaifir  ;  &»■ 

.  ..vaot  qu'ils  fuUent  las  d'une  occupa.  ! 
tion  tes^ire  pafTerà  quelque  autre  qitî 
pût  leur  être  utile.  Que  s'ris  ne  font  pas 
encore  parvenus  à  ce  point  de  perfec- 
tion qu'on  pui0c  leur  raire  un  fujct  de 
divertiflêment  des  choies  mêmes  qui 
leur  font  avantageufes,  il&ut  leur  pcr- , 
mettre  de  fe  divertir  i  tous  les  /eux 
dTnfant  qu'ils  aiment  le  plus  >&  tâcher 
nêamoins  de  les  fcvrcr  de  ces  amufe* 
mens  frivoles  en  les  engageant  adroite- 
ment à  s^y  appliquer  jufqu'à  ce  qu'il  en 
foient fatiguez.     Mais  à  l'égarddcs  oc- 
cupations qui  leur  font  véritablement 
utiles ,  on  doit  fuivrr  une  méthode  tou-    I 
te  contraire,  je  vcuxdire.prcndrctoij-     ] 
.jours  §ardc  de  les  en  retirer  lors  qu'ils 
s'yplaifciit  encore,  ou  du  moins  avant 
qu'ils  en  foicnt  las,  ou  entièrement  dé* 
goûtez',afîn  qu'ils  pu'ifl^y  revenir  corn* 
.me  à  des  chofes  divertififantcs.  Car  vous 
'  De  devez  jamais  les  fuppofer  dans  le  bon 
chemina  que  lorsqu'ils  fe  plaifent  à  la 
pratique  des  chofes  louables  >  &  qu*c> 
xerçant  utilement  leur  Corps  &  IcurEf 
prit  tour  à  tour ,  ils  pafîent  agréable- 
ment la  vie,  &fc  font  un  plaifîrde  leurs 
occupations   dans  cette  contiuellc  en- 
chaînure  de  divertiCTcmcns  où  l'Elprit 
fe  délaflc  par  Texercica  du  Corps .  &  le 
Corps  par  l'application  de  r£Q)rit.    Je 
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ne  làî  R  l'on  pourra  gagner  cela  fur  tou- 
tc  iortc  de  teinpéramens ,  ou  fi  les  Pr^ 
ccptcuTs  &  les  Pareils  voudront  prendre  ' 
la  'pe  inc  de  les  amener  à  ce  point ,  &  s'ils 
■auront  TadrclTe  &  Ja  patience  néceflâi- 
rc  pour  en  venir  heurcufcment  à  bout; 
mais  je  ne  doute. nullement,  qu*on  nç 
puifTe  mettre  fur  ce  pié*ià  la  plupart  des 
£nfanj,  fî  l'on  s'y  prend  cotnme  il  faut» 
pour  exciterencux  le  defir  delà  gloire, 
de  la  répuûtîbn  &  de  IVfllme-     Et  Jorï- 
qu^on  leur  a  une  fois  infpiré  ces  (èutt- 
ETicns,on  peut  leurparler  librement  des 
cHofes  qu'ils  aiment  le  plus  ,  &  les  por- 
ter à  en  jouîr.  ou  IcurlaifTer  à  cet^gard 
une  entière  liberté  de  fe  fatisfairc  com- 
me ils  te  trouveront  à  propos  ,  pour 
leur  faire  voir  qu'on  les  chéritavcc  une 
véritable   tendreCTe  ,  &  que  ceux  qui 

Î)rcnncnt  foin  de  leur  Education,  ne 
ont  point  ennemis  de  leur  contétmenc. 
Cette  Conduite  leur  fera  aimcrla  main 
<)uî  jes  gouverne  >  &  la  vertu  qu'on  Icu  r 
propofe  d'embraflèr. 

Un  autre  avantage  qu'on  peut  retïret 
de  la  liberté  qu'on  accordera  aux  Eh- 
fàns  dans  leurs  récréations  ,c'cfl  qu'on 
découvrira  par  là  leur  tempéraments 
leurs  inclinations, &  ^qu^î  ils  font  pro- 
pres,ce  qui  fervira  bt^autoup  à  diriger 
de  (âges  Parcns  dans  lechoix  «t^ntdu 
gtnre  de  vie  &  de  la  protef^Op  à  quo! 

%  V.^  "» 
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ils  doivent  les  deiliner;  qae  des  rem^r 

des  qtTils  font  cependant  obligez  d'em' 
ployer  pourrcdrefler  certains  penchants 
naturels  qu*ils  jugeront  le  plus  capables 
de  gâter  leurs  Ënfans. 

/.CXI.  2.  Ce  qui  dit  voir,  en fiaMé 
i/tu,  quelçs  Enfans  ont  naturellement 
une  ardente  paflion  pour  Tcmpirc)  c*eft 
que  ceux  qui  vivent  etifemble  ,  difpu- 
tcDt  i  qui  fera  le  maître ,  &  aura  une  au- 
torité abfoluë  fur  tous  les  autres.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  non  - 
feulement  punir  fans   rcmiflîon  celui 
qui  commencelaquerellc)  mais  encore 
leur  apprendre  à  tous ,  a  fe  traiter  les  uns 
les  autres  avec  toute  forte  de  déferen< 
ce,  de  complairancei&  de  civilité.  Les 
Enfâns  voyant  qu'au  lieu  de  fe  dégra- 
der parlât  ils  fefont  aimer,  eftimert& 
conudércr  ,  trouveront  plus  deplaifir  <. 
dans  ce  mutuel  commerce  de  civilité 
&deconiplairance  i  que  dans  une  info- 
lente  domination. 
Irop*-         ^°^^  '^^  'l"'  ^^  ^^'  plaintes  que  les 
chtrûf    Enfans  font  les  uns  des  autres^  par  où 
*■*[*"«*  "^  n'ont  ordinairement  en  vue  que  de 
.  la  déflUi  fe  vanger  par  les  fecoursd*autrui ,  il  ne 
dcieuri    fautpas  Ics  rcccvoir  favofablemeut,  ni 
de?."*"    itièmt  les  écouter ,  car  rien  n'cft  plus 
propre  à  abbattre  &  à  amolir  le  coura- 
ge des  Enfans  quedeleur  permcttredc 
le  plaindrej&d'aillcurs  js'ils  font  quel- 
que- 
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que&is  maltraitez  psr  d^autres  En&nS| 
Siqu^on  tes  accoutume  à  ne  pas  s'en  é- 
tonner  comme  fi  c'itoit  quelque  chofç 
d'extraordinaire  &  de  fort  difîîçileàrup- 

Î>oner ,  cela  leur  apprendra  à  foufFrir 
ans  peine,  &  tes  cndut«ira  de  bonne 
heure  à  la  douleuH'  Mais  quoi  que  vous 
ne  prêtiez  pas  Poreilie  aux  plaintes  des 
]Enfans,naturetllementportezà  le  plain- 
dre ,  vous  devez  prendre'  foindc  repri- 
mer toutes  les  actions  oli  il  .paroltde  ' 
rinfolence  &  de  la  maHce.  S'il  arrive 
que  vous  foyez  vous-même  iiréfent  à 
une  action  de  cette  naturcjcenfurez-  ItL 
devant  celui  contre  qùi'elle  a  été  faite  •* 
mais*  fî  on  vous  porte  plainte  d'une 
chofe  qui  mérite  cifeftivenient  que 
vous  en  preniez  cônnoilTancc ,  &  t^uc 
vous  la  préveniez  pour  une  autre  fois  i 
alors  vous  devez  reprimendcr  celui  qui 
a  l^itVinjurei  en  particulier  &  en  Tao- 
fence  de  celui  qui  fe  plaint  i  &  1  obliger 
k  aller  trouver  ce  dernier  pour  lui  dç- 
mander  pardon  &  pour  lui  faire  répara- 
tion Cet  ordre  étant  une  fois  bien  i- 
tabli,  &a))antt  pour  ainfidireidefoi- 
mémc,ceu]C  qui  auront  ofFenfé, s'y  fou- 
mettront  plus-^ayement ,  &  ceux  qui 
auront  été  oiïcnrez  t  recevront  avec 
[)lus  de  douceur  la  iàtisfà^ipn  qu'on 
leurfcra;  l'amourqu'ils  auront  les  uns 
pour  les  autres  prendra  tous  les  jours  de 
nou- 


Ici 


..Google 


114         De  L*EdticATioïi 
Douvelles  forces  ;  &  ce  commerce  di 
civilité  leur  deviendra  toujours  plui 

&milicr. 

^.CXn.  ;.  Venons  maintetum  à'I^ 
palTion  qu*ont  les  Eofàns  d'avoir  &  de 

fioÛeder  des  chofes  en  propre.  Poôr 
a  vaincre  ccttcdangCreufe  pafTtout  ap* 
prennezàvos  Enfàns  à ilartagct  facile; 
ment  &gayeiocBt  entre  leurs  amis  tout 
crqu'iis  ont.  Pour  cet  cfFct  fiiitcs  en' 
(brte  qu^ils  fotcnt  convaincus  par  ex- 

fiérience  que  le  plus  libéral  e(l  toujours 
c  mieux  partagé  t  fans  compter  l'cftime 
&  les  louanges,  que  lui  attire  une  telle 
conduite;  &  vous  verrez  qu'ils  s*ac- 
cdûtumerontbien-tôtà  cette  efpéce  de 
tîb::ralité.  Cela  fera  plus  propre  i  fiiè 
name  trompe^  à  engager  les  Fréress 
les  Sceurs  à  fe  traiter  d'une  maniéré 
douce  &  obligeante  ^  St  à  en  ùfcr  par 
conféquent  de  même  avec  les  autrcSt 
que  toutes  les  régies  de  civilité ,  dont  ob 
cmbarraffe  d'ordinaire  l'cftrit  des  En> 
^ns.  L*Avarice .  cette  paflion  infatia. 
ble  qui  &it  délirer  de  pofleder  {ïIus  de 
chofes  qu*il  ncnousefl  m^cefTaired^n 
avoir,  étant  ta  racine  de  tous  maux ,  il 
faut  s'appliquer  de  bonne  heure  &  avec 
un  grand  foin  à  la  déraciner  entière- 
ment,Siàtui  fubflttucr  la  vertu  qui  lui 
eft  oppofée,  je  vcus  dire  cette  généreufe 
inclination  qui  nous  porte  à  faire  part 
de 
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de  i>psbien$  aux  autres  hommes.  Cdl 
à  la.pratique  de  cenc  vertu  que  vous 
devez  encourager  vâtre  enlànt,  eo  lui 
mettant  devant  les  yeux  les  grandes 
louanges  &  la  gloire, deflln^es  à  ceux 
qui  en  rempUOent  les  devoirs ,  &  fur 
toutcn  prenantbien  garde  qu'il  ne  per- 
de rienparfa  libéralité.  Faites  en  for- 
te quMfoit  toujours  dédommagé, mér 
me  avec  ufure,  de  toutes  les  honnête- 
tez  qu^il  fait  ;  &  qu'il  voye  dairement 
qu^cn  rendant  aux  autres'  de  bons  offi- 
ces) il  n'y  va  rien  du  Tien,  mais  qu'au 
Cfftitraire  cela  lui  attire  des  honnétctez 
réciproquesdeceuxauxqucls  il  en  fait^ 
&de  ceux  qui  font  témoins  de  fagéné- 
rofîté.  Infpirez  à  vos  Enfans  une  no^ 
ble  é^mlstion  qui  les  anime  à  difpu. 
ter  d'honnêteté entr'eux,  Siàtâchcrde 
fe  devancer  Tun  l'autre  dans  cette  illuf-. 
tre  carrière.  Ainfi  les  Ën&ns  s'étant 
6iit  >  par  une.  confiante  pratique ,  une 
facilité  de  partager  entr'eux  ce  qu'ils 
ont,  cette  bonne  inclination  fe  chan^e- 
ra  en  habitude ,  &  ils  fe  feront  un  prai- 
fu  &  un  honneur  d'éjse  obligeans, libé- 
raux I  &  civils. 

Si  Ton  doit  infpircr  la  libéralité  aux 
Enfans,  à  plus fbrieraifon  faut-il  avoif 
foin  d'empêcher  qu'ils  ne  violent  point' 
les  régies  de  la  Juilice.  C*eft  pourquoi 
toutes  les  fols  qu'ils  viennent  à  pêcher 
P  do 
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àccecfetif-lâ,  rifttiâroifk!  rattianirà 
feor  devoir,  &  les  cehfîirer  viveriiêhr, 
s*(l  éroit'néccflàifc.  ' 

■  Comme  nds  prémiVfcs  allions  fcnt 
plûtét  dirigées  par  Pamour  proprt  , 
que  parla  Raifon  ou'i3'  r'cflexion  ,  It 
n'eft  pas  étonnant  que  celles  des  En- 
tkns  paflcntaifémentlcïvéritablcs'bor-' 
hes  delà  jufticc,  qui  dans  VEfpHt'fetft 
fcréfultat  d'une  Raifoo't.'iikivéc'St'd'û' 
ne  profonde  mëiiitatibn;  Etpfasïfe 
font  fujets  à  fc  méprendre  à  cet  ^garë., 
élus  il  faut  lesobrcrvcrfo^gneufetnemi 
&  prcndrecontioiflTance  dt  la  moiOïkc 
feute  qu'Ifs  cdmmertCnt  contre  la  Jdftir 
ce,  labafcST  le  foûticn  delà  Société 
humaine, 8i(i)  cela  Hanslcschofes  les 
'  moins 

(i)  Ce  qai ifeniapie  dit  jce propos,  pcîitfer- 
«Irrcide  eommcnig're  ;  C'rff*Me-iri!  ÀmgMfeu/i 
iji^ÙËiiiem ,  éif-ii ,  d'txtvftr  eei  vilaiats  imUnatiam. 
far  la  Joibl'fr  i<  tâgt  &  dt  lègitktidM  fujii.  Prcvu^ 
nmtni  ,  ^'ji  nature  ^i  fark  ,*  dt'  ifU  'la  ti»ix  flf 
Un  pàa  pun  &.jilmt  naïvt  ,  tfftSt-  tjk^^lut  p«fU  a:  ' 
p/m  trtimi.  Stcendtmmt ,  la  laideur  de  la  fiptrimt 
âfpmd  pM  dt  ta  dSfermct  'dti' eflla  Mk  iffi»^kf , 
*fle  d^nd  dffiy.  Jt  treuBr  fee»  ptujiifif  dt  tim* 
cjiare  ai^Ji  :  Peur^uoi  ne  trpmftroil  il  aux  efiut  f 
fuifiju'il  trempr  aux  tffir^les  ?  ^e  ,  cimmt  iùjûat  :  et 


l'êfi  qu'aux  e^inilei ,  il  n'aurait  gattit  diUfitire» 
■w.     Jlfiaa  a^*ew4tt  faitHiM^mtnl  eux  hifiims 

biûr Iti virii  dt  ItUT  fropn  amlixcurc  ,  pilleur  q 


ifcia'. 
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Jpait  appTtfjért  U  naturttlt  dijimâté  ,  à  re  ^M'ù 
fyi  Jumrrvinien  /tur aSîoij  ffultmant  ,  atais/ur  tftf 
trj  ItUTCttur  :  ^fla.ptnfte  même  leur  m  fait  adintfe\ 
^uflqutmafqtifijti'ilspiirtml.yejfai  Wm  ^e ppmr  tm'J~ 
m  duii  ta  »a  flUfiJM  ,  dt  martbtr  lo^attrt  .acM 
.   ^rOtid   &  fltàit  cbtm»,^  A  n^ir  À  cmm-ctttr    d* 


moins:  conSctérdUest  tant  afin  de  les 
inOruipc  fur  ce  grand  point,  que  pouf 
provenir  de  m&uvanivs  habitudes.  Car 
fi^s  comoKocent  à  raompçr  en  jouant 
aux  nojx  où  -aut  'é4»ingtcs.j  &  qu'-on  les 
laiâè  fyÏKit  vifi  fàŒawRt  bientôt  à  de 
plus  grandes  )fôutWrtfs  ,  &  feront  en 
■danger  de  fc-eonwnpre  entièrement  le 
coeur  «& de  dev«nir4evi^at  mal-honné- 
tes  gens.  His  qu'-on  découvre  dans 
.  leurs  aâtons.la  ntoindre  ;  marque  d'io- 
juâioe  ,  leurs  'RareftS[&  leprs  Gouver- 
neurs doivent  &ppriater  ce  penchant 
CD'lcvr  &rCâirt  concrattKrque  cette  dé- 
xowrtftc  teuf  caufe  rbtfaucoup  de  fur* 
prrfe  Si  d'hottcur.  jMaÂs.parceqtelos 
fio&DS  nciaatoiencbtencofm^rcnalr«c< 
que  cVfl  qo^injUdice ,  que  loirs  qu'ils;en- 
tcndentce  qucc?cft  t^tkl'rMi de ^ 
^irtir,j&icommtm.lcs  particuliers  vicn- 
aent  àiPocqueriir, 4e  piiis  fi»r  moyen  d'af- 
fûrarila  probité  des  FBfliàns ,  .c'cfidVn 
étaUinde  ibonoc  haneiles  .(ôndemieDB 
ftir  la  ^-Libonlité  *  «n  les  accoûttioiaot 
àipartagat&dlemcniavcç  d'autres  totit 
ce  q!uêilfi.anc  ,au  i}ti'ibjaîment  le^us.  ' 

mêler  sÉi.ntfao^mi  fiinfi  àmK  jmx  atfimmsj 

f  A»iï  nr.  sosT  »A3  '.iMix  .  érkt  fauijut'*  **  <"* 

atmÊHitifritimftrmfii.naiims)  ii  n'^  fafi-tmgt 
fi  léger  mie  n'affBYH  du  Otdtmi ,  éfi'unt  ftofrapi».. 
naiurtSt  i^  fans  tiiide,-mt*tx*Tint  teninuitilimà- 
mm^tr.  ElTui,  Liv;  I.Cti.  X^ll. 
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CcA  ce  qu'on  peut  Icut  aqprendK  a* 
Vant  qu^ils  ayent  affez  de  jugement  8t 
de  connoiflance  dd  Langage ,  pour  le 
tiire  des  idées  dtftinflesck  uPtvpnrttft 
8z  pour  favoir  ce  qu'il  leur  appamcnc 
par  undroitparticuHcT  qui  exclue  tou- 
te autre  perfonnc  d'f  rien  prétendre. 
Et  comme  les  Enfâns  ne  poCcdent  guè- 
re que  des  choTcsqui  leur  ont  été  doo* 
nées  *  &  pour  l'ordinaire  par  leurs  Pa- 
ïens *  on  peut  d*abord  leur  eofcigner  à 
ne  prendre  >  ou  retenir  que  ce  qui  Icut 
eft  donné  par  ceux  i  qui  ils  fiipporcnt 

Qu'elles  appartiennent  véritablànent. 
nfuite  ,  à  mefbre  que  kur  JuseincnC 
fé  perlr^ionne,  on  peut  leur  propofcr 
d'autres  régies  &  d'autres  cas  de  juAiccw 
concernant  le  Jifie»  &  le  lie».  Que  & 
l'on  s'af^erqoitqu'ils  coDuncttcot  queU 
que  aâe  d'mjultice,  non  par  erreur, 
mats  k  dcflein  ,  &  qu'on  ne  puiflclea 
corriger  de  cette  mauvaife  ioclinatioa 
par  de  légères  cenfurcs  8(  p^r  la  honte  , 
il  faut  recouriràde  plus  lorts  remèdes. 
Leur  Père  ou  leur  Précepteur  doivent 
en  ce  cas-là  leur  prendre  quelque  cho- 
fe  dont  ils  font  cas  &  qu'ils  croyent  leur 
appartenir .  ou  ordonner  i  quelque  au- 
tre perfonnedes'enfaiftr;  SiparUlcur 
f^rc  fcntir  le  peu  de  profit  qu'ils  doi- 
vent attendre  de  la  liberté  qu'ils  pren- 
nent de  s'cmparei  injuftement;  du  biea 
d.att- 
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«Tnitriu.  tandis  qu'i^y^dans  le  mon* 
de  desgensplusfWsWcuXiSienplus 

grand  nombre.  :  MaisiiTon  prendfoi(| 
e  Icar  infpirer  de  bonne  heure  Mncvé- 
Kitable  horreur  pour  ce  vice  »  conyne 
fc  croi  t)a*on  peut  le  ^ire  ,  -  c*cQ  Jà  Ifi 
moyen  le  plus  qaturclde  Icsemp^fJiCf 
de  commettreun  crime  (î  hontçuy ';^ 
ce  fera  un  meilleur  prélèrvatifcpfitrq 
cette  efpéce  d'injuÂicc  que  tqqtcjt  le^ 
confidératîûOfi  tiriiefi  de  rintér^r  f.c^ç 
ics  habibides  opèrent  plus  cooÀatnrs 
fnent&  avec  plus  de  facilté  qDelaR;û>, 
Ion  .  qui  lorsqu'on  a  eu  le  plus  de  Jttç^ 
foin  *  elt  raKmcDt  cçoruiitéçK^plHfc 
rarejntetfuivie.  .- : --i^ '-*. 

XIL   Ilnefautp4ffM^irqmUt. 
Enfans  s  accoutumeat'à  ^eureri  •  > 

f  CXIII.  T    ErEn&ns  pleurenrf»! 

"J  j  itcAcmtnx.  C*en  une 
mâchante  coutume  quM  ne  faut  pat; 
leur  permettre  de  prendre  ,  non  feiitc- 
rocDt  à  caufe  du  bruit  tout-à-(àit  défà^ 
fiable  61  choquant  que  cette  criaiUc-' 
ne  répand  dans  la  Maifon  *  mais  pour 
des  raifons  encore  plus  conlîdérables 
qui  concernent  les  Enfàns  cux-mf  mes  ; 
■  qui  nous  devons  fur  tout  avoir  égftrd 
.  dans  leur  Education; 

Los  i^rs  des  Enfaps  &«  de  deuj^ 
P  $  foj. 
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forws  .-  ou  î(s  fonrPefftf  de  fcuf  hu* 
mcur  opiniâtre  St  impéritutt .  ou  di 
finclînarion    qu'ils  «nt  i  fe jilaindn 
pour  le  moindW'mal  qu'ails  rmtavcat. 

I.  Ils 'ronrf(yK''fouv«»-(ie  b  pi^ 
mi^reerpéffc.'  En  (%'casi^  tes  Ën^ns 
n^  jïkùrent  que  pour  fc  h'm  obeïr;  & 
kiirs'  lances  font  uftt  piwnve  feniibU 
dfr'lîcurmft>leno^S{'del»r-efMm&tTefiâ; 
Commc'Hs  n'btft  pasiepouveindc  ftiro 
êé  qiu'îfë^léfîi'etH  ,  lis  veatenrinain» 
nîr  pàt  \f\if^  b'Hs'SJIpar  leuvs'^mies  It 
rfrgit'^qffîh  s'imagment  avoir  àt  feirt 
fôQt  ce  quillfur  vient  enfàniBifie-  lis 
pfétcrKlent  par  là  revendit{uciice  droif^ 
&  donner  en  quelque  forte  aâe-de  leurs 
plaintes  contre  PopprelTion  Sr  Tinjudi- 
&e<k'ceux  (fàï  Ikùr  Feiâfmt^cqu'iEi 
ODî  «Mntid?aw»JB 

§.  CXIV.  2.  En  ce  fécond  lieu,  les 
plearr^£nitffû  font  quelquefois  l'eC 
fet  d'un  mal  n&rl  *  i^i  les  oblige  i  fc 
plaindre; 

Sr  Poiry  ptrend-bien  ^mjf,  oa  peut 
Afecrrter  cradeuH^difiifEetitQ»  fortes  de 
ptousi  i  Pair ,  au  reg^4  «.à  i^  conte- 
aancc,rSi  pardcuKiÉBeraearaju.  ton.  delà 
roilE  de  «cnriqui  fe  piaÏRt.  Ma^itoe 
faut  pofintptnnetfiFt  au»  EaÊ^u<(lc«cE- 
ferd«9  larmcBp«T' aucune  d«ces  diu^K 
iaifons»bicn  loin  de.  liast  inciqrr. 

I*  POW  Ws;  piTtttff  ()Mi  vJQimcBt  ^'o* 
:    i  pinit 


pokintles  ibu^w^  daps,  )<£  Ep£ins„,c;V' 
ce.  («rpit  0fltjter-  Ws,  defif*i,,  &  Çfjtcv 

que  nous,d«MO'VLBl'''iW="B^P^«1t'  ^foif 
en  vue  de  cjéra^.ioer  4p  lepf^  cçfuff^. 
Qy&&'il  accive-f  ccui^iAe-OEi,  I^ifj(^(^ij^ 
vont,  qu'tftiiÇÂ^pqvicnnn  p^i^cT'  ^ 
jKçevapt  qMeJqiACi  correâipn,,,  ccJa,  a|- 
néaqtjtdèslp^l^Hisli^sbpiT^  ^fleu^m^çllf 
pwfriojt  prod^irE;,  CaipUDçî^tinient.. 

3ui  laine,  fi^Ënla^^  daji^  ccf)(;e  r(^.oUio^ 
cçUrée  ,  n^  Çp%  Q^'à  le$  lend^  plus 
[çéchans.  Q^'onJa{lcdes,dé£êni^sau¥ 
Ënfaj]s  ,  qit'oiCi  leur  iafjigç  des.  châtv 
HKiiscantqu^og  voudra,  tout  cela  cft 
imal-^ppHquié  $L.  ioucile  ,  s'il  ne  feix 
point  à.  dompter  a^uelUment  leur  vo- 
lonfé ,  s'il  Qc  leurapprçnd  poinit  à  vaii^ 
crc  leurs  pa/Tions  ;  &  fi  durant  leu^ 
pr^mi^re  jeunefîe  ilnclcur&it  recevoir 
.avec  fôùmiflioti  les  remontrances  de 
leu^s  Pdicns,  poui  les  dirpofcr  parce 
inoyep  à  exécuter  ce  que  leur  proprp 
Raifon  kurdiflera  dans  la  fuite.  Si  a- 
ptèsles  avoii  <;oiitrcquarrez  enqudquç 
çbofe,,  on  IçuT  laifTe  la  liberté  d'en  té- 
ippigoer  leur  mécontentement  par  des 
Wnics  q  \h  Ce  confirment  par-^Ià  dan^ 
Icu^s  inclinations  ,  &  dans  leur  mauvai- 
lè  humeur  t  leurs  pleurs  étanf;  comme 
vnç  ^ciftljltiQ'n  du  droit  qu'ils  préten- 
.  .      "■  ■         '""      P  4  dent 
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dent  avoir  de  fc  conduire  -à  leur  fantaifle, 
&  unfigne  de  léfblutf  on  qu'ils  prenne* 
de  contenter  leurs  deftrs  i  Iz  prémijnt 
ocunon.  Etd'ict  vous  pouTeztirer  une 
nouvelle  raifon  de  ne  battre  qufc  rarâ- 
meat  vos  Enfàns  ,-  car  toutes  les  fois 
que  vous  envençzi  cette  extrémité,  ce 
n'ell  pas  aflez  Aè  les  foûtetcr  ou  de  Ici 
battre  fitnpleincnt  .  mais  il  &ÙC  conti- 
nuer de  les  châtier  juiqu'à  c«  que  vous 
•ayez  fait  plier  leur  volonté;  &  (ju^jp^' 
leurfoùminiaoSï  leur  patience  ils  (oi- 
ent devenus  fenGblesà  la  correâion  *  ce 
que  vous  reconnoîtrez  fans  peine  à  la 
manière  donc  ils  obéiront  à  l'ordre  que 
vous  leur  ferez  de  ceflèr  de  pleurer.  Sans 
cela,  le  châtiment  qu'on  inflige  aux  En- 
■fins  n'ert  qu'une  pure  tyrannie  ,  foûte-. 
nuë  8l  animée  parla  pafTion  :  ce  n'eft 
plus  une  correflion,  mais  une  véritable 
cruauté  qui  vous  porte  à  maltraiter  leut 
Corps  fans  faire  aucun  bien  à  leur  Ame. 
Comme  ceci  nous  fournie  une  raifon  de 
ne  battre  les  Enfans  que  fort  rarement, 
il  engage  aufli  les  Enfans  à  éviter  d'être 
battus.  Car  lors  qu'on  vientàleschâ> 
tiçr ,  fi  on  le  faifoit  comme  je  viens  de 
dire,  fans  emportement,  d'une  manière 
modérée  ,  mais  qui  produifit  pointant 
foneflèt,nontoucd'unefu>te,  maislen- 
tementSi  par  intervalles,  en  mêlant  tou- 
jours lesraifonnemens  aux  coups i&Â 
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remarquaoc  rimfHHTion  que  cela  fait  fut 
leur  efprit  ;  &  qu'on  ccflat  entièrement 
delesbattre  lorsque  le  chàtimenc  les  au* 
roit  rendus  (buples ,  &  leur  auroit  infpi- 
lé  -un  véritable  déplaifir  de  leur  (àute; 
û  y  dis- je,  l'on  s'y  prenoif  de  cette  maniè- 
re ,  il  arriveroit  rarement  qu'il  fut  nécel^ 
faire  de  leurinfiiger  de  nouveau  unfeni- 
blable  châtimei*  ,  car  dèslors  ils  pren- 
^âtentfom  d'éviter  les  fautes  qui  pour- 
•oient  les  yexpofer.  D'ailleurs  comme 
par  ce  moyen  le  châtiment  ne  feroït 
point  pcr^  pourécre  trop  hger  oupoue 
avoirété  fans  effet,  aufTi  ne  feroit-il  pas 
&  craindre  qu'il  lîit  trop  rude ,  H  on  cef< 
foit  de  battre  un  Enfant,  dès  qu'on  s'ap* 
perçoit  que  le  cbâtimenta  fait  unefalu* 
taire  impreffion  fur  ton  efprit  ;  car  puis 
que,  foit  en  cenfurant  foit  en  battant 
les  Enfans  ,  on  doit  toûfours  être  auffi 
modéré  qu'il  eft  poHîble,  lors  qu'on  ^it 
l'une  ou  l'autre  de  ces  chofes  dans  le  feu 
de  la  colère  ,  on  garde  rarement  cette 
modération  ,  mais  au  contraire  ons'em> 
porte  ordinairemetiî  au  delà  des  judes 
bornes  ,  quoi  que  dans  le  fonds  cela  ne 
'fuSiCepa&  pour  produire  Pefîèt  qu'on  de- 
foe. 

f  CXV.  En  fécond  lieu,  la  plApart 

des  En&m  font  portez  à  pleurer  pour  le 

moindre  msl  qu'ils  aycnt.     ïls  feptai- 

£«iit,  ils  -  criou  iu  moiadte  accidenc 

P  5  qui 
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«fui  leur  arrive;  &îly  esca  peu 4^  6vit 

tent  cet  é'cueil ,  car  comm»  feSt  là  lepr# 

mier  moyen  naturel  qu'ils  ayeot  deétin 

connottw  Isurs  foufFra&ces  ou  leufs  néi 

,    cefTiCez  avant  qu'ils  pulilent  parlor,  U 

pitié  qu-'cHi  (e  croit  obNgéd'ïvoic.poui 

eux  dans  cet  âge  teodtc  &  ivSuatc. ,  \ta 

entretienc  dam  cette  (ôibMTs  »  fit  les.  ei^ 

gage  à  contintKi  de  lecoucir  a^w^  lar* 

mes  t  longtemps  apcè^  qu'ils  hvvK.  p3fr 

ler.    C'en  fans  doute  h  6s%ms  d«  couy 

qui  font  auprès  des  Enfans*  d^vojr'pir 

tié  d'eux  lots  qu'ils  foufireo»  quelque 

douleur,  mais  nullfinent  delefeortér 

moigner.      Secourez-ies ,  foubgez  -  Jo5 

autcinc  qu'il  vous  fera  poÂibJe  ,  mais  ne 

leur  faites  point  p^roître  que  vous  êtes 

ren(iblement  touché  de  leurs  maux.  Ces 

plaintes  attendrifïènt  le  coeur  ,  &  Coot 

,    caufcque  le  moindre  inat  qui  leur  aecir 

ve,  pénétre  fort  avant  dans  cette  partie 

Oui  ^ule  eu  capable  de  Isntiment,  &  f 

nit  une  playe  plus  profonfle  qu'il  ne  fer 

roit  autrement.     Il  faut  que  les  Enfans 

s'endurcilTsntcoatretautefortedB  mau)^ 

&  fw  tout ,  contre  ceux  du  Coi:p&.      Us 

ne  doJvencÂtre  fènfibles  qu'^  la  honte  , 

&  àcequi  touchela  réputation.  Le gr4«i4 

j)on>t>rc  d'accidens  Hàcbrux  «  .auxquels 

nôtre  uieeAeKpofëe,  nouBoUigaà  ç'd- 

tt*  i»B  trap  fraf)pBz^de.qnel<^r;  pcsw  tn^l 

particulier.  IfluCcequi  ncfotUt\e:p<V^ 

nôtre 
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a&trc  Amo ,  ne  Êttt  qu'une  Ug<^  îrapref^ 
fion,  Sinenouscaufe  qu'une  trés-petù 
te  incotnmodtté  ;.  ce  n'en  que  la  fenfi- 
bilité  de  QÔtre  Erprit  qui  produit  &qui 
perpétue  le  mal.  La  krmcHSl  rinfenfi- 
bilitéde  TAme  eft.le  meilleur  bouclier 
qucnous.puilIioi]s.oppiolërauxniau:t  & 
aux  acctdâis  ordinaires  de  la  vie  ;  &t 
CDininec^cllparrexercice  &par  la  cou- 
tume qu'on  peuta^qucrir  cette  vigueur 
derecnpifranietit,.mieuxque  par  aucun 
autre  moyen ,  il  faut  commetwer  au  pli^ 
tût  às'endurcircontTe la  douleur.  Heu- 
KUX  celui  qui  y  a  étéaccoûtunié.de  bon- 
se  heuae.  Comme  les  larmes  fervent 
plus  qu'aucune  autre  ch6fe  que  je  fâche 
a  augmenter  dans  les  enfàns  cette  mol- 
kOc  d'clfn't  qu'il  (àut  prévenir  ou  fur- 
monte  r,  tors  qu'eUcparoît,  auffi  n'ya- 
t-il  cien  qui  puifie  mieux  la  reprimer  & 
l^aoéantir  entièrement  que  de  les  empê- 
cher de  s'abandonner  aux  plaintes.  Lors 
qu^il  leur  aj-tive  de  fe  faire  du  mal  eu 
toiBbantcm  en  heurtant  contre  quelque 
ohofe,  attde  leurtétnaigncr  qu'on  en 
cA  toucfad-,  il;  làu£  Ifur  dire  d'y  letouiv 
ii<r,Sr par-là  on  lei  gu^ira  mieux  de 
lour  fliAae  qu'en  les  quierellant,  eu  en 
les  plaignant.  Ënân  quels  foiieat  les 
coups  qu'ils  irqorvflnt ,  aif rétcz  leurs 
frioiTsioutanffitài  .■  par:  ce  moyen  ils 
icMia.  plus'  tiaaquiUcs,  fiir  l'^rv  1  & 
de- 
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deviendront  moins  fenfîblcs  pour  re- 
venir. "  \  ■ 
/.CXVI,  Quant  à  la  première  efpé. 
ce  de  pleurs ,  dont  i'ai  déjà  parlé,  it  uut 
employer  la  ftverité  pour  les  arritcr;  & 
fîun  regard  ou  un  ordre  exprès  ne  pcu> 
vent  lefaire,ileofàut  vmir  aux  coups. 
Carcomme  ces  pleurs  procèdent  d'or-, 
jguetl.d'opiniÂtrcté ,  &denialice,  ilâut 
dompter  la  volonté,  oâ  eftlafbarcedn 
malt&  la  (aire plrcr par  des  moyens (]ut 
foicnt  capables  de  produire  cet  cftct. 
Mais  pour  les  pleurs  de  cette  dernière 
cfpéce,  lefquels  pour  l'ordinaire  vien- 
nent d'une  caufe  tout-à&it  oppofôe, 
favoir  d'une  trop  gratide  fenGbilrèf  U 
faut  recourir  à  des  moyens  plus  doux 

fiour les  (aire ccfler.  D'abord»  le  meiU 
cur  fcroit  peut-être  de  propofer  au¥ 
Enfans  qui  pleurent ,  des  raifons  pour 
les  obligera  fe  taire  ,ou  de  détourner 
leurs  penfées  fur  quelque  nouvel  objet, 
ou  bien  de  le  rire  de  leurs  plaintes.  Mais 
icil)  faut  avoirègard  aux  circonflaocca 
de  la  chofe ,  &  au  tempérament  particu* 
lier  deTEn^nt.  Onnefauroîtdoaaer 
fur  cela  des  règles  prècifes  Sz  invaria- 
btes;  c'el}  une  choie  quM  faut  lailTeri 
la  prudence  des  Parens  ou  des  Gouver- 
neurs. Maisje  crois  pouvoir  dire  en  gè> 
néral.  qu'il  faudrait  blâmer  coaftam- 
mont  les  En&ai  c^i  plcureut  par. trop 
de 
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ât  ftafibilit^ ,  &  qu'un  Père  paf  Tes  rc- 
gardst  par  fes  ràrcJes  &  par  Ton  auto* 
TÏté  devroit  toujours' (âirecclTcraciuel- 
loncDC  leurs  laimês,  eo  mélaDt  à  Tes  re- 
gards on  à  les  paroles  un  plus  gi^nd  de< 
^rédtfiveriti  i  reloa  que  TEa^nt  eÛ 
plnsigé  oud'uiiehuoieui;plus  rétive. 

XVÏ.  De  la  Crainte  à"  du  Courage  : 
moyens  d'inj^irer  ce  dernier  aux 
Ë^fàns, 

S-CXViL  T  A  Lâcheté  &  le  Coura.,,  „„,^ 

■L-'  ge  ont  une  liaifon  fi  (S  Hm  tt 
troite  avec  les  ^alitez  dont  je  viens  jj^^i'*' 
depar4er*qu'il  oefcra  pas  mal  d'en  tou-  me»"^' 
cher  ici  uD  moten  paUatit.    La  Craio-  ^•"^  >« 
te  cft  une  PaHion  qui  bien  mtfnegée  a  ^"i'a^Ji 
fes  ufages.    £t  quoi  que  pour  l'ordi-  m»  pot» 
naiic  i'amour  de  nôtre  propre  confer-  ,"°de"ct 
vatioa  reDdecettepalTionaàczvigilaD'  Mfwt. 
te  en  nous ,  &  la  maintienne  dans  uq 
aflêz  haut  point  »  il  peut  arriver  pour- 
tantqu*on  tombe  dansl'extrémitéoppo- 
fte,&  qu*on  p^che  partrop  de  hardielTe; 
car  il  eft  aufli  déraifonnablc  d*étre  té- 
meraire&  inreofîbleau  danger. quede 
trembler  Si  de  frémir  à  Taf^roche  du 
moindre  mal.    La  Crainte  nous  a  iti 
donnée  pour  exciter  oâtre  application. 
ïi  poiu  o«iu  ten^  en  garde  contre  les 
ap- 

,    ...., Google 
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approches  -du  Mal  .'  de  <Cott£  queue 
Craindre  point  'UB  Mal  prêt  k  élarter  ,^ 
De  pas  iugcr  faidfimentderimpottana 
d*un  danger,  mars  t^  précipiter  ava^ 
{clément  fans  confîdércr  quelles  en  peu- 
Tcnt  être  les  fuites ,  c'cftagir  en  fiétc fé- 
roce, SfAbni  pas  comme  une  Créature 
raifonnable.  Ceux  qui  ont  des  Ënfàns 
dexc  tempérament,  n'ont  qu*'ileur  ou- 
vrir un  peu  les  yeux,  en  les  engageant! 
conTulier  là  Raifon ,  dont  ils  feront  !}!«> 
tôt  difpofez  à  écouter  les  avts  par  -IV 
mour  de  leur  propre  contèrvatioo  «  jt 
moins  que  queloue  autre  Paffionne  W 
force  ("comme  il  arrive  dV>rdinaire  )  à 
Courir  à  bride  àbbattuë  dans^le  danger. 
L*avcrfionpour  le  Mal  Aous  e(i  û  natu^ 
.  ;  rdie,  que  perfonne  ,  jepcnft,  ne  peut 
i*empccher  de  le  craindre  ,  ts  Crainte 
iri'étant  autre  chofe  qu'une  inquiétude 
caufée  en  nous  parla  perifte  qu'il-'peut 
nôcs-arrivcr  quelque  ïïht3*fe  dC&cheuK. 
Ainfi  l*on  peut  affurer  *qiïc!t6utcs  foH 
qu'un  honimel[ë.}etre  dans  quelque  Han> 
ger.c'eft  ou  par  ignorance,  ou  parce 
qu'il  eftjnaîtrift  par  quelque-autre  PaP 
fioii  plusimpéricufequc  la'Grainte.Car 
perfonne' n'cft  "fi  amemi  de- foi- même , 
ûu'ils'cxpdfcau-maldc  gayeté  decœur; 
&  qu'il  recherche  le-dangerprt  r  Pa- 
mour  du  danger  même.  Si  d<  ne  on 
i*api>erçoit-quc^;*cft  î'orgaeil ,  la  vajiw 
gloi- 


ees  Ei(i>Afiis.  ':  «sgy 
Aloikr-t  >oa^^empoftcineat'C[ui^toijfiènc 
a Oainte dacKim  Enfàact,  oii  qoireoir 
pêtfhcnt  'dlbcomor  fes  coiâMs  ,M  i^mt 
scpsimcr  ic0s  pQ'ffionfi  par>cbls  moyens 
eràiu^nabbs  I,  laâo  qa''ini)peuide  sâflrt- 
KUÂn  ipuitfc  jtqo'dléieT'rcin  alrdtiH',  &  1^ 
Ui^rà'GCioficlékèr  ^éxteoùnent  an  Im- 
Hfl^e  iill*eEÉirepBtfir'invk'ilc  nulil 'S'cib- 
pofe'âû  dabfier  qui  en  cft<inlK{niè3l>la 
Mqk  idOROVCic'af)  une  fa  vtctfue  les  £11*- 
fsqs'xrcaranoftBfit  iiaDeiiiitiMi,feineQi*a»- 
9Êtenùn»sià  iludiquer  (m-détHil.-JD3  moy»- 
«nis>dcMSi«a]QOTrii^.    'Lcs'ËTrfBD&fbnc 

lpiiuil}.i|[ieaiBtique  de-fômisté.;:&  par 
cunféqucnt  ihfei»  nteelTuitJt  d'^ioTiikT 
putàcmiétotianivr  oet  artick.' 

^.  CXVIII.    i.a   Force  cPElp-it  cfl  S^?''^'?^. 
comme lefroûtiQn&'lcTetnpaBt  detou-  ducoun.' 
iBsfcïs  autres  veuus  4  ■&fiUis'ic  Cour»-  \'„*^'^ 
Rc^àfKiacipDUOondemciiccr.lêrme'daQis   - 
'  Kmdovoiri&aaropltr  le  caraâéic  d'un 
Vâôsflbtie  hoanéts-nomme. 

iLe  Xjouragc  ^qui  fortiiâe  Phoniine 
CiMtK  les  'petits  ;qu'il  apprehdtidc  ,  Se 
eomre'leB  nmux.qu'JirentaâucJlementt 
«ft d'un.^rand  ufàgc  dans  IMcat  oùnous 
vitrons  fur  ia  Tene  .expofezde  tous  cô- 
fez  à  tant  de  dd&rens  aflauts.  Cc& 
pourquoi  il  cl)  'fort  néccflaiic  que  les 
Farcns  pi^nnent  Jbin  d^ar^let  leurs  'Eth 
■hoi  ^.cc  :bouclitriaulIi^t6t  'qu'ils  .peu- 
vent. 

.le 
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venr.  Pavoûequc  letempiramcatns^  I 
turci  eu  d^un  grand  fecours  dans  cette  ' 
af&ire.  Mais  lors  même  qu'il  vient  i 
manquer,  &  que  le  cœur  efl  de  lui-mime 
-(bible  &  timide,  on  peut  encore  le  rcor 
dre  par  art  plus  fêrroc  &  pkisiiardi.  ]'ai 
d^ja  remarqué  ce  qu'il  faut  faire  pout 
empêcher  que  le  courage  des  Enfànsoe 
foit  9 molli  &  abbattu  par  des  idées  eff 
(rayantes  dont  on  leur  fraf^e  l'Efprit 
lorsqu'ils fontiCncoretout  jeunes,  &par 
^'habitude  qu'on  leur  laille  prendre  de 
Vabandonuer  aux  plaintes  pmr  le  moÎD- 
<lre  mal  qu'ils  foufiTcnt.  Voyons  maiife 
tenant  de  quelle  manière  nous  pourrot» 
endurcir  leurtempérament^Si  leur  éler 
ver  le  coEur  lorsque  nous  les  trouvons 
d'un  naturel  trop  timide. 

La  véritable  Valeur  confifle .  Gje  n« 
me  trompe. à  fepofledcr  tranquillement 
foi-  même ,  &  à  demeurer  comlamment 
attaché  à  Ton  devoir .  de  quelque  mal  * 
qu'on  foit  prelTé ,  &  à  quelque  danger 
qu'on  foie  czpofé-  Il  y  a  fi  peu  d'hom- 
mes laits  qui  arrivent  aceçoint  depei>' 
feâion,  que  nous  ncdevoas  pasl'attnir 
dredes  Enlâns.  Cependant  il  y  moyen 
de  gagner  quelque  chofc  fur  eux  à  cet  é- 
gard  •'  &  qui  s'y  prendra  comme  ill^ut» 
pourra  par  des  degrez  infe'nfibles  les  me- 
ner plus  loinqu'on  ne  {àuroit croire. 

C'cll  peut  être  i  caufe  qu'on  négtî- 


DES      EhJPAH'S.  341 

ge  fi  fort  ics  Enfans  fur  cet  importât^ 
article  quand  tlsfonticuncs,  auMy  a(î 
peu  d^hommes  faits  qui  pofiTédentcettç 
Vertu  dans  toute  fon  étendue.    Je  ne 
d<evrois  pas  dire  ceci  au  niilicii  aun^ 
Nation  fi  naturellement  brave  que  la 
oàtref  (î' jçcroïois  qucla  véritable  Va- 
leur ne  conlîftât  qu'à  montrer  du  cou- 
rage  dans  un  champ  de  bataille  ■  &  i  mit 
prifer  la  vie  en  préfence  des  Ennemis^ 
Ce  nVn  ell  pas ,  je  l'avoûc  ,  une  des. 
moindres  parties,  &  l^on  ne  peut  refu- 
fer  à  cette  cfpéce  de  courage  les  loti-* 
anges  &  les   honneurs  qui  fonttoû. 
jours  dûs  à  ceux  qui  expofent  leur  vie 
pourle  fervice  deleur  Païs.     Mais  ce 
n'eft  pourtant  pas  tout.     Les  dangers 
nous  ateaqucnt  ailleurs  ()ue  dans  un' 
champ  de  bataille  ;&  quoi  que  la  Mort 
{bit  le  plus  épopvantablc  de  tous  les* 
Objets  t  la  Oouleur.le  Mépris  &  la  Pau- 
vreté ne  lai^Tent  pas  d'avoir  unairaf- 
fircux  ,  &  trés-cftpable  de  déconçertci, 
la  plupart  des  hommes  qui  voyentceS; 
Maux  tout  prêts  à  fondre  fur  eux  :  Se 
s'il  fe  trouve  des  gens  qui  en  méprî- 
iënt  quelques-uns  » 'ils  font  pourtant, 
(bit  épouvante}  du  refle.    Cependant  ^ 
lavértfablevaleur  eft  préparée  à  toutefor-, 
te  de  périls.  Je  n'entens  pas  par  là  qu'cU 
Iç  ne  doive  être  fufcepfiblcd*aucundé-j 
gré  de  crainte  /  car  où  le  dai^er  par. 
O.                roit 
,  Je 
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roît  (  il  produit  quelque  apréhenfîdn' 
dans  tout  Efprit  qui  nVApas  entière- 
ment ftupide.  Nous  devrions  rccon- 
hoître  le  danger  partout  où  il  c(l  véri- 
tablement ;  &  avoir  un  degré  de  ctain* 
te  qui  fervit  à  nous  tenir  éveillez  ,  à 
exciter  nôtre  attention,  nôtre  Vigueur, 
Si  nôtre  induHrie,  mais  fans  nous  em- 
pêcher de  (aire  tranquillement  ufage  de 
nôtre  Raifon  ,  &  d'exécuter  tout  ce 
qu'elle  nous  fuggérc. 

La  première  chofe  qu*i]  faut  faire  pour 
procurer  auxEnfàns  cette  noble  ^rme- 
té  ,  c*efl  comme  il  a  été  dit  ci-deflus  , 
d*emp£cher  foigncufèmèt  que  leur  Ame 
ne  foir  frappée  .  durant  leur  première 
jeunefTei  d'aucune  îdéecfïrayante.  où 
par  des  difcours  capables  de  les  époo- 
^vanter ,  ou  par  quelqu'Objet  terrible 

Iiréfenté  inopinément  à  leur  vue  pour 
es  fûrprendre.  Bien  fouvent  on  caufe' 
par  là  un  fî  grand  défbrdre  dans  les  Ef- 
prits  qu'ils  n'en  reviennent  jamais ,  de 
forte  qu*à  la  moindre  fuggcffion  ou  ap- 
parencedecjuelqueldéednayante»  les 
Efprits  fè  diflipôit  encore  ,  &  retom- 
bent dans  un  pareil  défordre  *  le  Corps 
$*af)t>iblit,  P Ame  fe  trouble ,  Sc  l*Hoiii. 
me  eft  à  peine  capable  d'aucune  «âioa 
nifonnable.  D'où  que  cela  vienne,  ou 
d'un  mouvement  habituel  des  Efprits 
animaux  produit  par  la  première  îm- 
prct 
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preflîon  violente  qu'ils  ont  reçu,  ou  de 
quelque  changement  qui  foit  arrivé  i 
la  conÂitution  de  TEnfant ,  d'une  ma- 
nière encore  plus  inexplicable  .  le  fait 
«n  certain.  Car  on  voit  tous  les  jours 
des  examples  de  perfonncs  qui  durant 
tout  le  cours  de  leur  vie  on^  l'Efprit 
foible  St  timide  pour  avoir  été  épou- 
vantez dans  leur  jeuneflè.  Il  ne  faut 
donc  rien  négliger  pour  prévenir  cet  in- 
convénient. 

Ce  qu'on  doit  l^i'rc  après  celii ,  c*e(l 
d^accoûtumer  inrcniîbicment  les  En- 
cans aux  Objets  qui  leurcaufentle  plus 
de  frayeur;  mais  en  prenant  biengar-' 
de  de  ne  pas  aller  trop  vîte,8i  denepas 
entreprendre cettecurc  trop tôt,dc  peur 
d'augmenter  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 
ïl  eft  aifé  d'éloigner  toute  forte  d'Ob> 
iets  efirayans  de  lit  vue  des  En^ns  qui 
font  encore  à  la  mammelle  ;  car  jufqu*^ 
Ce  qu'ils  puifiènt  parler  &  comprendre 
ce  qu'on  leur  dit  ,  il  fcroit  inutile  de 
leurpropoferdcs  raifons  pourlcur  faire^ 
voir  qu*il  n'y  a  rien  à  craindre  de  la 
part  de  ces  Objets  eflrayans  que  nous 
voudrions  leur  rendre  ^miliers  en  les 
approchant  tous  les  jours  plus  près 
creux  pardcs  devrez  infcnfîbles.  Mais 
avec  toutcela,  s'il  arrive  qu'un  En&nt 

3ui  cil  encore  à  la  mammclie  »  ait  été  ' 
hoqué  de  la  TÛe  de  cernines  chofes' 
Q.a  qu'oa 
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qu'on.  n*ï>çut  pas  commodément  dé- 
rober à  fa  connaiffancc ,  &  qu'il  donne 
des  fîgnes  de  crainte  toutes  les  fois 
qu'elles  paroiflent  devaot  fcs  yeux ,  il 
rautcn  ce  cas* là  employer  toute  forte 
de  moyens  pourdiminuer  fa  frayeur  ,ou^ 
en  détournant  fcs  pénfées  aUleursi  ou  ta! 
joignant  Â  ccsObjets  des  ima^s  plaifan* 
tes  &agréables  avoir,  jufqu'àcequ'lls. 
lui  foient  devenus  fî  familiers  qu^ilsrne 
lui  l^flent  plus  aucune  peine. 

Uefl*cc  rHefemble ,  allez  Êciled'ap- 
percevoir^quc  tousIesObjets  vifibles 
qui  ne  bJcncnt  pas  les  yeux ,  font  tout" 
hfkit  indif&rens  i  des  cnfans  nouvelle- 
mcqt  nez  ;  &  que  d'abord  ils  ne  foot 
pas  plus  épouvantez  delà  prélènce  d'ue . 
More  ou  d'un  Lion  .  quede  la  vue  de 
leur  Nourrice  ou  d'un  Ghat.  Qu'eft-ccr 
doncqui  dans  la  fuite  leur  (ait  craiôdLe: 
des  chofes  d?une  certaine  ^uie  &'  d'u- 
ne certaine  couleur  ?  Ricnqiie  rappfé- 
henlîon  du  mal  que  ces  chofes- peu- 
vent leur  faire.  Jecroi  ppurmoi ,  qu'un  : 
Epiant  qui  téteroit  cous  les  jours  une. 
nouvelle  Nourcice  >  ne  feroit  non<  plu&. 
épouvanté  de  ce  continuel chaogemcot': 
df  vifagcs  à  tîx  mois  qu'à  l'âge  de  foi** 
x^nteans.    .Anfi*  la  raifon. pourquoi  il 
ne  veut  pas  approcher  d'un  Etranger,, 
c'cft  qu'ayant  été  accoutumé  à  nerece-. 
voir  de  la  nourriture  &  de  carelTés  qi^ç . 
d'une 
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d'une  ou  de  deux  petfônnes  qui  foot 
ordinairement  auprès  de'lui ,  il  dppr-^- 
'  hende  qu'en  venant  cntie  les  bras  d'u^ 
Etrangers ,  il  neTdit'privé  ()e-(fcqui  lui 
donne  du  plat(îrScIenourrit)'&4*î'^P^ii>r- 
voitfans  ceffe  à  des  bcrpips,l]ii  il^reP. 
ient  fort  fouvertt.  'C'cft^ï>àr'là  tnlécne 
raifon  qu'il  a  j)tf ur  (juapd  Ta  Nourrice 
n'éft  pas  avcCIui. 

Xa  feule  chofc  que  nous  appréhea- 
dons  naturellement,  c'cft  fa  dpijleùr  ou 
'la  perte  du  plàiiîr,  -Et, parce  qpe  ces 
■deux  chofcs  ncfont  attachïesà  aucune 
iîgurej  couleur  ou  grandeur  des  Ob- 
jets Tifibles ,  nous  .ne  fommcs  épouvan- 
tiez d'aucun  de  ces  Objcfis  qu'après 
qu'ils  nous  ont  caufè  de|a4ouleur,  ou 
qu'on  nous  a  perfuadé  qu'ils  pourront 
'nousfairedu  mal.  L'agr«able  lueur  de 
.la  Flame  &  du  Feu  charme  fi  fort  les 
Enfans  que  lprsqu''Ils .  voyenc  du  feu 
'pour  la  première  fois,  ils  pnt  toujours 
envie  de  l'empoigner.  Mais  «près  qu'ur 
ne  confiante  expérience  les  a  convain- 
eus  par  la  douleur  piquante  que  le  Feu 
leur  a  caufè ,  -combien  il  e'ft  cruel  &  im- 
pitoyable »  ils  craighcnt  dcle  toucher, 
01  Tévîtent  avec  un  très  grand  .foin. 
Tel  étant  le  fondement  delà  Crainte, 
il  n'eft  pas  mal  -  aifé  de  trouver  d'où 
elle  n'ait ,  &  de  quel  moyens  on  doit  fe 
fervir  pour  la  diffiper  lors-qu'elle  eït 
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produite  par  des  Objets  dont  on  s*allar- 
me  à  fàu0es  enfeigncs-.  Et  lorsque 
TAme  efl  une  fois  aguerrie  contre  ces 
Objets,  &  qu'elle  a  remporté  une  vé- 
ritable vifloire  fur  elle-ménie  ,&rur  Tes 
frayeurs  ordinaires  dans  de  petites  oc- 
cauons  ,  elle  eftdés-U  fort  bien  difpo- 
fée  à  affrontertics  périls  plus  réels.Vôtrc 
Enlant  frémit  &  prend  la  fuite  à  la  vue 
d*unc  Grenouille  :  &ites  prendre  une 
Grenouille  i  une  autre  perfonae>  &  lui 
ordonnez  de  la  niettre  i  une  bonne  di- 
flance  de  vôtre  Enfant.  Accoûtumez- 
1e  premièrement  à  jctter  les  yeux  dcG- 
Tus  ,  &  quand  il  peut  &ire  cela  fans  pei- 
ne ,  à  l'approcher  de  plus  près  &  à  la 
voir  fauter  fans  émotion  ;  &  enfuite  à 
la  toucher  légèrement  pendant  qu'un 
autre  la  tient  ferme  entre  Tes  mains  , 
continuant  ainfi  par  dégrez  à  lui  rendre 
cet  animal  ^milier  »  jufqu^à  ce  qu'il 
puifle  le  manier  avec  autant  d'alHiran- 
ce  qu'il  manie  un  papillon  ou  un  moi- 
neau. Par  la  même  méthode  vous 
pourrez  affranchir  vôtre  Enfant  de  tou- 
te autre  frayeur  chimérique  ,  fi  vous 
prenez  bien  garde  de  n'aller  pas  trop 
vite  *&  que  vous  n'exigiez  point  de 
lui  un  nouveau  degré  d'afTûrancc  »  a- 
vant  qu'il  foit  entièrement  confirmé 
dans  celui  qui  précède  immédiatement. 
C*cft  ainlî  qu'il  &ut  tâcher  de  difci- 
■  plincr 
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pliner  ce  jcuoe  foldat,  prenant  fo'm 
a*aiUeur$  de  ne  pas  lui  &ire  regarder 
plus  de    chofes   comme   dangcreufes 
qu'il  n\  CQ  a  efîcfiivenienc.     Si  vous 
.remarquez  après  cela  qu'il  cR  plus  é- 
pouvanté  de  certains  Objets  qu*il  ne 
dcvroit,  engagez-le  peu  à  peu  à  les  en- 
vifàgerdeprés,  jufqu'à  ceque  Itbrede 
crainte  II  forte  triomphant  de  cette  eC 
pécc  de  combat.    En  remportant  fou- 
vent  de  telles  vi£l:oires  il  verra  que  les 
maux  ne  font  pas  toujours  fî  réels  ouH 
grands  que  la  Peur  nous  les  repréfente; 
&  que  le  vrai  moyen  de  les  éviter,  n'cft 
pas  de  fuir,  de  fe  laiflcr  troubler, con- 
fondre &  abbattre  par  la  Crainte  dans 
les  occafîons  où  nâtre  réputation  & 
nôtre  devoir  nous  obligent  de  ne  pas 
abandonner  rentreprile  que  Dousav<sis 
en  main. 

Mais  puisque  ladouleur  eft  te  grand 
fondement  de  la  Crainte  des  Enfâns, 
n  vous  voulez  les  fortifier  contre  la 
Crainte  &  le  danger  ;  accoûtumcz-les 
Si  foufîrir  la  douleur.  -  Cet  expédient 

faroitra  peut-être  fort  inhumain  à  des 
ércs&àdesMércs,  toutpénétrczdc 
tendrcfle  pour  leurs  Enfâns.  El  la  plu- 
part trouveroQt  qu'il  eft  contre  toute 
raifon  d'expofcr  un  Enfant  à  la  douleur 
jïour  tâcher  de  lui  eu  rendre  le  fenti- 
memplus  fuppûrtable.  C'ell  peut- être 
Q_4  UD 
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|uD  bonmoyenimedira-t-oci}  deluiirv 
ipirer  de  l'averfion  pour  celui  qui  le 
Kra  foufFrîr,  maïs  comment  cO'il  pof- 
fîble  qu*on  puiOè  jamais  l'accoutumer 
par  là  à  foi^rir  fans  répugnance.  & 
trange  méthpde  .'  Voui  ne  voulez  pas 
'qu*on  foûete  ni  qu'on  châtie  les  £iï- 
Uns  pour  tes  fautes  qu'ils  viennent  de 
icommcttre  ;  &  vous  voudriez  qu'on 
les  tournient&t  pour,  le  plaifir  de  les 
'tourmenter'*  dans  le  cems  qu'ils  s'ac* 

auittentfort  bieii  de  leur  devoir.  ]e  ne 
outc  poiqt  qu'on  ne  me  lalTe  de  pareil- 
les Objedioits  j  &  qu^'on  ne  m'accufc 
'àe  détruire  ici  moi-mènie'ce  que  j'ai  é- 
iabli  ailleurs.  J'avoue  que  ce  que  je 
propore  ici  d'accoutumer  les  Enfans  à 
fbûfÏTir  la  douleur,  doit  être  ménagé  a- 
vcc  beaucoup  de  difcrction  ;  c'cft  pour, 
quoi  c'cQ  un  bonheur  qu'il  ne  foit  ap- 
prouvé que  de  ceux  qui  examinent  & 
pénétrent  exactement  la  ralfon  des  cho- 
fis.  ]c  ne  fffroîs  pas  d'avis  qu'on  bat- 
tît beaucoup  les  Enfans  pour  tes  &u- 
tes  qui  leur  échapcnt,  parce  que  je  ne 
voudroisJJas  quMs  regardaflent  ladoti- 
Icuir  du  Corps  comme  là  plus  grande 
des  punitioii's.  Et  par  la  même  raifoh 
je  voudrais  ,  que ,  lorsqu'ils  friit  leur 
devoir  .Ils  fûffent  expofez  qudquefbrs 
i  la  doulcuf  I  "afip  au'ils  pufferits'ad- 
coûtiomer  à  fou.trir  ta  doulem*  Tans  la 
■  '  ■     '  con- 
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confîdérer comme  le  plusgrand  mal  qui 
-puiile  Icurarriver.     L'exemple  de  Spar- 
te iullit  pour  montrer  ,  combien  TE- 
ducation  ell  capable  de  perreflionncr 
les  feunes  gens  àcetrfgard  ;  &quicon- 
que  en  efï  venu  à  ce  point,  de  ne  pas 
regarder  la  douleur  du  Corps  comme 
le  plus  çrand  des  maux,  ou  comme  Ce 
qu'il  doit  le  plus  apr^hendcr>  n'a  pas 
ntt  de  petits  progrès  dansia  Vertu.  Du 
reftt ,  je  ne  fuis  pas  fi  fou  que  de  pro- 
tyfer  l'ufage  de  la  Difcipline  de  Sfurte, 
dans  ce  fiécle,  &  fous  un  Gouvernement 
tel  que  le  nàtrc  ;  mais  je  ne  laiflcrai 
pas  de  dire  que  le  vrai  moyen  d'inf- 
ptrer  aux  Enfans  du  courage  &  de  la 
réfolution  tout  le  refte  de  leur  vie ,  cVft 
de  les  accoutumer  peu-à-peu  à  foufTrir 
patiemment  Si  f^nsfe  troubler  quelques 
dégrez  de  douleur. 

Pourcct  cfi^èt,  il&ut  en  prémierlieu 
ne  pas  leur  témoigAer  qu'on  les  plaint} 
ni  leur  permettre  de  fe  plaindre:cux-nié-  ■ 
mes  pour  le  moindre  petit  mal  qu'ils 
Tournent.  Mais  c'cft  dequoi  j'ai  déjà  par- 
lé *  ailleurs.  *  ci-drf. 

L'on  doitaprès  cela  Jes  expoièrtout  ^^'* 
exprés  à  la  douleur.  Maïs  ilfautpren- 
dre  fon  temps, &  n'en  venirtà que  lors- 
que l*Enfant  cA  de  bonne  humeur  Sc 
qu'il  eft  perfuadé  de  i'afîcélion  de  ce- 
lui qui  U  traite  de  cette  manière.  On 
Q  S  doit 
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doit  encore  prendre  bien  garde  de  ne 
pas  donner  en  ccne  occafion  la  moia> 
ore  marque  de  colore  ou  de  chagrin  , 
non  plus  que  de  compaflion  ou  de  re- 
pentir ,  &  fur  tout  de  ne  pas  charger 
l'Enfant  de  plus  qu'il  ne  peut  endurer 
fans  0-wider,  ou  fans  regarder  fous  l'i- 
dée de  punition  le  mal  qu'on  lui  fait 
fouffrir.  J'ai  vu  donner  de  bons  coups 
de  gaule ,  avec  le  ménagement  &  les  cir- 
conAances  que  je  Viens  de  dire  >  à  un  ' 
Enfant  qui  n'en  fàifoit  que  rire*  quoi 
qu'il  n'eut  pu  s'cmpécher  de  vcrfèr  des 
larmes  8z  d'être  fenfiblement  affligé  fi 
la  même  perfonne  qui  lui  donnoitces 
coups  .lui  eutditun  mot  un  peu  nide, 
ou  l'eut  regardé  avec  froideur  pour  le 
punir  de  quelque  faute.    Perfuadezune 
fois  vàtre  Enfarit  par  vos  foins  &  par 
des  marques  contantes  d'affeâion»  que 
vous  l'aimez  parfaitement  ;  &foyezfûr 
que  vous  pourrez  l*accoûtumcr  par  dé- 
grez  à  endurer  fans  aucune  répugnance 
&  fans  feplaindrc,  des  chofes  fort  pé- 
nibles &  fort  rudes  que.  vous  trouverez 
.  à  propos  de  lui  impofer.  Ce  qu'on  voie 
hue  tous  les  jours  aux  Enfans  qui  font 
à  jouer  enfemble  ,  fuffit  pour  vous  en 
convaincre.  Or  plus  vous  trouvez  yâ. 
cre  En&nt  tendre  &  délicat  *  plus  vous    . 
devez  tâcher  de  l'endurcir  à  la  peine  de 
la  na^iéte  que  je  viens  dedirç*  .  Dans 
cette 
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cene  af^ire  le  grand  point  confiftc  i 
commencer  d'abord  par  quelque  chofe 
qui  ne  Toit  pas  fort  pénible,  &  i  coa- 
tinuer  par  des  dégrcz  infenfiblcstdans 
le  temps  que  vous  riez,  que  vous  badi< 
nez  avecluii&que  vous  leioûcz.  Car 
s'ilcn  vient  une  fois ,  à  fe  croire  aflcz 
récompenfé  des  fatigues  ou  de  la  dou- 
leur qu^il  endure,  par  les  éloges  qu^on 
donne  à  Ton  courage,  &  à  trouver  un 
fujet  degloirc  dans  ces  épKuves  de  fer- 
meté, en  forte  qu'il  aime  mieux  paflêr 
pour  brave  &  hardi ,  que  d'éviter  une 
petite  douleur ,  ou  de  fuccomber  I&- 
chcmtnt  àfesattcintcs,  comptezhardi- 
mcntqu*avcclc temps  &  par  le  fecours 
defaRaifonqui  fciortifîetous  les  jours. 
Vous  pourrez  vaincre  fa  timidité  ,  & 
corriger  la  (biblelTe  de  fa  complcxion. 
A  mcfure  qu'il  devient  plus  grand  , 
pouOêz  le  à  des  entrcprifes  plus  hardies 
que  celles  où  Ton  tempérament  le  por- 
te oaturcllemcnt  ;  &  n  vous  remarquez 
qu'il  évite  de  tenter  une  chofe  dont  il 
y  a  lieu  de  croire  qu^il  pourroit  fort  bien 
venir  à  bout  s^îlavoit  le  courage  de  l'en- 
treprendre *  donnez  lui  d'abord  quel- 
que afliftance  ,&  tâchez  par  dégrez  de 
ly  engager  par  un  motif  d'honneur  j 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  ac<}uisplusdc 
itrmeté  parla  pratique  il  pu)0e  nire  la 
chofe  iâns  aucune  peine  .-  auquel  cas 
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ne  manquez  pas  de  Je  combler  de  \dû-\ 
anges ,  &  de  lui  fiiirc  fcntïr  qu'il  s'attire 
par  là  redime  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noilFent.  Après  qu'î!  aura  acquis  par 
ce  moyen  aflezdc  réfolution  pour  n'ê- 
tre pas  détourné  de  ce  qu'il  doit  faire» 
par  la  crainte  du  danger,  &  que  dans 
des  rencontres  imprévues, ou  hazar- 
dcufes,  la  Peur  ne  mettant  plus  Ton  Ef^ 
prit&  Ton  Corps  en  défordre,  ne  lui  ô- 
tera  ni  la  capacité  ni  la  volonté  dTagîr, 
dés  lors  on  peut  aflurer  qu'il  a  tout  le 
courage  qui  convient  à  une  Créature 
raironnablc.  Et  t'cft  cette  fermeté  de 
Corps  &  d'Efprit  qu'on  devroit  tâcher 
de  produire  dans  les  Enfans  par  l'ufa' 
ge ,  à  mefureque  Poccafion  s'en  prcfeQ-  ' 
te  oaturetitment. 

XV«     H  faut  corriger  tes  Enfiua 

de  finclittstim  qu'ils  ont  à 

ià  cruauté t 

/.CXIX.  1  Eparlcraimaintenantd'un 
J  vice  qucj'ii  fouvcnt  re- 
marqué dans  les  Enratis,  c*eft  ^ue  hrs- 
^u'ils  «utjf'n  leurputffànce  quelque  Pau- 
vre Animal  ^  ils  fint  portez  a  le  mai- irai' 
ier.  6*U  leur  tomtxeentrc  les  mains  de 
pefits  Oîfeaox  .des  Papillons  &  autres 
}>ctitcsS£tcs ,  i!  ariivc  {ouveot  qu*ilslcs 
tour- 
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tourmentent, &les traitent  avec  lader* 
niére    cruauté  ,&  cela  avec  une  cfpécc 
de  piaifîr.     Je  fcrois  d'avis  qu^on  oblè^ 
vâties  Enfansfur  cet  article;  5ique,fi 
Ton  découvre  qu'ils  foient  fujcts  à  cet- 
te cfpéce  de  cruauté  ,  on  leur  apprît  à 
tenir  une  conduite  toute  oppofêe:  car 
la  coutume  de  tourmenter  &. de  tuei* 
des  Bêtes  ,  les  rendra  infenfiblement 
durs  &  cruels  à  Pcgard  des  hommes^ 
Ceux  qui  fe  plaifentà  faire  roufirîrdes' 
créatures  qui  leur  font  inférieures,  ou 
aies  tuer,  ne  feront  pas  fort  portez  à  a- 
voir  pitié  de  celles  qui  font  de  leur  efpé- 
cc.     C'eft  fur  cela  qu'cft  fondé  Tufagc 
établi  en  Angleterre  d'exclurrc  Jes  Bou- 
chers dn  nombre  des  Jurez  choifis  pour 
des  affaires  criminelles  où  la  condam- 
natiot)  emporte Tentcnce  de  mort,    li 
fautdànc  prendre  foin  d'élever  d'abord 
les  Enfans  de  telle  forte  qu'ils  ayenr 
horreur  de  tuer  ou  de  tourmenter  des 
animaux  ;  &  leur  apprendre  à  ne  pa» 
g^ter  ni  détruire  la  moindre  chofeiU  ce 
n'efi  pour  la  coiifervation  ou  pour  1^ 
bien  d'un  autre  chofe  qui  foit  d'une  na-« 
ture  plus  excellente.    Et  certainement^ 
fi  chaque    homme  en  particulier  fe 
croyoit   obKgé  de.  contribuer  autanç 
qu'ilcft  en  fon  pouvoir .  à  la  conferva-- 
tion  dé  tout  le  Genre  Humain ,  com> 
me  en  c^tc'eft  là  le  Devoir  de  tous  les. 
hom- 
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hommes ,  Si  le  vrai  Principe  fur  tequef 
nous  devrions  tous  régler  nôtre  Rcli- 
Oon*  nôrre  Po1itic{ue ,  &  nôtre  Mora- 
fc  t  le  Monde  feroit  bien  plus  tranquil- 
le &  plus  civitifé  qu'il  n'elL 

Mais  potir  revenir  à  mon  fujet,  je  ne 
puis  m'empécher  de  louer  ici  la  pru- 
dence &  la  douceur  d^ûne  Femme  de 
,  tna  connoifTance.  Elle  avoit  accou- 
tumé de  fatisfaire  toutes  les  petites  en-' 
vies  de  fes  Filles  »  de  leur  donner  des 
Chiens ,  des  Ecureuils .  des  Oifeaux  Se 
autres  petites  Bêtes  qui  fervent  d'amu- 
fementaux  jeunes  Filles.  Mais  lors- 
qu'elles avoient  une  fois  ces  Animaux 
ço  leur  puilfance ,  elle  les  obligeoit  à 
ies  bien  entretenir,  &  à  prendre  garde 
ouerienne  leur  manquât,  ou  qu*ils  ne 
nilTentpointmal-traitez  .■  &ficllesné- 
gligcoient  d'en  prendre  fbîn,  cela  leur 
étoit  compté  pour  une  ^rofle  faute  .- 
bien  fouvent  on  leur  ôtoit  ces  petites 
Bétes  t  ou  du  moins  on  les  cenfuroit 
pour  leur  négligence.  Par  ce  moyen 
ces  jeunes  Filles  apprenotent  de  bonne 
heure  iétre  exa£les,  8f  avoirPhumeur 
douce  &  bienfàifantc.     Et  pour  moi , 

t'e  croi  qu'on  devroit  accoutumer  les 
lommes  i  avoir  «  dès  le  berceau  >  de 
la  tendrcffe  pour  toutes  les  Créatures 
douées  de  fentiment ,  &  à  ne  gâter  ou 
.  détruire  quoi  que  ce  ibit.  Je  de  faurois 
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mê  mettre  dans  l'Efprit ,  que  le  plaifîi* 
que  les  Enfans  prennent  à  uire  du  mal 
(  par  où  j'entens  ce  plailîr  à  gâter  les 
chofès  fans  néceflité  ,  mais  plus  par- 
ticulièrement la  jove  qu'ils  goûtent  i 
làire  fbufFrir  de  la  couleur  à  des  Crèa< 
turcs  vivantes  )  je  ne  fauroîs  *  dis-je  , 
me  figurer  qu*une  telle  inclination  leur 
foit  naturelle  ;  &  que  ce  foit  autre  cho- 
fe  qu'une  habitude  produite  par  l'exem- 
ple &  parla  converfation  des  hommes. 
On  aprend  ordinairement  aux  Enfàns 
à  (è  battrcj  &à  rire  lors  qu'ils  (ont  da 
mat  aux  autres  ,  ou  qu'ils  voyent  qu'il 
leurenarrive:  8<la  conduite  delà  plu- 
part des  perfonnes  qui  font  auprès 
d'eux  ,  les  confirme  dans  cette  mal- 
heureufe  difpofition  d'Efprit.  Tout  ce 
qu'on  leur  apprend  de  l'H  iftoire  ne  Con- 
iule  prefque  en  autre  chofc  qu'en  récits 
de  Combats  &  de  malTacrcs  /  &  enfin 
les  glorieux  éloges  dont  on  comble  les 
Conquerans  (vrais  bourreaux  du  Gen- 
re Humain  pour  la  plupart)  achèvent 
de  corrompre  PEfpnt  des  jeunes  gens , 
qui  dés-là  fe  figurent. que  rAit  de  mtf 
les  hommes  cfi  la  choie  du  monde  la. 
plus  louable  &  ta  plus  héroïque.  Par  ce 
moyen  la  Cruauté  >  toute  contraire 
qu'elle  eft  à  nôtre  nature,  s'empare  io- 
ienfiblement  de  nos  cœur  .*  &  ce  que 
THumanité  abhotKj>la  Coutume  nous 
le 
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le  rend  agréable  i  en  nous  le  iàilànt  re- 

farder  comme  un  cheminquî  conduit 
la  Gloire.  Voilà  comment  la  Mode 
&  rOptnion  générale  font  pafler  pour 
un  plaifir  ce  qui  ne  l'efl  point  en  foi  j 
tu  ne  fauroit  l^étrc.  C*eft  donc  là  ua 
inconvénient  auquel  il  faudroît  recné-. 
diïr  de  bonne  heure  par  toute  forrc  de 
moyens ,  en  fub/lituant  à  la  place  de 
cette  fatale  palTion  ,  l'inclination  con-. 
traire  ,  qui  cft  bien  plus  naturelle  à 
Phomme,  je  veux  dire  ta  compaHion  Se 
rhamanité  ;  dirpofîtions  qu'ail  &ùt  tâ- 
cher d'entretenir  dans  les  Enfàns,  maïs 
toujours  pat  des  voyes  de  douceur.  Il 
se  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  - 
d*a)oûcer  ici .  qu'à  Tégard  des  malheurs  ' 
ou  des  accidens  qui  arrivent  en  badi-  ~ 
nànt ,  par  inadvertance  i  oujur  ignoran- 
ce ,  &  qui  ne  peuvent  palier  pour  des 
effets  de  milice  &  d*unc  mauvaife  in- 
tention ,  quoi  que  peut-être  ils  ;  ayent' 
quelquefois  des  fuites  trcs-fâchcufes  i 
(i)il  làutioun'cn  prendrepointdutout, 
de 


a  a*  pàfÊt  tUttdcoatpt^ai  de  circvnftanCO  uDipev 
ifftrsatei  de  cctici  qus  Mr.  lacki  vient  de  pte-' 
porer  f  n'eâ  cl  que  plui  proprp  i  confirmcT  fa 
Ritle;  c'eR'U  ta»niite-adnx'Ai^_fi*  en  uf*  «vec' 
rintendiot  de  C%  Maifon  qaJ  le  ptoineti*m  uA' 
iouç  avec  lui  ,  fut  fi  fari  troubl^  de  craint*  i  I* 
vaé  d'an  Sanglier  qui  vint  tout  d'un  coup  ve» 


d&s.Ehpahs.  357 

de  connoiflance  »  ou  n'en  parler  qu'a- 
vec beaucoup  de  douceur.  Car>àmpn 
avis  ,  on  ne  fauroït  inculquer  trop  fou* 
venta  ceux  qui  fe  chargent  d'élçvcrdes 
lÈnfzns  ,QvE,fae/^ue faute  qaccoptmet- 
titin  Enfant  t  é>  de  quelque  imfnrtance 
qu^Ue  fiitf  la  feule  cinfe  d  qmi  P?»  doit 
avoir  igard ,  %rjqu\n  en  prend  conntif 
fance ,  c'efl  à  la  cau(e  qui  Pa  produite  y 
iyàpbabitudeqm  en  peut  naître.  Ç'eft 
pour  cela,  dis-ie,qu'il  faut  régler  Ja  cor- 
reâion  >  fans  jamais  permettre  qu^un 
En^t  foit  châtié  pour  quelque  mal  . 
qu'Hait  fait  en  badinant.  oU  par  inad- 
vertance. Les  fautes  qui  viennent  de 
la  Volonté  .font  tes  feules  qu'il  fâutpu- 
nir.-  &  même  fî  elles  font  de  telle  nature 
qu'elles  pu  ilTent  être  corrigées  parTâgc; 
pu  .qu'on  n'ait  aucun  fujet  de  crainte 
quMlcs  produifent  de.  mauv^iifcs  h|abi- 
nides,  il  &utpa(rcrpar  delTus ,  fans  faî- 
fc.femblant  de  les  remarque;:,  de  quel- 

S'ues  âcheufcs  Circon/lances  qii'çllçs 
ïient  accompagnées  dViltcurs. 

R  /.CXX 

^JoTant  l'Empereur  luI-mCnit.  Ia  Alite  étoCt  ct- 
piulc  (Mirapof t  ans  luiiM  «{u'elie  pouvott  pro- 
(lukc  :  mais  Àa^tfit  ne  l'cxaviiaaot  que  du  cAté 
R  l'intention  ,  Te  coDttnta  de  tourner  la  chofe 
«a  kèillene  :  Diomtdan  .di^in/ktnem  ,   i  ^nafin^t 
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Cap.  LXVU. 
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iirtutinf-     /.CXX.  Un  autre  moyen  d'inipîrer 

p-rer  «u»  de  rhumantté  aux  jeunes  gens, &d'etn- 

5"J"*,,. pécher  qu'ils  n*en  perdent  jamais   le 

mcrt      goût,c'e(l  de  les  accoutumer  à  traiter 

^IJ^"*^,  civilement,  &  en  paroles  &  enaÔions, 

icurtinfc-  Içurs  Inférieurs*  le  petit  Peuple,  Sifùr 

furTôoi    '""^  Domcfliques.       Car  il  n'eft  que 

pouf  Ici  trop  ordinaire  de  voir  dans  de  bonnes 

Donifii-  pamîlles  que  les  Enfans  de  la  Maifoa 

*"**       parlent  aux  Domeftiques  en  termes  in- 

folens  &  pleins  de  mépris  »  &  lestraî-. 

tent  d'une-maniére  hautaine  &  impéri- 

cufei  comme  s'ijs  étoient  du^uneerpéce 

difterente  &  fort  inférieure  à   la   leur. 

Que  cette  iniuAe  fiertéfolt  produite  en 

eux  .'OU  par  des  mauvais  exemples,  ou  * 

par  l'avantage  de  leur  Ibmine»  ou  pat  ' 

une  vanité  naturelle,  il  fàudrott  ta  prêt 

venir,  ou  l'extirper  dès  qu'elle  vient  à 

paVoitre  .  &  lùbltltuer  à  la  place  un  cl^ 

prit  de  douceur  &  d'humanité  qui  les 

.    rende  civils  &  affables  envers  lesper- 

fonncsdcla  plus  bafle  condition,     tis 

ne  perdront  rien  par  là  de  leur  fupériori- 

té>     Au  contraire ,  l'autorité  qui  eft  at* 

uchée  à  leur  nan^  ,  n'en  fera  que  plus. 

Îjrande  ,  leurs  inférieurs  joignant  à  la 
oùmiflion  &  1  la  déférence  extérieure 
qu'ils  auront  pour  eux  »  ud  amour  &  u- 
ne  cflime  fincére  pour  leur  Perfbnqes. 
Et  en  particulier  les  Oomefliques  les 
fervirom  avec  plus  d'eraprcffemeot  & 
de 
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'iSe  daifir  ,  voyant  qulls  ne  ïbnt  point 
maltraitez  à  caufe  que  la  Fortune  les  a 
placez  au  deflbus  des  antres  hommes, 
&  ,  pour  ainfî dire*  rôuslespiésdcleurs 
Maîtres.  Il  ne  fàudroit  janfais  foufirir 
que  la  différent  des  conditions  fît  per- 
dre auxEniàns  lerefpefl  qu'ils  doivent, 
à  la  Nature  Humaine.  Plus  ils  foniC 
élevez  &  opulens, plus  on  devroitavolf 
foin  de  leur  apprendre  à  être  doux  >  teiK 
dres  &  obligeans  envers  ceux  de  leurs 
■  Frères  qui  font  d'un  rang  inférieur,  St 
plus  mal  partagez  des  biens  de  ta  for-  ' 
tune.  Si  d^  le  berceau  Ton  leurlai0e 
la  liberté  de  maltraiter  certaines  per- 
foQnes.parcequ'ils  croyent  avoir  queU 
que  peu  de  pouvoir  fur  eux  en  vertu  de  - 
iaC^alieé  deleurPérc,  c'cft  tout  au 
irtoins  une  marque  de  mauvaifc  éduca- 
tion  .•  mais  fi  l'on  n'y  prend  garde  * 
cette  licence  augmentant  leur  fierté  na- 
turelle "^Ics  aecoûtumcra  par  dégrez  à 
n'avoir  que  du -mépris  pour  leurs  infé- 
rieurs ;  ce  qui  ne  doit  aboutir,  félon 
toutesles  apparencesiqu*à  Poppreflîoa 
&  &  ta  Cruauté. 

XVÏ.  De  U  Curhftté. 

§.  CXXU  T  A  cmk^té  dont  pous  a-'cnriofité 

-Lz-vons  cû  occafion  de  di-'néceffjirc 

re  ub  mot  *ailleurs ,  n'efl  dans  les  En-  ^"^  *«'  - 
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6ins  qB*un  Defir  de  connoître  >  il  fao^ 
donc  tâcher  de  Paugmcnterçn  eux,  nc^i 
feulement  àcaufe  quVHc  donne  de  boor 
pcs  cfp^raDCCS  de  celui  en  qui  cite  lé 
frcmvc,  mais  encore  parcequc  c*e(l  tui 
excellent  moyen  que  U  Nàttire  a  m^ 
nagé  pour  dinîpcr  Pignprance  dans  !> 
f  quelle  ils   viennent  au  Monde ,  &  qui 

Uns  ce  defir  qui  les  porte  à.  demander 
d'être  inftruits  des  cfiofes,  changcroit 
les  En&ns  en  autantde  Créatures  ftur 
pides*&  dénul  ufàge.  Vpîci,  fi  jen^ 
me  trompe,  les  moyens  d'exciter  das^ 
les  Enfans  cette  forte  de  curiofité,  &  d« 
la  tenir  toujours  en  mouvenrem  &  en 

Horei»    ^^'°"- 

dc?cn.        2.  Q^elqu^  QâeflioQS  qu'un  Enfào^ 
tretcDfr   pui0e  fôireJlqVn  làut  rejetter  aucunq 
Pr«^   avec  mépris,  ni  permettre  qu'on  ei) 
•Boycn.    ^itlc  des  railleries'.    Au  contraire,  il  (àut 
répondre  à  tout  ce  qu'il  demande, &lgi 
expliquer  les  chofcsqu'il  a  envie  de  fà- 
voir  de  telle  manière ,  qu'on,  les  lui 
rende  auffi  intelligibles  que  ion  âgeâf 
retendue  de  fes  lumières  lépeuventpô-- 
niettre.     Mais  prenez  garde  de  ne  pas 
lui  brouiller  l'Efprit  par  des  «xplica< 
tionsou  des  idées  qqi  paflent  fon  intel- 
ligence ,on  en  lui  propofant  quantité  de 
<:bofc^  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce 
qu'il  adclTein  de  favoir  ei\ce  temps-là. 
Lors  qu'il  vous  fait  une  Queftioji ,  rc-r 
mar- 
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nurqttcî  plutôt  ce  quHl  mit  dJie ,  quo 
leç  paid»  dont  il  fe  ^  peur  cxpti* 
mctùfeafia  ;-  &  après  que  voui  l'au» 
zez  pletDfctiMiit  inftniit  cti  ce  qu'il  vcpêi 
ktitfavoifj  vous  vvrCi)[]a*ilBoiWa(» 
penfées  fui  de  nouvennt  aains  ;  & 
tp'bù  répan^t  sânù  à  touA^  Us  QtfeÇ- 
tions  d'ude  rnaai>é«  jufte  &  précité  y 
vous  pâurtez'je  mener  phis  loiA  que 
yotts  a^titz  pnit^tre  vou^  l'îtnagincr^ 
Caria  conaoiflance  efl  aufli'^éabie à 
l?Entencletn«nt  que  la  lunn^  1*611  aùK 
y«ux  ;  &  let-  Ënfans  en  particulier  fe 
ptaifent  auétncctieat  k  acqDciii  de  nou- 
velles conndiflitncos,  lue  ^ut,  s'il  voy^ 
ent  qu'on  jîéoute  lèuft  demandes ,  & 
qu'on: excite  &  jouf  ctietniledcrirqu'ils 
6nt  d'être  Jnlb'urts.  ËtJË  na  doute  poios 
qu'une  deï  ^andes  raifons  pourquoi  lai 
plupart  das.  Enfàos  s'abandonnent  tn* 
ttérertient  à  de  vaini  ami^cnHns.&ent^ 
ployent  tout  leur  temps  à  des  bagateU 
les,  c'efl  parcequ'ilsontvû  qu'on  mé- 
pilfoit  Icor  curiofité,  &  qu'on  ne  &i* 
iôltaucuncfls  de  leurs  Quetlions.  Mari 
fi  on  les  avoit  traitez  avec  plus  de  dou>- 
ccu«  &4e<clntâ  »&  qu'on  eût  pris  la  péi'- 
ta  de  répondre  comme  il  âltoit  à  leun 
<^eRions  d'Une  hianîére  fatis^lfante  I 
fc  fuis  affûré  qu'ils  n'auroient  pas  prit 
tantdeplailirirevenir  toujours  aux  mê- 
mes jeux  &UÙC  mêmes  dWeitiflFmens» 
R  j  qu'à 
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qu*à  applendre  ,>&.à  faite  tixiff  les  fonn 
«uelquejMK^tés  dans    la  comioiflance 
des  chofcs  t^eii  quoi  ÎU  atitoient  tFOth 
vi  fans  cdl&  <ie>la  aoavcaaté  Si  de  la  va> 
ricté  t  deux  cicçonAanccs  quiplaifetitTut 
^    tout  aux  £nf«u. 
Ï5^        ^.CXXH;'»:   Nonfcufcment  ilfeut 
cépoodre  férieufcmcnt  aux.>Enfàns  ,  Si 
ks  Jnftruîre  de  ce  qu'ilsLilerueni;  favoÎTv 
comme  .fi  c^oit  une  matière  qu*il  lew 
importÂtdexoqnoîtrci  il  fai»(vOUfrece* 
la  les  cxcitfr  à  cae  efpèce.  de  curioGté 
par  quelques  louanges  particulières.  Il 
Ëiut  parles  devant  eux  oc  )a  conuoiflaitr 
ce  que  des  pcrTôiiocs  qu'ils  efliment  } 
ontde telles  ou  tellcschofec  :  &  cotm 
me  nous  Tommes  tous .  méme.dès  le  ber- 
ceau j  pleins  de  iictté&  d'orgueil  *  il  faut 
flatter  leur  vanité  par  des  chofcs  qui  les 
rendent  gens  de  bien  ,  &  .faire  cti  forte 
que  leur  fiefté:le$  porte  i  des  chofcs 
qui  puiflcnt  tourner  à  Uur  avantage. 
Sur  ce  fondement  vou&  trouverez  qu'il 
n'y  a  point  de  motif  plus  capable  d'ob- 
liger rAîn^  d'une  Emilie  i  apprendre 
quelque  chofe  >  que  de  lui  ïoettre  dans 
l'Efprit  de  Ptinfêigoer  liii-m^toei  fes  Fréi 
res  &àfes  Soeurs. 
T'a^.      /.CXXni.    y    Entroifièmelieui 
{^  "*       comme  il  ne  (âut  jamais  négliger  les 
Que  (lions  que  font  les  En^ns ,  auffî 
&ut-il  prendre  un  ^nd  foin  de  ne  leur 
foire 
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^ire  Jamais  des  répotifcs  trâmpnifes  Se 
îlluToircs.  Les  Eafans  coanoiflcnt  Ta- 
cilemcnc  i  qiuad  OD  les  ra^prife  ow 
qu'on  les  trompe»  &  ils  apprcnnencauf* 
u-tât  i  itre  n^ligens  ,  dillîinutez  *  & 
, menteurs,  voyantque  d'autres  tombciic 
dans  tes  mémea  défauts.  Nous  oede* 
vons  jamais  parler  contre  la  v6-itéda[is 
aucune  converfation  quece  foit»  tn^î^ 
inoiasracore  a^ec  des  En&us  ;  carft 
Dpas  leur  fâifons  quelque  fîipercheTier» 
non  feulement  nous  tratnpoas  leur  a|^ 
tente,  &  empêchons  qu'ils  ne  s'inllniV* 
ïcnt,mais  nous  corrompons  leur  inno- 
cence, &  leur  enfeignons le  plus  dangf-  . 
feux  de  tous  les  vices.  Les  Enfàns  font 

'  autant  d«  Voyageurs  arrive:;  nouvelle- 
inent  dans  un  Païs  étraiigcr,  qui  leur  e{k 
entièrement  inconnu  ;  cVft  pourquoi 
npMs  devons  faire  confcicoce  de  les  je^ 
ter  dans  Terreur  ;&  quoi  que  leurs  Ques- 
tions femblent  quelquefois  d'une  trés- 

.. petite  imp<^aDce,ily  faut  répondre  fe^ 
rieufetrient.  Car  quelque  indignas 
qu'elles  nous  paroi0cnc  cTitre  propo- 
sées ,  à  nous  qui  en  çonnoiflbns  le  dé- 
nouement depuis  long-temps,  elles  ne 
la'iflëpt  pas  d'itre  importantes  à  Tégard 
de  ceux  à  qui  ce  dénouement  ell  toui- 
à^it  inconnu.  Comme  les  Enfàns  ig- 
DorçDt  tout  ce  que  utHis  faTons  le 
jçoieux  i  Si  gué  ttwtcs  les  çho/cs  qui  fe 
R  4  V^ 
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^réicnttiitÂ  nnt ,  kur  font  d-abord  ié< 
connues  comme  elles  font  et»!  autre- 
Ibis  i  nouï  m^mes  ;  ceux-là  font  heu- 
reux qui  rencontrent  dtis  gensalTezob- 
ligeans  pour  s^accômmtxlerà  leur  igno- 
rance, «  les  aider  à  sVfl  d^ger.  S 
Vous  &  nioi  devions  itier  mainrenam 
habiter  diris  \ejdpe»  ;  avec  toute  nà- 
tte  prudencc'8î  toutes  nos  lutniéf es ,  qui 
font  peut-être  la  câufe  ^e  nous  fotn- 
mes  fi  f6rt  portez  à  mépirer  tespenfttt 
'Silés  quêfhons  des  Enfails  ,  ilcftcer* 
-tain  que  *  fi  ndus  TOuHons  nous  tnlbt- 
tncr  àe  et  tpï^l  y  a  à  connoître  dans  Ct 
Bdyaume  ,  nous  fèfioos  mille  Qjefc 
■tiens  qo'uH  Jaftnmh  (bt  &  orgucuiJ- 
letix  regaifderoit  comme  ridicules  &  im- 
'pe'rtineiwes  ,  &  qui  firtoient  pourtant 
-fort  naturelles  i  nôtre  égard.  En  ce 
cas  là  iwbs  ferions  tout  aifes  de  rert- 
contrer  quelqu'un  qui  eut  affcz  de  et- 
vilité  8E  de  complairance  pour  fatisfât- 
TC  à  toutes  nos  C^cftionSf  8z  pour  noUs 
tirer  de  nôfte  ignorance^ 

Dis  qu<  quelque  choft'  de  nopvetb 
■fc  prtHente  âûx  yeux  de»  Enfens ,  ils  de- 
mandent ordînairenrtiit  ^«"cjîtfff»  foe 
èe^  }  Queftion  qu*DnGtnmgerftacc?oâ- 
tumé  de  âiK  tors  qui)  von.  une  chofe 
qu4  luteft  inconnue.  Par-là  ils  n*oflt 
ordinarreinent  «n^  vue  que  d'apprendre 
le  no  Ai  de  It  chofe  }  tk  ferM  que  pe«r 


l^ordinatre  en  leur  difânt  comment  on 
rappelle  ,  on  répond  exaâement  à  cet- 
te demande.  Ce  que  les  En^ns  ont 
accoutumé  de  demander  enfuitt,  c*eft, 
Aquai  fert  ceU-i  II  faudroîc encore  ré- 
fiondrefincéirement&direâçmnt  à  cct- 
^te  quedion.  Pourcetclfet«il  làudroit 
leur  apprendre  t'ufagc  de  lachofci&leur 
■expliquer  comment  on  s'en  feit  ;  &  cc- 
-la  *  d*une  manière  proportionne  à  leur 
capacité.  Que  lî  à  roccaHon  de  quel- 
•ques  auCres-ci'rconflances,  ils  viennent 
à  vous  faire  quelque  nouvelle  dcrnan- 
.  de  pour  mieux  connoître  la  chofe,  vous 
-  ne  devez  point  les  laifler  paiïer  outre  * 
^<jue  vous  ne  leur  ayez  donné  tous  les 
éclairciflèmens  que  leur  Efprit  eft  capa- 
-blede  recevoir  «  les  engageant  ainfi  par 
vos  rétyinfes  àvous  (aire  de  nouvelles  - 
tiuefltons.  Et  peut-être  qu'une  fembla- 
ble  converfation  ne  parohra  pas  lî  ridi- 
•cule&fi  frivoleàun  home  ait)  qu*Qnfb  * 
rimagine  ordinairement.  Les  queftions 
î'^ue  des  Enfans  curieux  proporentni* 
:  tureHement  d^'éux-mJmes  ians  que  per- 
fonne  les  leur- fuggcre  ,  donnent  foil- 
■  vent  QCCafion  de  trah»  des -matières 
qui  peuvent  exercer  refpritd'un  habl- 
leiiomme.  -Je  (rois  même  que  le  plus 
-fouvent  les  queftions  inopinées  que 
fait  un  Enftnt  font  plus,  inllruâivcs 
■'que  'des  -JDifcows  d'hommes  ait  > 
K  5  qui 
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.tfm  poqr  l'ordinaire   parlent  par  rop- 

tine  t  conrorm^ment  à  certaines  -  No* 
tions  empruDCées,  &aux  préjugez  da 
leur  Education, 
«luttrij        $.  CXXXV.  4   Afin  d^xciier  la  cu- 
mt  moj.  i-ioiîtc  des  Enfans,  il  oc  feroit  peut-être 
pas  mai  à  propos  d'étaler  quclquerpîs 
.  devant  eux  des  chofes étranges  &  dou* 
.  vclles  ,   pour  leur  donner  occafion  de 
s'informer  eux-mêmes  de  ces   chôïès. 
Que  fi  par  hazàrd.  leur  curiofité  les  por- 
^te  àdemandercc  quMs  ne  doivent  pas 
.  favoir ,  H  vaut  beaucoup  mieux  leur  dj- 
■K  ouvertement  que  c'eu.une  chofe  qui 
n'eft  point  de  leur  compt^tence,  que  de 
leur  donnerle  change  par  quelque  ùiuf^ 
.  fêté ,  ou  par  des  réponfes  frivoles. 
0««              J,  CXXV.    L^cxtréme   vivacité  qqt 
»K«Îm    <l«e'*ïnc  fois  éclaitedc  Ibrt  botme  heure 
n'cft  pit  dans  IesEnlâns,vientd*unI^incipe  qui  iê 
b«i'fir»«  ^°"Ve  rarement  joint  avec  un  tempé- 
d«iMits   rament  robulle,  ou  avec  un  jugement 
>bAii«-     folJde.      Si|c'étoit  une  chore  i  defircr 
pour  des  Parens  de  voir  leurs  Enlàos 
plus  vifs  &plus  éveillez  en  converfâ- 
.  tion ,  je  mNroaginc  qu'on  pourrait  trou- 
ver le  moyen  de  leur  procurer  cette 
qualité  .'  mais  je  fuppofe  qu^un  Père  la- 
ge  &  prudent  aimera  mieux  que  fonFils 
,  devenu  hommefaitt  foit  habile»  utiteà 
fûi-mémc  &à  fon  Pals ,  qu''agréablc  & 
divcrtiflàmdanslcs  compagnies  duiaçt 
fôn 
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fbn  Enfance.  Et  dans  le  fbnd  je  crois 
n£me  qu'un  P^fe  ne  prend  pas  tant  de 
4>bifiràvoîrfon  Enfant caufer  joltmenc 
qu'à  ^entendre  bien  raifonner.  Exci- 
tez donc  la  curîo(îté  de  vôtre  Enl^nt 
autant  que  vous  pourreztcn  fatis&ifanc 
à  toutes  fes  demandes,  &  en  bi  fonnant 
le  jugement  autant  qu*il  en  eft  capable. 
Si  les  raifons  font  paHables  i  certains  ' 
^ards,  il  l'en  fiut  louer.-  &  s'il  donne 
tout-i-(âit  à  gauche ,  il  &ut  le  ramener  ' 
<k>uccmcDt  dans  le  bon  chemin»  fans  ' 
le  railler  de  la  m^prîfe  qu*il  vient  de 
&ire.  Du  nfte,  s*il  paroît  emprcflif  i 
nifonner  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  à 
ion  Efprit  «prenez  garde  *  autant  qu'il 
efl  en  vôtre  pouvoir,  que  peribone  n*é« 
toulTe  cette  inclination ,  ou  ne  la  co& 
rompe  pardcs  entretiens  captieux*  &  ii* 
ïuToires.  Car  après  tout ,  comme  de 
toutes  les  fâcultcz  de  nôtre  Ame ,  celte 
<)ui  confiileàraifoher.cfl  fanscontredit* 
ia  plus  fubl)mc&  la  plus  importante^elle 
itiérite  aulTi  qu'on  s'attache  à  la  culti- 
ver avec  tout  le  foin  poflible ,  puisque 
le  plus  haut  point  d'excellence  où 
THorome  puiffe  arriver  dans  ce  Monde, 
confiftc  à  perfeâionner  fa  Raifoxi  *  Si  à 
en  Ëiirc  ua  bon  ufage. 
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XVn.  De  t indifférence  que  cer^ 
tains  Enfans  ont  pour  s'injiruire  : 
J^rfen  de  là  corriger» 

5^h..  h'  CXXVI.  r\^  remarque  quclqn<v, 
lance  de  V/fôîs  dans  )ffs  fniàns  u- 

g^^^  tic  di^fitîot)  d'ËlprIt  dircâement  coif- 
traire  ice  eempératnmt  aâîfx^ui porte 
à  ^enquérir  et  tovt  .*  je  vcuxpader.dc 
cettcinoHe  nonchalânceqHi)eurfintT<>. 
garder  los  cboTes  d'un  lietl  .toQt:^à'>faik 
tndiflêrent ,  &  leur  itifprre  nârtifc  u«.  d^ 
ipéce  de  ^épcrs  pour  Imiis  occupations. 
Cette  difpoutioo  rft,  félon  mot*  Tunlb 
des  plus  mauvaifcs  qualités  <]ue  puffîe 
«voir  ua  Enfàm*  &.des  plus  diincîlti 
-i  corriger  lors  quVIlc  cfl  naturelte:  Maie 
comme  OD  peut  s*y  tromper  en  certai» 
vcs  retKontres  ,  il  fauE  tâcher  de  bioB 
•  'connoitfe  ctite  in<ti(fcrcD£e  quclq»  Ea- 
tfâns  ont  pour  leurs  Livres  oupôurleuit 
•occupatlcxis,&(^u*on  peut quclqu«&it 
tiouTcr  à  redire  dans  un:EaUnt.  ,  Sur 
lie  premier  foupcon  qa'à  un  Pére>  que 
fon  En&H  ne  Toit  d'uhe  humeur  pàt- 
^rcflcnfâ  &  indifférente,  H  doit  Pôbfer- 
-ver  avec  foin,  pourfavoic  s'ilcft.fspid 
Si  indiffèrent  daïis  tout  cequ*il  fait, ou 
bien  s'il  nVft  lent  &  parcfleux  qu*à  l'é- 
gard de  ceruihes  occupations .  mais 
arc 


(ffdcnt  &  emprtflTé  pour  d*4utr<s-  Car 
quoi  qq^.on  s'dppçrc^ive  >  qu'il  nVtiuti* 
fiicf^n  que  négligcmmçm  ,.  5c  qu'it 
Iâî0ë  écouler,  faDs  rien  (aire,  uncboti* 
ne  panic  du  temps  qu'il  p^flè  dfn*  fâ 
Chambre  op  gans  fon  Càbiqct^  oa  n'ei} 
dpit pas  coiv:|urrc  tout  aufliTt^t  que  ce- 
la vlent.de  (biï  tempérament  obligeât 
S^p^rclTeux.  C'eft  peut-être  pw  un  put 
cfïetdc  fan  jeuDc  âge  qu'il  en  ulc  aititî, 
${.  parce  qu'il  préiere  à  cçs  c^des  ccr* 
ûioËchofe  qui  occupe  toute»  Tes  pcn- 
fiîC5  ;  8î  que.d'un  autrçcôté  il  iïeprçn4 
pa&  plaifir  à  étudier  fà  le^oti  par  unq 
liqifQIi  fort  naturelle  ,.qui  cil ,  qu'on  l'jr 
ôhli$e  çpmnje  à  une  chofe  inclilpenGiT 
hic.  Pour  dillinguer  çxatteinentce  qui 
êaçftf  obfervez  vâtre  Enfant  daps  fcs 
jeux  &  dans  fcs  tliveitifTemens  .  lori 
qu'il  ell  hors  du  lieu  où  il  eft  obljgé  cl*& 
tudier ,  &  qu'il  a  une  pleine  liberté  9e 
s'occuper  à  ce  qu'il  veut  -■  examînçi,' 
dis-je  ,  s'il  e(l.  vif  &  aei0aiit  dans  ce 
temps-là;  s'il  fe  propofe  quelque  d^A 
ièin,,&  s'ilen-pouxfurt  Texecution avçG 
application  Si  avccardcur,  jufquesàfc 
qu'il  en  foit  venuà  boutj  ou.bien»s*iL 
lai0e  pafict  le  temps  négligemment  fani 
(bogcràrienJàire.  Sicette  humeurfrcu» 
de  &  lente  nie  paroit  en  lui,  que  lors- 
qu'il eft  après  àétudier  fa  ie^Uajc  croii 
4u*oh  peut  TcD  corrigée  aifémcDt  ;  mat» 
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C  c*cft  un  cflfet  de  fon  tempérament ,  îl 

faudra  prendre  un  peu  plus  de  peine  Sc. 

d*appl>catioD  pour  le  guérir  de  ce  dé- 

6ut. 

HafÊpa»     g.  CXXVll.    Si  par  Fcmpreflement 

*'    fidic  tl"^  ^^'c  Enfant  fait  paroître  pour  fes 

n'et   pu  dtTertt0emens  «  ou  pour  quelque  autre 

mV"    ^^°^^  à  quoi  il  applique  fon  Efprit  dans 

les  intervalles  de  temps  qui  s*écoulcnC 

entre  les  heures  de  fes  occupations  ; 

vous  é^  convaincus  quM  n'elï  pas  por- 

fé  de  lui-même  à  la  hiinéantife  ,  mais 

Îia*il  n'y  a  que  le  dégoût  qu'il  a  pour 
es  Livres  qui  le  rende  néglI^ntSl  pa- 
relTeux  lors  qu'il  eft  (Aligé  «f^dier  ff 
lc<jon  ;  il  ^ut  comencer  par  lui  repréfcn- 
ter  doucement,  combien  cetteconduii 
te  eft  déraifonnablc ,  &  à  quels  incoTK' 
veniens  elle  rexopoiè ,  puis  qu'il  perd 
par  ■  là  une  bonne  partie  de  fon  temps  ' 
qu'il  pourroit  employer  à  goûteruti  vé* 
ritabtc  plaifîr  ;  mais  fou renez- vous' 
bien  de  lui  dire  cela  avcc.beaucoup  de 
douceur  &  de  modération,  fans  y  mfif- 
tcr  beaucoup  la  première  fois .,  vous 
contentant  de  lui  propofcr  cet  raifons 
communes  en  peu  de  motsl  Si  cela 
fût  effet  fur  fon  Efprit ,  vous  ferez  ve- 
nu à  bout  de  cette  affeire  par  les  moy- 
ens qu'on  doit  le  plus  fouhaiter  d'em- 
ployer en  ces  fortes  d'occa fions,  je  veut 
dire  la  Raifoa  &  la  douceur.  Mais  fi 
cet- 
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cette  première  tentative  ne  vous  r^flît, 
point ,  tâchez  de  lut  aire  honte  de  fa 
manière  d*agir,en  le  Taillant  de  fa  leii.' 
teur.  Pourcct effet ,  demandez  lui cha-; 
qiîejour  lors  quM  vient  à  table,  pour<' 
vu  qu'ail  n'y  ait  aucun  Etranger»  com-' 
bien  de  temps  il  a  employé  àfes  occu- 

Siations;  &5'il Drapas  fait fatâchedans 
es  tempsqu*ona  droit  de  fuppoier  qu'il 
auroit  dû  l'achever ,  faites  lui  en  la  guer*' 
re ,  tournez  en  ridicule  cette  négligence^ 
mais  fans  ajouter  aucune  ccnfure.  Con*'. 
tentez  vous  feulement  de  le  regarder 
dès-lors  avec  froideur.  Continuez  d'en' 
ufêr  ainfi  avec  lui  jufqu'à  Ce  qu'il  chail-' 
ge  de  conduite  ;  &  ayez  foin  que  du- 
rant tout  ce  temps-là  fa  Mère  >  foa 
Gouverneur,  &  tous  ceux  qui  font  au* 
prés  delui.fâfTentla  mëmecnofe.  Qim 
ii  cela  neproduit  point  TcfTet  que  vous 
defireztditet  lui  qu'il  ne  fera  pas  inquié- 
té davantage  par  un  Gouverneur  qui 
prenne  foin  de  Ton  Education; que  vous' 
ne  voulez  plus  dépcnfer  de  l'argentpour  . 
tenir  une  perfonne  auprès  de  lu!  fane 
rien  faire  ,  mais  que>  puis  qu'il  aime' 
mieux  s'amufer  i  tel  ou  tel  jeu  » 
(  quel  qu'il  folt  )  que  d'étudier  fa  le^on. 
il  ne  doit  pas  employer  fon  «ïmps  i 
autre  chofc-  Après  cela  ,  obligez-le 
fifricufementà  s'appliquer  au  jeu  quilui 
plaît  le  plus,  Se  cela  couftammcm  1«  ma- 
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tia  &  l'aprés-midi ,  iufqu'à  ce  qtL'il.n. 

(bit  dégoûté,  &  qu*il  veuille  à  quelque, 
prix  que  ce  foit  donner  certaines  heu-. 
Tes  du  jour  àTEtude  ,aulieu  delesenir. 
ployer  à  Tes  divertilTemens.  .  Maïs  e^. 
lui  impofant  la  nécefSté  de  5*arouicr 
ainfi  à  certains  jeux ,  il  faut  néceflaire- 
ment  le  voir  faire  vous  même,  ou  en 
chaîner  Quelque  autre  perTonne  qui. 
puifle  règlement  iui  voir  fournir  cette 
tichb  ',  de  forte  qu'il  n'ait  -pas  la  libcr- 
cédc  s*eii  difpcnfer.  Je  vous  dis  d^<^ 
fèrVervous  même  vôtre  Enfant,  parce 

aiiecVflune  chofe  bien  digne  des  foiiù 
'un  Péie  C  quelque  amîrc  qu*il  aît 
d'ailleurs  )  d'employer  deux,  ou  trou 
jours  pour  guérir  fon  Enfant  d'un  auCli 
grand  défaut  qu'efl  une  molle  indifE^ 
rencc  pour  fês  occupations. 

§.DXXVIII.  C'cflainfi qu'il fauts'y 
prendre  à  mon  avis  ,  fi  ia  négligence 
diun'Enfantn'cflpas  unc6ètdela  eon- 
flitution  générale  de  fon  tempérament 
ïpais  fimplement  d'une  averfion  parti- 
culière ouacquifequ'ila  pour  l'Etude; 
C^eft  ce  que  vous  devez  prendre  foki 
d'examiner  Sida  diffinguer  exaéfement. 
Mais  quoi  que  vous  ayez  les  yeux  fur 
lui  pour  oblerver  à  quoi  il  employé  le 
fcmps  quevouS  laHTcz  à  fa  difpofîtioni 
il  ne  faut  pourtant  pas  qu'il  s'apperçoi-  - 
v«que  vous  ou  quelque  autre  pùfoBtiç, 
pèn-' 
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ntpXîcz  à  rien  de  tel.      Cela  Hvl  peut  ^ 

rempécher  de  fulvre  fou  inclinarion  ; 
car  étant  tout  occupé  de  Tes  deflcins, 
mais  n'ofanc  les  mettre  en  exécution  de 
peur  que  vous  n*en  foyez  inflruit,  it  peut 
négliger  de  (âirc  d'autres  chofes  pour 
lesquelles  il  n*a  pour  lors  aucun  goût;.  I 

&  aînfi  paroître  pareO'cux,  froid,  &tn-  C^ 

différent,  quoi  que  dans  le  fond  toute 
fa  nonchalance  ne  vienne  que  de  ce  qu'il 
a  PEtprit  appliquéàquelqucchofequ'*il 
n*ofc  (uîre  de  crainte  que  vous  ne  le  voy- 
iez, ou  que  vous  n*cn  fojr  cz  informé* 
Pour  bien  éclaircir  ce  point,  l'épreuve 
doit  être  faite  lors  que  vous  êtes  abfen^ 
&  que  vôtre  Enfant  n*a  pas  le  moindre 
foupcon  que  qui  quecc  loitaît  les  yeux 
fur  lui.  Dans  ce  temps  de  liberté,  il 
faut  que  quelqu*un  à  qui  vous  puifTiez 
vous  fier,  obfcrve  comment  il  employé 
fon  loifir  ;  &  fî,  lorsqu'il  cft  ainfî  aban- 
donné k  lui-même  pour  fuivre  librement 
fcs  inclinations,  il  laiflc  paflèr  le  temps 
dans  l'inaflion  ^  dans  une  molle  non- 
chalance. Par  l'ufage  qu'il  fera  de  ce 
temps  de  liberté,  vous  diAinguerez  (àni 
peine,  fic'eft  fon  humeur  lente&parel^ 
.foiferou  bien  l'averfion  qu'iia  pour  tes 
Livres. qui  lui  lait  perdre  le  temps  qu'il 
devroit  employer  à  l'Etude. 

§.  CXXIX.  Sic'eft  quelque  défaut  »">T«^« 
daaafaConftitatioDquiluiftttappéfantiun^Mtac 
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KflietcR«t*Efprit,dc  forte  que  cette  motcffe  lui 
ïlrc'fm  '  fo't  naturelle  >  il  n'eft  pas  Êicîle  de  ma- 
oris>o«  nier  un  tel  tempérament  qui  ne  protpet 
^Twicâf  f'^"  *1"  '°"*  ■  ^^  comme  cette  difpofr 
tion  produit  dans  l*Ërprit  desEnfàns  une 
grande  intiifîerence  pour  ce  qui  e(l  à  ve- 
nir, on  ne  fauroit  les  mettre  en  mouve- 
ment par  les  deux  grands  reflbrts  de$ 
actions  humaines^ir  ^ir/ïr.  iaUprévoyan-. 
ce.  Cirla  étant,  il  s'agit  de  trouver  le 
moyen  de  planter  &  de  faire  croître  ces 
deux  choies  dans  un  fbnds  qui  leureft 
naturellcmcntcontraire.  Dés  quevous 
êtes  convaincu  quevôtreEnfànt  cftdans 
le  cas ,  vous  devez  vous  informer  foi^ 
neufemcnt  s*il  prend  plaifir  &  quelque 
chofe,  &  ce  que  c'eft  qu'il  aime  le  plus. 
Ec  fi  vous  pouvez  découvrir  qu*il  aie 
quelque  inclination  particulière*  aug- 
mentez-la le  plus  que  vous  pourrez.  iSc 
(èrvez-vous  en  commed'un  moyen  pour 
le  mettre  en  aôion, ,  &  lui  faire  naître 
l'envie  de  s*appliqucr  à  quelque  chofe. 
S'il  aime  la  louange  *  le  jeu  -,  les  beaui^ 
habits  &c.  ou  que  d'autre  part,  il  rc^. 
doute  la  douleur,  &  craigne  de  vou» 
déplaire  ,  de  tomber  dans  la  honte  & 
dans  le  mépris  &c,  en  uo  mot  quoique 
ce  foit  qu'il  aime  le  plus ,  excepté  la  pa* 
reffe  qui  ne  peut  jamaisle mettre  en  aâi- 

on,  fcrvrz-vous  de  tout  cela  pour  lu! 

réveiller  l'Efprit,  &  pour  l'engager  ï  ^ 
^  '  donj 
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clonnrrdu  mouvement.  Car  ayant  af^ 
fàîreà  un  En6nt  d'unebumeur  U  froids 
8l  fi  nonchalante,  vous  ne  devez  pas 
appréhender  d'  allumer  par  là  dans  fon 
cœur  un  trop  violent  dcfir,  comme  il 
atriveroit  en  toute  autre  rencontre.  C'cft 
là  au  contraire  ce  qui  vous  nranqucpour 
pouvoir  le  réveiller  de  fon  aflbupiffc- 
ment  ;  &  c'eft  par  conféquenc  ce  que 
vous  dcvei  tâcher  d^augmenter  en  lui, 
car  qui  n*a  point  de  defîr ,  ne  fauroic 
avoir  de  l'application  à  quoi  que  ce  foit. 

/.  CXXX.  Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  iiftutr 
rendre  vôtre  Enfentdiligent  &  aaif,  il  ^\"^l* 
£iur  l'occuper  à  quelque  travail  corpo-  ;»veii 
rel ,  par  où  il  puiflc  contraftcr  une  ha-  ««P"»"- 
bitude  de 'faire  quelque  chofe.    Ala  vé- 
rité, le  meilleur  moyen  de  l'accoutumer 
àexcrcer&  à  appliquerfonEforit/feroit 
de  i'  occuper,  fortement  à  quelque  étudç 
p.articulicre  ;  maii  parce  que  l'attention  ' 
«^u'ilpourrbit  y  donner  cft  une  thofc 
invifible,  Siquejierronne  nefauroitdi- 
re  quand  il  y  attache  véritablement  fon 
cfpnt  ou  qu'il  néglige  d'y  penfer,  vous 
devez  imaginer  quelque  travail  corpo-r^ 
reU  &  robligcr  à  s'y  occuper  règlement. 
Que  s'il  trouve  à  cela  quelque  peu  de 
peine  &  de  honte,  ta  chofè  n'en  ira  pas 
plus  mal  >  car  par  ce  moyen  il  en  fera 
plutôt  dégoûté  >  &  defirera  de  reprendre 
Tes  LirreS'     Mais  iQrs  que  vous  en 
S  2  vcoez 
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venez  I&;  ne  manquez  pas  de  lui  itnpo-' 
ftr  ce  travail  comme  une  tâche  i  rem- 
plir nécelTaircment  dans  un  certain  ep 
pacc  de  temps,  de  telle  forte  quMl  n'ait 
pas  la  liberté  d'être  oifif  Cependant 
après  ravoir  portj  parcetnoyen  is*ap- 
^iquer  i  TEtude  ,  vous  pouvez ,  lors 
qu'il  reprendra  cette  occupation  dans 
le  temps  que  vous  tui  marquerez  *  le 
décharger  par  formé  de  récompcnfc 
d*une  partie  de  l'autre  travail  que  vous 
lui  aviez  i(nporé>  &  continuer  d'en  di- 
minuer le  poKh  à  mefurequs  vous  voyez 
3u*il  s'appl!qu«  à  l'Etude  avec  p^us 
ardeur,  8z  enfin  l'en  difbenfer  emté- 
MEnent,  lor«  qua  cette  molk  indi^ren- 
ce  qu'iï  avoit  pour  fcs  Livres  s*eft  enné* 
rament  disflpée. 

XVin.  TJf  tie  faut  pas  contr4mdni' 
les  Enfans  à  ieccuper  aux  ch*^ 
fes  qtirn  tteuf  leur  fairt  a^^en^ 
dire, 

S.  CXXVI.  "VrOus  avons  déjaremar- 
A-^  quéquekdiverfitédes 
occupations  ,  &  la  liberté,  eft  ce  qui 
plaîc  le  plus  aux  Enlàns  »  &  qus  c*eltlà 
ctf  qui  leur  (âît  trouver  du plaifiràleum 
jeux  ordinaires.  Âinfi  Ton  ne  devrôit 
point  leur  faits  une  occupation,  de  leuc 
leçon 


Ic^n  ou  de  quclaue  iuttt  chofe  qil« 
ce  foit  qir'6a  veuille  leur  faire  appren- 
dre. Mais  c'ed  ce  que  leurs  Pareils* 
kurs  Gouvcrncofs  5i  loirs  Maîtres  oU* 
blient  ajfém^t.  L'im^tience  qu'ils 
ont  de  les  VOÎr  appliquez  à  ce  qu'ils 
doivent fâfre >  Delcurpcrmetpasdelek 
tromper  par  c«t  innoceitt  artifice  i  8i 
les  Enftns ,  de  leur  càté ,  didinguene 
d*abord»  par  les  ordres  réitérez  qu*on 
leur  donae,  ce  qu'on  cx^c*  Sïcequ'oa 
n'exige  p&s  d'eux,  Ltiri  donc  qu'il  u^ 
rivç  que  tiute  d'avoir  mis  cet  artifice 
ctkufage ,  un  Enfant  vient  i  contra^t^ 
de  l'avcrfion  pour  Tes  Livres  »  il  ^ut 
prendre  un  autre  tour  pour  remédiera 
<;ct  inconvénient.  Puis  qu'il  n'cdptus 
temps  alors  de  lui  faire  regarder  PEtudi 
comme  Un  jeu .  vous  devez  l'y  engager 
par  une  itiéthode  toute  contraire,  Ob- 
UFveE  pouTcet.efîet|  quel  efl  le  jeu  qui 
lui  plaît  le  plus  ■-  ordonnez-lui  de  s*^ 
«ppliquert  &  faites  le  jouEr  tant  d'heu-* 
res  par  jour,  non  pas  comme  pour  le 
punir^r  là  de  l'inclination  qu'il  a  pour 
ce  jeu .  mais  comme  fi  vous  vouliez  lui 
Impofer  cette  tâche  fôus  l'idée  d'un  De- 
voir dont  vous  prétendez  qu'il  s*acqui^ 
te  cxaâemcnt.  Cela  fera*  fî  je  ne  ntc 
trompe,  que  dans  peu  de  jours  il  con^ 
traâet^  un  fi  grand  dégoût  pour  lejeU 
qu'il  aimoit  le  plus  »  qu'il  ne  s'y  plair^ 
S  3  plu» 


iji  De  L*E  D  û  CA 1 1  d  M 
plus  tant  qu'à  l'Etude  ou  à  quclque^an^ 
tre  chofc  ;  fur  tout,  fi  ens'appliquant 
à  rEtudcilpeutredifpenrerd'uncpanie 
de  cettetache  ;  &  qu'oD  lui  permette 
d'employer  à  la  lecture  de  Tes  Livres 
ou  à  quelque  autre  femblabte  occupa* 
tîon  )  véritablement  utile  ,  une  partie 
du  temps  qu'il  cft  obligé  de  donner  ail 
]cu.  Du  moins ,  cet  expédient  cH  *  ce 
femble .  beaucoup  plus  propre  à  t'orter 
les  En  fans  à  ce  qu'on  veut ,  que  tous 
ïes  chÂtimens  qu'on  poutroit  leur  infli- 
ger*  ou  que  toutes  les  défènfes  qu'otl 
pourroit  leur  faire  ;  qui  pour  l'ordinai- 
re ne  fervent  qu'à  exctteren  eux  déplus 
TÎoIens  deltfs  pour  la  chofe  défendue. 
Car  lorsqu'une  fois  vous  avez  aObuvî 
leurs  défi  rs  [  ce  qu'on  peut  ftire  fans 
danger  à  l'égard  de  toutes  chofes,  ex. 
Cepté  le  boire  &  le  manger  ]  jufqu'à  ]e$ 
dégoûter  par  là  de  ce  que  vous  voudriez 
leur  faire  éviter ,  vous  leur  en  avez  ïn-- 
fpiré  a0ez  d'averfion  pour  ne  devoir 
plus  tant  appréhender  que  dans  la  fui» 
te  ils  la  recherchent  avec  le  même  em* 
preÛèmcnt. 

/.  CXXXII.  C'cft,  je  croi.unechofê 
'«fiez  connue  qu'en  général  les  Enfans 
n'aiment  pas  à  demeurer  fans  rien  fàtre> 
Cela  étant,  tout  vâtre  foin  doit  être  de 
les  occuper  toujours  à  des  chofcs  qui 
purent  leur  être  de  quelque  utilité-  Et 
pour 
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pour  cet  effet  vous  ne  devez  pas  leur 
niiie  une  occupation ,  mais  uq  fujetcte 
divertifiement  de  toutes  les  chofes  à 
quoi  vous  fouhaitez  qu^Ils  s'appliquent. 
Le  moyen  d'en  venir  là  fans  qu'ils  puiP 
fent  s'appercevoir  aue  vous  ayez  cela 
en  vue  ,  c*eft  de  leur  infpirer  du  d6 
goût  pour  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 

Î|u'ils  filTenfteD  les  chargeant  exprefl' 
ément  de  le  faire  (uus  tel  ou  tel  prétex- 
te, jufqu'à  ce  qu'ils  en  Ibient  las.  Si, 
p4r  exemple,  vôtre  Enfant  fe  plaît  au 
jeu  de  la  toupie*  &  qu'il  y  employé  trop 
de  temps,  ordonnez  lui  d'y  jouer  tant 
d'heures  par  jour  :  Si  ayez  foin  qu'il  ne 
manque  pas  de  le  faire  ;  &  vous  verrez 
qu'ennuyé  en  peu  de  temps  de  cet  exer- 
cice il  aura  envie  de  l'abandonner. 
Comme  vous  lui  ferez  par  ce  moyen 
iine  occupation  onéreufe  des  jeux  qui 
vods  déptaifent ,  il  s'attachera  de  lui* 
même  avec  plaific  aux  chofes  que  vous 
iâuhaiteriez  qu'il  fit  ;  fur  tout ,  fi  et- 
les  lui  font  propofôes  comme  une  re* 
compenfe  de  ce  qu'il  a  rempli  fa  tâche 
au  Jeu  qui  lui  a  été  prefcrit.  C^r  fi  oa 
lui  ordonne  de  fouetter  chaque  jour  là 
toupie  ausfi  long-temps  qu^il^nécef^ 
faire  pour  être  fitigué  d'une  telle  oc- 
cupation, ne  croyez- vous  pas  qu'il  fou* 
haitera  fiocércment  fes  Livres,  Siqu^ît 
Vappliqucxa  avec  ardeur  à  les  Ure ,  fi 
S  4  vous 
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vous  lui  promettez  cet  araufemcQt  pour 
Técompenfe  d'avoir  fouetta  vigoureule- 
ment  fa  toupie  pendant  tout  le  temps 

Ïu*il  eft  oblige  d'employer  à  cela!  li» 
Infàns  De  demandent  qu*à  être  en  ac- 
tion;  du  rcHe  *  ils  ne  trouvent  pas  grand* 
difTerence  entre  les  divcrfes  chofes  qu*ils 
fent,  pourvu  quMIesconvicnnentaleur 
ige.  Ce  n*e(t  que  fur  I*opîotoo  d*au- 
.  trui  qu'ils  eAimctit  l'une  plus  que  l^au» 
tre  ;  de  forte  que  ce  que  le^  perfoniies 
qui  Ibnt  auprès  d'eux,  leur  proporent 
^us  l'idée  de  récompenfe  leurparoîttet 
effedivement  Par  cette  adrc0e  il  dé* 
pend  de  leurs  Gouverneurs  de  les  faire 
Jàuterti  ehfbe-  piedtpoMx  les  récompen- 
Terde  la  peine  qu'ils  prennentde<i«r»Yer 
régulièrement ,  ou  au  contraire  de  les 
&ire  danfèr  régulièrement  pour  les  rc^ 
compcnlêr  de  ce  qu'ils  fautent  à  clttbf 
pie4i  de  leur  (àJre  trouver  plus  deplai* 
£r  ou  k  fouetter  une  toupie,  ou  i  lire  , 
un  Livre  ;  à  jouer  à  la  ïbdette,  ou  à 
étudier  le  Globe  ;  car  les  Engins  ne 
luuhaittent  que  d'être  occupez,  pourvâ 
qur  ce  foit  à  des  chofes  auxquelles  ils 
«^imaginent  être  portez  de  leur  propre 
mouvement  ;  &  qu'ils  regardent  la  li- 
berté qu'ils  ontde  s'yappliquercomma 
une  faveur  qui  leur  eu  accordée  par 
tcurs  Parens,  ou  par  d'autres  perfonAea 
qu'ils  Kfpeâcat*  &  dont  ils  voudroient 

,  gar 
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Signer  ks  bonnes  gr^aces.  Cela  pofé. 
es  Enâns  qu'on  élèverait  enfemblc 
fcloii  cenc  méthode  »&  qu'on  emp£cfae> 
roit  de  fe  corrompre  par  le  mauvais  e- 
xemple  des  autres  .  apprendroient»  je 

rtifci  avec  autant  d*ardeur  &  de  plaînr 
lirei  à  écrire,  8i  toutes  lesautres  cho' 
iês  qu'on  voudroit  leur  cnfeigner,  que 
Ut  autres  Enfàns  apprennent  leurs  ]anc 
ordinaires  ;  &  l'Aîné  étant  une  feîs  mé^ 
nagé  de  cette  manière,  la  cbofe  ayant 
comme  paffé  en  coutume  dans  laFamiU 
le,  il  feroit  aufli  difficile  de  les  empêcher 
d'apprendre  ces  chofes,  Qu'ilTefl com- 
munément de  détourner  les  Enfâns  de 
leurs  Jeux.  '' 

§. CXXVIII. Les En&ns  devroient,à  "ih«« 
mon  avis,  avoirdes  Jouets .&dedifFe-  ik^ux' 
rente  cfpéce  .*  mais  il  fiiudroit  quêteurs  enfint 
Gouverneurs)  ou  quelque  autre  perfoo- f^'c^,, 
ne  les  euflent  en  garde  ;  &  que  l'Enfant  qai  fer- 
n'eut  qu'une  forte  de  Jouet  a  la  fois ,  de  fJJHJ*  ^ 
forte  qu'on  ne  lui  en  donnât  un  fécond 

?u*aprés  qu*il  auroit  rendu  le  premier. 
'ar  ce  moyen  les  En&ns  apprennent  de 
bonne  heure  à  prendre  garde  de  ne  pas 

f)crdre  ou  gâter  les  chofes  qu*ilsont«l 
eur  pouvoir  ;  au  lieu  que  s*ils  ont  plu- 
iieuis  fortes  de  Jouctsàleurdifpofition, 
ils  ne  longent  qu'i  folâtrer  fans  en  pren- 
dre aucun  foin  ,  par  où  ils  fe  font  dèa 
leur  ËD&ve  une  na^itude  4*£tre  pro- 
S  s  4ifiua 
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digues  U  diffipateurs.  Ce  font  U,  \è 
Tavoûr,  des  chofes  peu  confidérabies 
en  eltes-mémes  ,8iqui  paroitront  indig- 
nt's  des  foins  d'un  Gouverneur  :  mais 
rien  de  ce  qui  peut  contribuera  former 
l'Efpritdes  Enfons  ;  ne  doitétre  néglî- 
g<$  ;  &  tout  ce  qui  tend  à  établir  en  eux 
(les  habitudes,  bonnes,  ou  mauvaîfcs, 
êO  digne  du  foin  &  de  l'application  de 
leurs  Gouverneurs ,  &  ne  fauroit  £tre 
méprifable  dans  fcs  conféquences. 

Sur  les  jouets  des  Enfàns  il  me  refte 
ï  remarquer  une  choPe  qui  n'cïlpas.à 
mon  avis .  indigne  du  foin  deleurs  Pa> 
rens-  Quoi  que  je  tonibe  d'accord  que 
les  En^ns  doivent  avoir  diflèrcntcs 
cfpéces  de  jouets ,  je  ne  croi  pourtant 
pas  qu*il  ^ille  leur  en  acheter  aucun. 
Cria  fera  qu'ils  ne  feront  pas  furchar- 
gez,  comme  il  arrive  fouvent,  de  cette 
grande  variété  de  babioles,  qui  ne  fert 
qu'à  leur  infpirer  un  fol  amour  pour  Fe 
changement  &  pour  la  fupcrfluité  ;  &  à 
ledr  remplir  TEfprit  d'inquiétude,  &  de 
vains  deûrs  d'avoir  toujours  quelque 
chofe  de  plus  fans  favoir  quoi  ;  &  fans 
être  jamais  contens  de  ce  qu*ils  ont. 
'  Les  jouets  que  bien  des  gens  ont  Coin 
de  préfcnter  aux  Enfans  dequalitépûur 
faire  leur  cour  à  leurs  Parens,  nuifent 
beaucoup  à  l'ame  de  ces  tendres  Créa- 
tures.   Oà  les  rend  par^là  fiers,  vains* 

'■■■-.-  «L 
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^  avares,  prefqu'avant  qu'ils  fâchent 
parler.  ]*ai  connu  un  jeune  Enfant  fi 
Confondu  par  le  nombre  &  la  variété 
de  fes  jouets  qu'il  fatiguoit  chaque  jour 
fa  Gouvernante  du  foin  d'en  faire  la 
tctùc.  Il  étpit  (î  accoutumé  d  cette 
abondance  ,  que  ne  croyant  jamais  a- 
voir  alfcz  dejouëts  t  il  étoit  toujours 
après  à  en  dcmanderdc  nouveaux,  ^uai 
plus  ?  ^mi  plus  i  difoit-ilà  tout  mo- 
toetit,  ^emedanaerat'on.de  nouveau!!  " 
K'étoit-cepas-là  un  bon  moyen  demo- 
derer  fes  defirs,  &  de  lui  apprendre  i 
favoir  vivre  content  de  fa  condition  i 
Maisi  direz-vous,. comment  les  En- 
hm  auront-ils  donc  des  Jouets,  fi  l'on 
lie  leur  cti  acheté  aucun  f  I)  faut  qu'ils 
s'en  ^ffent  eux-mêmes ,  ou  du  moins* 
^'ils  mettent  la  main  à  l'œuvre  pour 
cela.  Jufqu'alors  ils  n'en  devroient  a' 
.  Voir  ;  &avant  cetcmpslàj  iisn'aurcmt  . 
pas  grand  befoin  de  jouets  travaillez 
avec  beaucoup  d'art.  De  petits  Cail- 
loux^ un  morceau  de  papier,  letrouffcau 
de  clefs  de  leur  Mére,&  teUe  autre  cho. 
fc  avec  quoi  ils  ne  fauroient  fc  faire  du 
mal,  tout  cela  fert  autant  idivettir  des 
petits  Ënfans ,  ^ue  toutes  les  curîeufes 
bagatelles  qu'on  leur  acheté  bien  cher 
dans  des  Boutiques ,  8i  qu'ils  gâtent  & 
briiênt  tout  auflt-tôt  Les  Enfàns  ne 
ibnt  jamais  tiijles  «u  chagrins  fuite 
d'avoir 
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d*9Totr  cti  fortei  de  I<Hicts  «  L  i 
4u*on  fte  leur  tn  ait  d^a  donné.  Lors- 
qu'il] font  petits*  ils  (t  divertilTcnt  de 
tout  ce  qui  leur  tombe  fous  les  mains  .- 
&  k  mefure  qu'rti  tiennent  grands,  ils 
it  Arotit  bien-tôt  des  Jouets  cux-<d£- 
mest  fi  l'on  ne  s'eflmis  imprudemment 
en  di^penfe  pour  leur  en  fournit  Alt 
Tcrit^  lorsqu*ilscommeac«ntàcraVail> 
ler  à  queldUe  )0uSt  de  leur  iavAtion» 
il  &udroitlcs  diriger  3t  les  aider  dans 
leur  travail-  Mais  on  tie  devroitpot&t 
ron«(àleur«n  (îCHimir,  nnc  ^u*ils  a^ 
tendent  les  bras  croifes, que,  fana  qu'ils 
le  dominit  aucune  peine ,  d'autres  tra^  , 
vaincront  k  Itur  en  faire.  D^ailieursi 
{i  lorsqu'ils  s^amufent  euit-mdfnesà  fit- 
te  des  jouets,  ils  font  arrêtez  par  qad* 
que  difficulté ,  Si  que  vous  tes  aidiez  à 
s'en  tirer  j  ils  vous  Ch  aimfcront  davAn- 
tage  que  (i  Vous  leur  achetiez  dct 
Jouets  du  plus  haut  prix-  Il  &utpour- 
tant  leur  en  donner  quelques-uns  que 
,  leur  adreffe  ne  lâuroit  leur  procurer* 
comme  des  ietipit/,  des  vtiantt  des 
kattûrit  &  autres  telles  chofe»  qui  (êr* 
vent  à  leur  exerccrlcCorps  »  il  eÂ.diB- 

I'e ,  néceflsifc  qu'ils  ayent  ces  (bhcs  de 
oUcts.  non  pour  varier  leurs  amulê-  . 
mens,  mais  pour  (aire  exercice.  En> 
corr  devrcMt-oti  avoir  foin  de  In  leut 
dminer  aulfi  Cmplci  qu'il  efl  podiblr^ 
Aioli 
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Ainfî,  «près  leur  avoir  fàitpré(cntd*uiit 
toupie  I  il  fàudroît  leur  laifiêr  le  îbin  de  ' 
te  pourvoir  eux-mêmes  d*un  bAton  & 
<i*U[ie  courroye  pour  la  fouëtter.*&i*ils  - 
attendent  nonchalamment  que  ces  cho- 
fès  leur  tombent  des  nufii ,  il  ne  tiut  pa» 
feire  femblant  de  le  voir.  Ils  s*accoû' 
t^meront  par  U  à  chcftber  eux-m£me»* 
ce  qui  leur  manque, &  i  moderericurs 
defirs.  i  penfer  ,  i  s*appliquer,  â  ttre 
ÎBycBtifi  Si  bons  ménagçrs  :  qualités 
qni  leur  feront  d*un  ^rand  ûfage  peD- 
<tant  la  meilleure  pâme  de  leur  vie*  8c 

Siiiparconréquent  ne  peuvent  être  tth 
ïîgnées  tr<^tdt,  nîprendredetroplôr^ 
tes  racines.  Tous  les  Jeux,  touslesdi-- 
vertiflemens  des  £nfàn»  devroient  ten- 
dre i  former  en  eux  de  bonnes  &d*uti- 
les  habitudes'^^  autrement,  ils  leur  en 
communiqueront  de  mauvaifes.  Car 
tout  ce  que  font  les  Entàns ,  jaifle  fur 
cet  âge  tendre  dee  imprcflions-(^ui  Ici 
portent  au  bien  ou  au  mal  ;  fil  rien  de 
ce  qui  peut  avoir  une  telle  influenceiQC 
devron  ^re  négligé, 

'      XIX-  Du  Mfnfinge, 

^.CXXXIV.  TLmereftfràiïarlçrJujQueto 
X  déâut  dont  on  convt-  fo""*! 
eodra  faai  peine  qu*U  &ut  tâcher  d(7c  "(^H; 
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corrigerics  EdIâds.  C*cft  le  MeolÔD* 
ge.  Commericn  n'eflfi  propre  à  cou^ 
vrirpromptefneBt&fans  embarras  une 
faute  qu'on  vient  de  cbromettre»  que 
de  mentir  ;  &  que  cet  expédient  eu  fi 
fort  à  la  mode  parmi  toute  (brte  de  per- 
sonnes ,  il  cft  très-difficile  quVn  En»Dt 
évite  le  menfonget  voyant  Tulàge  qu^rai 
en  &it  en  toutes  rencontres.  Auffi»i 
peine  peut  on,  fansun  grand  ioit|,rcm- 
pèchcrd*y  tomber.  Mais  d'autre  par^ 
Je  mcnlongcefl  ft  odieux  ;  ilcH  la  four- 
ce  de  tant  de  maux*  qu*il  cache  (pus 
Ton  ombre  après  leur  avoir  doniié  naïf- 
fànce ,  qu'on  devrait  (àirie  concevoir  aux 
Eotans  une  extrême  horreur  pour  ce 
vice.  Il  en  faudroit  toujours  parler  6o- 
vant  euXf  lorsque  Toccafion  s*e»  pré- 
fentcroit ,  comme  de  la  chofe  la  plus 
exécrable  du- monde,  comme  d*uoe  qua- 
lité Ci  indigne  d*un  homme  de  bonne 
Maifon  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ibit 
«1  quelque  cftime  dans  le  monde ,  qui 
puitie  foufîrirqu'on  l'accule  démentir, 
en  un  mot>  comme  d'un  Vicequides- 
honore  entièrement  un  homme,  qui  le 
dégrade*  &  le  met  au  rang  de  ce  qu'il  y 
a  cfe  plus  bas  &  déplus  méprifable  par- 
mi la  plps  vile  Populace  ;  &  qui  par 
conféquent  ne  peut  être  fouffi^rt  dans 
une  perfonne  qui  veut  fréquenter  d*bon- 
nètes  gens,  ou  qui  «.quelque  réputation, 
àmé- 
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l  manager.  Après  cela»  la  première  fois, 
qoe  vous  furprendrcz  vàtre  Enfàot  en 
-quelque  menfonge  ,  il  vaut  micfix  en 
paroîtrc  étoprié  comme  d'une  chofc 
tout-à&it  étrange  &  monftrueufc > que 
de  l'en  ce nfurcr  comme  d'une  fiute  or. 
dinaire.  Si  cela  ne  iuffit  pas  pour  l'em- 
pêcher ^d'y  retomber ,  il fiut qu'il  effuye 
une  rude  réprimande  ;  &  que  par  une 
fuite  néccflaire  il  foit  regardé  avec  io- 
difference  &  avec  mépris  par  fon  Pére^ 
par  fa  Mère,  &  partous  ceux  quiéunt. 
dans  la  Maifon  ont  pris  conopiffancf . 
de  ce  qu'il  vient  de  faire.  Et  fî  cela  ne 
fufiît  pas  pour  le  corriger  de  cette  mau* 
vaife  inclination ,  il  en  (àut  venir  aux 
coups  .-  car  après  qu'un  En^nt  a  été, 
ainu averti  par  dégrezdenepointmcn-. 
tir,  une  menterie  préméditée  doit  toû- 
,  jours  être  cqnfidérée  comme  une  vrayc , 
obftioatioti  1  qu'il  ne  &ut  plus  latfler .  , 
impunie^  ■„ 

S.  CXXXV.  i.es  Enfens  appreheti-  Co*<« 
dant  qu'on  ne  voye  leurs  défauts  à  dé-  i-eccvatt 
couvert,  feront  portez  comme  ler^cJéîdM"' 
des  Eni^ns  d'Adam  .ti/es  couvrir  ^.enf>ai. 
quelque  extufe.     C'eft  un  vice  qui  pour 
Tordinaire  approche  du  Menfonge  ,  &■ 
y  conduit  infcnfiblement  ;  &  auquel 
par  conféquent  il  ne  (àut  pas  permet- 
tre qu'ils  s'abaodpnnent.  Cependant,  il 
fisroit^lus.à  propos  dclesxn  corrige 
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en  lenr  en  fâifaat  honte*  qu'en  les  trai- 
tant nidement.  Lors  donc  qu'on  ax^ 
mine  un  Eaiânt  fur  quelque  chofc  >  s'il 
commence  par  une  excule,  il  faut  l'es- 
borter  doucemeut  à  dire  la  vérité  ;  après  . 
quoi  $*il  perfifte  k  fe  tirer  d*aâàirc  par 
une  Aufleté ,  i)  le  (âut  châtier.  Mais 
s'il  confé0e  la  chofê  fans  détour,  ne 
nanqucz  pas  de  le  louer  de  foo  ingé- 
nutté ,  &  de  lui  pardonner  fa  fàutei  quel* 
le  qu'elle  foit;&  fouvenez-vous  fur  tout 
de  la  lui  pardonner  abfolument  fans  la 
lui  reprocher ,  ni  lui  en  parler  jamais 
plus.  Cariî  vousvoulezIuifaireaiEDer 
la  (incérttét  &  le  porter  i  s*eQ  faire  une 
habitude  par  une  pratique  confiante» 
vous  devez  non  feulement  prendre  fbia 
qu'elle  ne  lui  caufe  jamais  la  moindre 
incommodité  ,  mais  encore  joindre  i 
rentière  impunité  qui  doit  toujours  ac- 
compagner cette  confcJïion  libre  de  fes 
feutes ,  quelques  marques  d'approbati- 
on, pourl'eugagericontiouerd'enulcr 
de  la  même  manière.  Que  s'il  fe  ren- 
contre que  fon  cxcufe  foit  de  telle  na- 
ture que  vous  n'y  puilTiczrien  rcconnoj- 
tre  de  faux,  prenez  la  pour  véritable i 
fanstémoigner  en  aucune  manière  qu*^ 
le  vous  (oit  fufpeâe.  Car  il  eft  de  la 
dernière  importance  qu'il  maintiennefa 
réputation  auprès  de  vous  dans  un  de- 
gré «uni  patËut  ^'il  cft  poËlîbk|,parce 
qu« 
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que,  s*il  vient  une  fols  à  s*appercevoir 
que  vous  n'avez  plus  bonne  opinioti  de 
lui.  vous  perdez  aulTtitât  un  des  meil* 
teiif  s  moyens  de  le  conduire  àvôtrefaD^ 
taifie.  Ne  lui  donnez  donc  pas  fujet 
de  croire  qu'il  paflè  pour  un  menteur 
dans  vôtre  Efprlt,  tant  que  vous  pour- 
rez Tcviter  fans  le  flatter.  Et  s'il  lui 
échappe  quelques  petits  menfonKCS,  hi€- 
Tez  les  pafifer,  fans  Taire  femblant  d'y 
prendre  garde.  Mais  du  reAe  G  vous  le 
rcprchezune  fbis  d*avoir  dit  une  mente- 
lie ,  réfoivcz-vous  à  ne  lui  en  plus  par- 
dcHiner  aucune  *  désqùevousktrouve- 
lez en  faute»  &  que  vousielul  donne- 
rez à  connoîtrc.  Car  comme  le  Men- 
fonge  lui  a  été  défendu ,  &  que  cVH  un 
Vice  qu'il  peut  fort  bien  éviter,  s*il  ne 
s'y  porte  volontairement;  y  retomber 
c'cft  opiniâtreté  toute  pure ,  qui  mérite 
parconféqucntuncpeincproportionnée 
à  la  grandeur  de  la  faute. 


§.  CXXXVI.  Voilà  ce  que  j'avoisâ 
dire  fur  la  Méthode  qu'on  devroit  ob- 
fcTver  en  général  pour  bien  élever  un 
jeune  homme  de  bonne  Maifon.  Quoi 
que  je  croye  pouvoir  avancer  qu'on  en 

Peut  (aire  ufage  dans  tout  le  cours  de 
Education  des  Enfans}  je  n'ai  garde 
de  m*imaginer  que  cefoit  là  tout  ce  qui 
peut  étie  néceflâire  pac  rapport  aux  di^ 
T     ,  fercM 
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frrrns  digréz  de  leur  âge,  dileùrteot* 
I^ératnent  ^aticalier. 

XX.  Vfs  Devoirs  particuliers  des 

Enfant.  ^ i.  Je  la 

Verm^ 

llfAis  après  avoir  polï  ces  maximes 
^  ^  géniraies.jc  m'en  vais  parcourir 
d'une  manière  un  peu  plus  parriculiére 
les  principaux  Points  è^VEdutatimâes 
Enfant. 
L«  pTîn-     §.  CXXXVH.  Je  croi  ^e  tout,  ce 
?ak»*dV'  ^l'j'""  horinétehomme.qui  prend  quci- 
rinftr«c>  que  foln  de  l'Education  oc  ion  Enèijt, 
Snru"    P^utlui  fouhailcr,  outre  Jes  Biens  qu'il    i 
*■     lui  lai(re,fcri;duità  ces  quatrcChofcsi    ' 
la  Pirtu  t  ta  Prudenct ,  U  hnne  Educatù 
an ,  &  le  Sav9ir.    \t  tie  m'attacherai 

rint  ici  \  examiner  ftrupuleuremenr,    j 
quelques-uns  de  ces  mets  pclîgniiv   j 
cnt  pas  quelquefois  une  feule  &  même   j 
éhbfc,  oufrPun' emporte  hMiiTcnécei^   j 
fatretncnt.     Il  me  fufïît  pour  le  dciTciQ   ] 
^ue  i'ai  préfcntemcnt,  de  prendre  ces 
tiiots  dans  le  fens  qu'on  leur  donne  com- 
munément. &  qui  me  paroît  afTer  clair 
pour  me  faire  entendre.     Du  rcfte,.  j'eï^ 
père  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  Com* 
prendre  ma  penféc. 

înS7",     h-  CXXXVilt.  Je  mets  U  rmu  au 
impertii  prémiû 
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premier  rang,  <:o[nineJa  plas  excellen- 
te de  ces  chofcs,  la  plus  avantagculè  à 
l'homme,  &  en  particulier  i  une  perfon- 
nede  bomie  Mailbn  ,*  commeunequa- 
Ijté  qui  eil  abfolument  néccflaîre  pouf 
lui  acquerirl'eAime  &raf}c£lion  des  au-  ' 
très  hommes,  &  pour  le  rendre  agrpa- 
bie  ou  fupportable  à  lui-même  ,  &  fans 
laquelle  Une  fauroit  Être  heureux,  à  ce 
que  je  croi ,  ni  dans  ce  Monde»  ni  dans  . 
iautre- 

k.  CXKXIX.  Pour  premier  fônae- 
TDcntdc  la  Vertu  qu*on  doit  exciterdatis 
lecŒurdW  Enfant,  il  l^utiui  donner 
de  bonne  heuie  une  véritable  idée  ds 
Dieu»  comme  d*un  Etre  fupréme  Si  in- 
dépendant, qui,  a  fait  toutes  choFeSidu- . 
quel  nous  tenons  toute  nôtre  félicité» 
qui  nous  aime,  &  nous  donue  toutce 
que  nous  poiTédons  ;  en  conféquence 
de  quoi  il  faut  lui  infpirer  de  l'amour  & 
du  rcfpc^  pour  un  Etre  fî  parlait  &  (i 
bon,  D'aoordt  il  faut  s'en  tenir-Ui  fan) 
lui  expliquer  davantage  cette  matiér^ 
rde  peur  qu^en  parlant  trop  tôt  des  El- 
prits  à  vôtre  Enfant,  &  qu'en  fc  hâtant 
à  contre-temps  de  lui  faire  connoître  la 
nature  incomprehenlible  de  cet  Etre  in- 
,  ^ni ,  il  ne  s*en  Ibrme  des  idées  fauCTes 
ou  inintelligibles.  Lors  donc  que  voua 
lui  parlerez  de  Dieu,dites  lui  feulement  ~ 
qu'il  a  fait  &  qu^il  gouverne  toutes  chor 
'ta  fe$ 
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fcs  qu'il  entend  tout,  qu*il  voit  tout,  St 
qu'il  comble  de  toute  forte  de    biens 
Ceux  qui  l'aiment,  &  qui  obeifTent  à  fa 
volbnté.    Vâtre  Enfant  ayant  appris  à 
ïe  former  une  telle  idée  de  Dieu,  tous 
Verrez  que  de  lui-même  il  aura  aflcz  tdt 
de  nouvelles  penfées  de  ce  fouverainE» 
tre.    Et  (î  vous  vous  appercevez  que 
ces  nouvelles  penftes  ne  foient  pas  tout- 
à  fàitjullcs,  il  faut  tes  rcdrefler  auffî  tôt 
Pour  moi,  je  croi  qu'il  raudroit  beau* 
coup  mieux  qu*en  général  les  hommes 
s'arrctalfent  à  l*idée  de  Dieu  que  nous 
venons  de  propofer,  fans  s'cnqucrir  trop 
curieufement  des  proprietez  d'un  Ettc 
quetout  le  Monde  doit  regarder  com- 
me incomprehenfible  :  car  il  y  a  quan* 
tité  de  gens  qui  n'ayant  ni  aflcz  de  for- 
ce ni  affez  de  netteté  d'Efprit  pour  di- 
ftinguer  ce  qu'ils   peuvent  connoître 
d'avec  ce  qui  pafle  leur  intelligence,  fe 
jettent  par  cette  cuiicHté  mal-entenduë 
dans  la  Superftition ,  ou  dans  l' Atheif 
me,  fâifant  Dieu  femblable  à  eux-m£- 
mes  »  ou  n'en  reconnoiflànt  point  du 
tout,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ièlere* 
;,  préfenter  fous  aucune  autre  idée.      Et 
je  fuis  (brtponéà  croire,  que,  (î  les En- 
(âns  font  conftamment  entretenus  foîr 
&  matin  dans  des  a£les  de  dévotion  par 
des  prières  qu'ils  feront  s  Oieucommc 
à  l'Auteui  de  leur  Etre  >  àicui;  Conferv»- 
'  teui 
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teur  &  leurBienJ&iâeur^futvant  quelque 
Formulaire  clairSl  court,  proportionné 
i  leur  âge  &  à  leur  capacité»  cela  con- 
tribuera beaucoup  plusàlcurdonncrd^ 
vrayes  notions  de  Religion  &  de  Vertu» 
que  fi  on  leur  èmbarraflbit  PEfprit  de 
recherches  curieu(ès  fur  la  nature  impér 
Qétrable  du  Souverain  Etre.  ■_,  ^  ^ut  c- 

f.  CXL.  Après  que  vous  aurezlmprî-  ne  rcfar • 
Blé  dans  rElprit  de  vôtre  En&m  une, ^^*^_ 
telle  idée  deDieu^peM  ipeuj&pardé-^  piinmt 
grez*  à  mefure  que  vous  le  trouverez  Bnbnh 
capable  d'avancer  dans  la  connoiflànce 
d*un  lèmblable  fujet  ;  après  que  vous 
bi  aurez  appris  à  prier  ce  fouverain  E* 
tre>  ne  lui  parlez  plus  d'aucun  autre  £• 
trc  rpirituel,  jusques  à  ce  queroccalîon 
-qu'il  pourra  avoir  dans  la  fuited'ypcn- 
1er,  8i  que  la  Icclure  de  TEcriture  Sain* 
te  Tcngagentà  s'en  enquérir. 

§.  CXLl.  Mais  même  alors ,  &  du-J^TÏ". 
nnttout  te  temps  de  fa  jeunefle,  aye%tereuxd« 
foin  d'empêcher  que  fon  Ame,  fi  fuf-, '«"  wr» 
cepiiblc  en  ce  tempsli  de  toutes  fortes  BTpr'tiT 
d'impreflions  ,  ne  foit  fi-appée  par  des  <>"  spee- 
idées   d'Efprits,  de  Fantômes,  ou  de '"•*** 
quelque  autre  chofe  de  terrible  paroi(^ 
iant  dans  l'obfcurité.     C'cfi  à  quoi  il 
lirquera  d'être  expofé  par  ^imprudence 
des  Oomcfliqucs  qui  pourtcnirlesEn- 
&ns  en  crainte  &  en  rujettion,  ont  ac* 
.  coutume delcurparlerduLutinidu^w- 

T  J  M- 
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iwiaurriiBt  detds  autres  noms  qui  cm- 

rrtcnt  l^d^edc  certains  Etrts  tcrtibln 
[nal-&irans»&  delcurpctruaderdu^ils 
ont  grand' railbn  de  Its  ttdouter  lors- 

3u*il5  (ont  (èuls  ,  &  pârticuliSremcnt 
ans  lest^Débres.  Il  défaut  rien  épaig- 
tterpoBrprévcnircetinconveniept.  Cat 
quoi  que  pat'  ce  ridi^le  ckpidicnt.  Ici 
Dom^iq^éâ  pùiflent  détôuFâerfesËn* 
;  fths  de  certaines  petites  fiWtes ,  le  teni^ 
de  eft  dans  lé  fiind  bfcoutoup  pire  qat 
le  mal ,  rEfprit  dès  Enfans recevant  pn 
là  des  idif es  c}ui  ne  ceffent  de  les  effrayer 
toutes  les  fois  t^'elles  (e  préftntent  k 
'eux.  Et  ces  fKhfées  ftfitMpfUei  étadt 
une  fois  admifcs  dans  ces  Ames  tnidres^ 
&  y  ^tant  fbttement  empreintes  par  là 
Içrrieur  qui  les  accbmpagne  ,  elles  5*y 
roracinént  R  pFoibndément,qu'il  eft  très- 
difficile  .peiur  ne  pas  dire  impoflibU, et 
les  en  afn<±r.  D*ailleurs,  elles  font 
trés-Touvetit  fuivies  de  vifions  étraï)gç% 
qui  fpntqueles  Enfâns  ne  fauroientë- 
cre  fculs  '■,  fiûs  trembler  ;  &  ^'ils  ont 
peur  de  leur  Ombre  &  des  Ténèbre^ 
pcndatt'tput  lereftede  leur  vie.  J'tfi 
connu  des  hommes  &its ,  qui  ayant  iti 
frappez  de  ces  Idiées  cflrayantcs  dttnk 
leur  première'  jeuneffe  ,  m*ont  avôûi& 
que,  quoique  leur  Ralfon  Corrigeât- éfe 

Sj'ily-avpJt  de  feux  dans  ces  fortes  d'i- 
ies,  &  ^u%  fùlTeiif  sffî^ez  qu'onta'a- 

voit 


voit  aucun  lùjet  d'appréhender  des  E 
ères  inviObles  dans  !«  T^nibres  p|ûtd 

que  occAÊon  qui  s'en  pj^Çcatq'tty  pcs 
mêmei  Idéea  ^toiem  tçûjofifs  p/ét,es  f 
s'emparer  d'ïbord  4^  h^V  \Oi<igi[i>itlpi^ 
prévenu.^  ;  4?  fane  qfi*i,ls  n;  Jes  pot^* 
voient  élptigner  qu'avec  peine-  Il  me 
ibiivicntà  ce  propos  d'aoeHIftoire  fort 
remarquable  &  trés-ani^éç  »  qui  yous 
fierz  voir  combien  ces  Jjdées  ci^ayantès 
qui  s^icopriment  de  bonne  hcu^e  dans 
l'Efprit ,  y  relient  long-tctops  en/aci- 
nécs.  ÛaAs  une  Ville  qi^i  ^11  dans  le^ 
parties  occidentales  de  l^^^^^j'^rrr,  iljr 
a  voit  UOitiomme  hors  du  fens^que  )es 
cEnfâns  av.oientaccQÛ^u^detoqrm£a- 
4cr  toutes  Jes  fois  qu'ils  le  rencontroî- 
-cnt-  Ifn  youT  ce  Fqu  v9yant  dans  I4 
Rue  un  de  ces  fp^ns ,  e;]tra  dans  1^ 
Boutique  d'un  Armurier  quiétoitpré» 
delà,  &ire  raifîflantd'pne  épée  .nue, 
courut  après  lui.  L'^nifânt  le  voya^ 
venir  dans  cette  pofturc,  femitàir^iC 
pour  làuver  fa  vie  ;  &  Iieureufetnçqt  U 
.courut  ïvecaflez  de,vigMeqrpouiattrv 
per  la  Maifop  de  Ton  Péçc,  avant  que  liC 
Fou  pût  l'atteindre.  La  Ppite  n'étant 
'fermée  qu^au  loquet,  il  Tempoigne  ^uf- 
li-tôt  ;  &  alors  il  commenta  tourner 
la  t£te  pour  voir  fi  celui  qui  tepou<- 
fuivoit^toicibrt  près  de  lui.  LeFou 
T4  itojt 
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étoit  pricttènKot  à  Teatréc  du  porche^ 
tout  prêt  à  le  frapper  de  Ton  Epéc  ;  & 
rEnnnteût  Inftetnent  le  temps  dVntrer 
dans  la  Mairoo.&  de  fènncr  la  porte 
pour  éviter  le  coup.  Quoi  que  Ton 
Corps  n*eût  reçu  aucun  mal  >  fon  Ef- 
pit  fut  Vivement  frappé  de  cette  avao- 
turc.  La  peurqu^il  avoir  e«,  y  fit  une 
iî  {Holôndc  imprefTioD,  que  l*tdée  lui 
ea  rcAa  p!u(ieurs  années ,  &  |>eut  être 
durant  toute  fa  vie.  Car  ceint  à  qui  ce- 
la efl  arrivé  le  racontant  lui-même  lors* 
qu'il  étoit  homme  fait,  on  lui  a  fouvent 
oui  dire»  que  depuis  cet  accident  il  ne 
le  fouvenoit  pas  d*êrre  encore  jamais 
arrivé  à  cette  Porte ,  en  quelque  temps 
que  ce  fut ,  lins  regarder  derrière  lui» 
quelque  a£^ire  qu*iFcût  dans  l'Efprit; 
ou  du  moins  a  fans  peofer  un  peu  à  ce 
Fou ,  avant  que  d*cntrer  dans  la  Mai* 
fon. 

Si  on  laifTott  les  Enfâns  fculs,  ils  ne 
feroicnt  pas  plus  effrayez  des  ténèbres 
de  la  nuit»  que  delà  plus  brillante  clar- 
té du  Soleil.  Ces  deux  temps  leur  plair- 
roient  également,  chacun  à  fon  tour; 
le  premier  pour  dormir»  &  l'autrcpour 
badiner.  Dans  leurs  difcours  ils  ne  di* 
ftingueroient  point  Tun  de  Tautre^com- 
me  G  Tun  étoit  accompagné  de  plus  de 
danger  &  dechofcsplusafFrayantesque 
Tautrc.  Mais  û  parmalheuril  fetrouve 
auprès 
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«uprés  d*cux  des  gens  atTez  feus  pouc 
leur  âîrc  accroire  qu'il  y  a  quelque  dif^ 
férencc  entre  être  dads  les  ténèbres ,  & 
fermer  fimplement  les  yeux,  il ^ut leur 
6ter  cette  imagination  de^Erpritieplù- 
tôt  que  vous  pourrez,  &lcur  apprendre, 
Qy  E  Dieu  qui  a  fait  toutes  {htjès  pmr 
kuT  bien^  m  fait  la  nuit  afin  quiij  puif- 
{mt^rmtrpluîtranqutUement;  étqvil 
f^y  a  rien  dans  tes  Ténéhres  '  fuipuiffS 
leur  nuire ,  puis'qu^ih  font  t«Ûjmrj  fout 
fapnte^ti. 

Du  relie,  il  faut  difierer  idonncraux 
Enfâns  une  plus  ample  connoiflancc  de 
Dieu  &  des  bons  Efprits  *  jusques  au 
temps  que  nous  marquerons  dans  la  fui- 
te: &pourcequieftdesMalinsEfprits, 
vous  ferez  bicn^  lî  vous  pouvezcmpê- 
chcr  que  vôtreEnfent  ne  s*cn  forme 
point  de  fortes  idées,  jusqu'à  ce  qu*U 
ibit  affez  avancé  en  Âge  pour  entrer 
dans  cette  forte  de  connoilTance. 

§.  CXLII.  Apres  avoir  tnfpiré  à  vA- 
tre  Enfant  ces  Principes  de; Vertu,  en 
lui  donnant  une  véritable  idée  dcDicUi 
telle  qu'elle  nous  cft  fagementpropofée 
dans  teSymMe  desJpttrestaMtant  que  fon 
.  âge  le  peut  permettre  ;  &  en  l'accoutu- 
mant à  prier  cet  Etre  fuprème  ;  ce  qu'il 
faut  làire  enfuitc .  c'eft  de  l'obliger  ex- 
aâcment  à  dire  la  vérité  gz  de  h:  por- 
ter par  toute  fone  de  moyens  tf  ^f  «umt 
& 


,  i^t  De  L'Educ  ATI  OM 
(*r  htenfaifant.  pour  cet  efiït,  faite» 
lui  entendre  (^uc  vous  lui  pardonnereE 
plutôt  vingt  fautes,  qu'un  nmplcdéguî- 
femcnt  de  U  vérité  pour  en  couvrir  upc 
feule  par  de  méchantes  excufcs.  Et  fi 
vous  lui  apprenez  bientôt  à  être  doux 
&bieDfairant,vous  lut  infpirercz  de  bon- 
ne heure  les  ièntimens  qu'il  doit'  avoir 
jïour  être  un  jour  véritablement  hormé- 
te-homme  ;  c^r  généralement  parlant, 
toutes  les  iniufticcs  viennent  de  ccquc 
nous  nous  aimons  trop  nous-mêmcsi 
Si  que  nous  n^aimons  pas  alTcz  les  au- 
tres. 

C'cft  là  tout  ce  que  je  dira!  en  géné- 
ral fur  cette  matière,  Ù.  qui  fufiit  pour 
jcttcT  dans  le  cœur  d*un  Enfant  les  pre- 
mières fémences  de  la  Vertu.  Amefù- 
:re  qu*il  avance  en  âge.il  faut  remarquer 
,de  quel  côté  le  porte  fon  inclination 
naturelle  :  &  fdon  qu'elle  l*ctoigne  du 
vi^i-fenticr-de  laVertucnlcÊrlantpen- 
^her  [Jlusqu^ilne  &ut  d'un  côté  ou 
crautre,ron  doit  employer 'les  reroé- 
:des  les  plus  capables  deleramcperdans 
le'bon  chemin.  Car  parmi  les  £nfâus 
d'  4^ami  il  y  en  a  peu  d^flez  itcureiBC 
'  [pour  n'être  pas  nez  avec  quelque  foîbltf  .-■ 
Si  c'éftà  déraciner'ce  foiblc  ou'Hc  con- 
.trébâjancer  qu'il  feut  s'attadhcr  dans 
rEUucation  des 'Ènfans.  'Maisjenc 
-J^urais  entrer  dans  an  ^hisgrandâétanl 
fut 
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iiit  ce  fujct,  fans  paOêr  tes  bornes  que  je 
'  mc^uls  prcfcritcs  dans  ce  petit  Ouvra- 
ge. Mon  dcffeinn'cft  pas  de  feire  ua 
£}ilcours  fur  toutes  les  Vertus  &  fur 
«ous  les  Vices  ;  ni  de  montrer  com- 
ta&it  oa  peut  acquérir  chaque  Vertu,  & 
le  guérir  de  chaque  Vice  en  particutiér, 

3uoi  que  j'aye  remarqué  quelques  unes 
eif  fàutesles  plus  ordinaires  auxEnfàns» 
£1  tes  Tnoycns  qu'il  faut  employer  pour 
les  encorr^ger. 

XXJ.  t.  De  U  Prudence. 

■§.  CXLÏIt.  T .  A /^-&B«  que  je  prtns  n^utinf- 
I  ^  dans  un  fcns  vulgaire,  pi«r  la 
.  pour  TArt  de  conduire  fcs  affaires  dans  |'j|Î|''e^* 
ce  -Monde  avec  habileté,  &  avec  pré-  fmt,  tJ. 
voyance ,  la-Prudénce  ,  dis-je,  prife  en  ""»  j"« 
et  fcns  ,«ft  tout  ciifemble  Teffet  d'une  /n'c"»- 
ternie  dirpofition  naturelle,  d'une  forte  t^W»- 
àppTication  d'Efprit,  &  de  l'expérien- 
ce ;  &  par  conféqucnt,  au  dcflbs  de  ta 
portée  des  Enfans.    La  principale  cho- 
ie qu'on  puifle  faire  pour  eux  à  Cet  égard, 
c'ende  lesempêcber,'autantqu^onpeut*  ^ 

de  récourir  à  la  Fmcffè  <\xï\  tâchant  de 
contrefaire, la  Prudence,  en . cft pourtanc 
Tort  éloignée  *  fcmblableè  un  Singe  qui 
malgré  la relTembiancequ'ilaavec l'hom- 
me ,  deititué  de  ce  qui  pourroit  le  aire 
'zécUim^nt'  homnje  »  n*cti  cfl  que  plus,  dif- 

\  , Je 
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Tonne.  La  Finc0*e  b'eft  qu'un  manque 
d'intelligence,  qu!  ne  pouvant  allerà  Tes* 
fins  pat  des  voyes  directes  >  tâche  d*y 
parvenir  par  l'artifice  &  par  la  trompe- 
rie :  &  le  mat  eft  quVlIene  fert  qu'une 
Ibis  ;  &  quVlIc  ed  toujours  préjudicia- 
ble dans  la  fuite.  Il  n7  apoint  de  faux 
Sétexte  qu'on  puiflc  propoIèravecafTez 
[vécaution  &  d^adretTe  pour  empê- 
cher qu'il  ne  foit  découvert  (i)  latnais 
homme  n'a  été  d  fin  quNI  ait  pu  le  ca. 
cher  abfolumCTit  ;  &  lorsque  des  gens 
font  une  fois  recoiulus  pourtelsi  chacun 
les  fuit,  chacun  fe  défie  d^eux  ;  &toue 
]e  monde  s'emprefiè  i  fè  li^etpourleur 
'  dire  tête,  &  pour  tesdctruire.  Aucon- 
traire,  un  homme  ouvert,  ntifbanabic 
&  prudent,  ell  favorifé  d'un  chacun»  Sç 
va  dîteâementà  Ton  but.  Qr  le  vrai 
moyen  de  difpofcr  un  Enfant  à  avoir  un 
jour  dé  la  pmdence,  c*eft  de  L*accoûtu< 
mer  i  avoir  de  véritables  notions  des 
chofcs,  &  k  n'être  pas  fatisÂiit  qu'il  ne 
les  ait  efièflivemeat  ;  c^di  dVlever  Ion 
Efprit  à  de  grandes  &  nobles  pcnfécs. 
&  de  lui  infpirer  lie  Téloignemenc  pour 
le  Meofonge  ^  Si  pour  la  Finefle  com^ 
pagne  inféparablc  du  Meofonge.  Pour 
le  refte  qui  ne  s^apreod  qu'à  ftarcc  de 
temps, 

(0  Ùn/Hu  iirtfàu  fil  •b'sw  Mun  t  mai  mu 
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^emps  t  d'ocpérience  &  de  réflexions , 
qu*en  convcrfant  avec  les  hommes ,  en 
obfcrvam  leur  tempérament  &  leursdef' 
feins  4  il  ne  ftut  pas  rattendre  d'un  En- 
tant fans  expérience  &  nanirellement 
imprudent ,  ni  d*uQ  jcune*homme  fou- 
gueux &  inconlîdéré.  Tout  ce  qu*oa 
peut  ^ire  pendant  ce  temps-là »,c*t(b 
comme  j'ai  déjà  dit.  d'accoutumer  les 
Enfâns  a  dire  la  vérité,  i  fe  foûmcttre 
ilaRaifon  ;  St  à  réfléchir  autantqu*it 
dl  poflible  *  fur  leuis  propres  avions. 

XXII.  ;.  Dé  la  Civilité  à*  de  la 

Poliiejje, 

S'CXLIV-  T  A  qualité  que  doitavoîr  qu'ii  i^m 

■■-'  après  cela   un   Jeune*  f""*!-» 
homme  de  bonne* Maifon ,  c'elï  la  A/r>  d» S»"' 
tcffè  ,  qui  convient  k  des  perfonncs  bien  EnfwïcJ- 
élev^es.     11  y  a  deux  fortes  de  défauts  ""*  «P*»* 
où  l*on  tombe  xaz.ni\\ie  ^  Educathn  : 
l'un  cil  iiue  pudeur  niaife  ;  &  Tautrc. 
une  négligence  choquante,qui  fait  qu'où 
n'a  des  égards  pour  p^fonne  ■-  defâutt 
qu'on  évitera  en  obfervant  cxaâemenc 
Cette"  r<:ule  Régie ,  de  n'avair  taauvaifè 
tpmimm  defii^  mdesautrei. 

/.  CXLV.  La  première  partie  decet" 

tt  Régie  ne  doit  pas  être  expliquée  par 

«ppoUtionÀ  rfaumilité»  mais  i  uncjaf 

sftrance 

,    .  ., Google    ■ 
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sûrancc  taifoonable.  Quoi  qu:  nous 
pe  devions  pas  nous  flatter  jufqu'  au  ' 
point  de  nVftimcr  que  nous-mêmes,  ou 
cle  nous  préférer  aux  autres  àcaufede 
quelque  avamage  <fue  nous  croyons  a- 
yoir  fur  eux  .-  mais  recevoir  modeftc- 
ment  Le^-hotmeurs  qu'on  nous  rend* 
)orsqu*rLs  tiqus  font  dus ,  il  eft  pourtant 
néccflaitc  que  nous  ayons  aflez  bonne 
Opinion  de  nous-inêmes  pour  faire  les 
çnofes  à  quoi  nous  foit^ncs  obligez  & 
qu'on  attcqd  de  nous ,  pour  les  fâircj 
dis-)e  fans  peine  &  fans  embarras  de-  , 
vanc  quelques  perfonnes  que  cefoit,en 
conférvant  toujours  à  chacun  le  rcfpeâ 
qui  lui  el}  dû  félon  fon  rang  &  fa  quali- 
té. Lorsque  le  commun  Peuple,  Si  fur 
tout  les  Enfâns  fe  trouvetic  avec  des  E^ 
trangers>  ou  %vec  des  perfbnnes  qui 
font  au  deOusd^cux,  une  honte  rufti- 
que  éclatte  pour  l'ordinaire  dans  tou- 
tes leurs  manières.  Ledéfordrequipa- 
roit  d'abord  dans  leurs  penfécs  )  daas 
leun  paroles  &  dans  leurs  regards ,  les 
dé<^ncerte  fi  fort,  qu'ils  ne  font  plus 
capables  de-&ire  quoi  que  ce  foit,  ou 
du  moins  de  le  faire  avec  cette  liberté  & 
\  cette  grâce*  qui  ne  manque  jamais  dC 
^ plaire,  &  fans  quoi  Ton  ne  fauroit  être 
agréable.  Le  lêul  moyen  de  tes  corri- 
ger de  ce  défaut,  comme  de  tout  autre 
méchant  pli  >  c*eft  de  leur  aire  preadfc 
par 
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par  \*ufi%e  une  habitude  toute  contraîte. 
Mais  comme  rrobs  qc  faurions  nous  ac- 
coutumer à  la  convcrlàtîon  des  Etran- 
fcrs^Sr  des  Pcrfonnes'  de  qualité,  (ans 
crc  dans  leur  compagnie ,  rfeti  ne  peut 
diluer  cette  efpéce  de  ruflicité,  qued« 
^éfjuenter  différentes  compagnies,  & 

tui  foient  c^omporées  de  pcrfbnnes  au 
eflus  de  nous.    1 
§,  CXLVl.  Autieuqueledé&utdont 
nous  venons  de  parler  confifte  co  ce 

-  que  nous  nbus  faifons  une  trop  grofle 
affaire  de  la  manière  dont  nous  devons  ' 
nous  conduire  avec  les  autres  hommes, 
l'autre  défaut  que  produitune  mauvaift 
Education,  confiue  au  contraire  en  ce 
que  nous  paroifîbns  nous  mettre  trop 
peu  en  peine  de  plaire,  &  de  témoigner 
du  rctpc^ï  à  ceux  avec  iqui  nous  avons 
^  faire.    Deux  chofcs  font  néccfiajres 

,  pour  éviter  ce  dernier  inconvénient'.* 
La  p'rémiére«den^avoiraucun  penchant 
à  ÔfTcnfer  perfonne  ;  &  la  Aconde  t  de 
trouver  le  moyen  le  plus  infinuant  de 
fâiiàe  paraître  cette  dilpofitîon  d'ElpritL 
Par  iaprémiérelesiiommcs  paffentpour 
Civiis  ,*    &  par  la  dernière  po^r  de$ 

tâa  polis.    Celle-ci  eii  une  grâce, une 
ienféance  pui  accompagne  les  regards* 
4a  voix,   les  paroles,  les  gelles,  &  tout 
Icmaintfcn  d'une  perfonne  ;  qui  nous 
nod  agréables  en  compagnie,  &  qui 'ûic 
que   ■ 
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que  ceux  avec  qui  nous  converTons.roDt' 
contcns  &  à  leur  aife.  C'eft»  pouraioli 
dire*  uD  langage  par  lequel  oo  exprime 
les  lentimens  de  civilité  &  d'hdnnitetf 
flu^oD  a  dans  le  cœur  ;  &  qui  dépcodanc 
eotiércroent  de  Tufagc  de  chaque  Paîs 
comme  les  autres  Langues  >  (i)  fedoit 
apprendre  par  règles  &  par  pratique;  & 
^ur  tout  en  obfervant  &  en  fréquentant 
ceuxqui  palfçnt  dansie  Monde  pourêtte 
touc-à  fait  polis  &  bien^clevez.  L^autic 
devoir,  dont  le  principe  réfîdc  dans  le 
fond  du  cœur,  c'eft  une  bienveillance 
générale  pour  tout  le  monde  ;  c'eflcct- 
te  humanité  qui  infpJre  à  tous  ceux  qiQ 
«n.fodt  pénétrez,  la  précaution  de  ne 
pas  faire  paroitrcparlcurconduitequ^iU 
négligent  ou  méprîfent  qui  que  ce  foit. 
mais  plutôt  de  témoigner  à  chacun  par 
tous  les  moyens  qui  font  en  ufage  dans 
le  Paîs  où  ils  fe  trouvent ,  toute  l'eftî- 
me 


(0  C*cA  '  ptu  prti  ce  qu**  penft  futloot  ceci 
^cp<Ddtnm  a  dcliut^îSngrw*.  L«  taurfio  flt 
fi^SUI'H  qufl  donne  à  fcs  pcoféai,  mcbftcfoln 
que  ]c  puis  citer  hardiment  fei  puolct  Tant  qu'oo 
fi  ^Itlsne  de  UrApUit'o"*  L'm  ftm,  dit-il,  .i^- 
tiirPKfpHtdtfvHup,  Vanntfnu  tn  définit  la  aror 
lifut.  EBe  Juif  t^fagi  &  ki  mitwnn  rtfUét  ;  tÙt  ^ 
MMcbftaux  umas,  aux  Hitix.  aux  grrjlamts , . .  V^f"' 
fnt  uuîftnl  mla  Jàjt  fof  têvnitr  i  ilfaa^onla 

fiât  fur  iMMiiM,   é  pi'on  ^j  ftrJtOiâmt It 

mr  Jèublt  ^  f^prit  dt  peSu^tB  uni  ctnahitaatit- 
^auiJUn  fut  ptir  «asfaroltt  ^  fatnts  mitméra  bt 
aura  feint  eoattmét  non,  &  i'mc-mimu.    Cb.V. 

SB  iUA    lOCIETI. 
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ne  &tous  les  égards  qui  lui  font  dûs, 
fclon  (a  condition ,  &  le  rang  qu'il  tient 
dans  le  monde.  En  un  mot,  la  Civilité 
e(l  cette  dirpoficion  d'Efprît  qui  nous 
engage  à  nous  conduire  dételle  manié' 
req^e  nôtre  compagnie  ne  foit  à  charge 
à  perfônne. 

Je  remarquerai  à  ce  propos  quatre 
Qualiiez,  direftement  contraires  à  cet- 
te Vertu ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  ■ 
charmante  de  toutes  les  Vertus  focia' 
les.  C'eft  d'une  de  ces  quatre  fourccs 
que  découlecommunémem  Tlncivilité. 
]e  les  propoferai  donc  iciatîn  qu'on 
prenne  foin  de  préferver  ou  de  déii' 
vrerles  Enfans  de  leur  mauvaife  influ- 
ence. 

I.  La  première  eft  cctte/rraf/Vif  natu- 
Tt'Uc  qui  fait  qu'un  homme  eft  fans  corn, 
plaifance  pour  les  autres  hommes  ,  de 
iorte  qu'il  n'a  aucun  égard  pour  leurs  in- 
clinations, pour  leur  ternpé rament,  ou 
leur  condition.  Le  vrai  caractércd'un 
homme  grofiicr  ,  &  ruftiquc  ,  c'tft  de 
ne  point  faire  de  réflexion  lur  ce  qui 
plaît  ou  déplaît  à  ceux  avec  qui  il  Ce 
trouve  :  mais  il  n'eft  que  trop  ordinai- 
re de  voir  des  gens  qui  avec  des  hablrs 
à  la  mode  reffembjent  à  des  Pjifans 
par  cet  endroit-là  ,  je  veux  dire,  qui 
s'a bandonnent" fans  retenue  à  Itur  hu- 
meur t,  foûmettant  à  leurs  bizarres  fan- 
U  taUics 
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taifies  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  fiir 
leur  chemin,  fans  fc  mettre  aucunement 
m  peine  comment  ils  le  prendront 
C*efl  une  Brutalité  que  tout  le  Mondt 
roit.  Si  dételle .  car  qui  pourroit  s'en 
accommoder  ?  &  par  conféquetit,  qui- 
conque veut-perfuadçr  aux  autres  qu'il 
a  la  moindre  teinture  d'Education  ^  ne 
fauroit  fe  rendre  coupable  d*un  tel  Vice; 
puifque  reflence  &  la  vraye  lin  de  l'Edu* 
cation  «  c'eft  d^adoucir  la  férocité  natu- 
relle des  hotnmes,  &  de  vaincre  la  ru* 
deffe  de  leur  tempérament,  afin  qu'i(» 
puiflent  s'ajufler  à  ceux  avec  qui  ils  ont 
a  faire. 

3.  Un  autre  défaut  contralreà  laCt* 
vilité,  c'cft  le  Mépris,  ou  le  manque 
dcrefp^cft,  qui  fc  découvre  par  les  re- 
gards^ tes  paroles,  ou  les  gefïes  ;  & 
qui  déplaît  toujours,  de  qui  qu^il  vien- 
ne. Car  perfonne  ne  peut  voir  fans  pei- 
ne, qu'on  le  méprifi;. 

j.  L*Efpritde  critique  eft  encore  di- 
reaement  contraire  àia  Civilité.  Que 
les  hommes  foient  coupables  ou  non. 
ils  n'aiment  pas  qu^on  étale  leurs  fautes 
&  qu'on  les  expofe  en  plein  jouri  leurs 
propres  yeux,  ou  devant  d'autre*  per- 
fonnes.  Un  reproche  cil  toujours  ac 
compagne  de  quelque  honte  ;  &  la  dé- 
couverte, ou  même  l'imputation  de 
quelque  déiàut,iait  toujours  de  la  peine  à 
la 
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la  perfonnc  qui  en  eft  le  fùjet.  L^RaiU 
Urie  eft  un  des  moiens  le  plus  rafinez 
d'cxpofcr  les  fautes  d'autrui.  Mais  par* 
ce  qu'elle  eft  ordinairement  accompag- 
née d'efprit&d'untourd'cxpreflion  dé- 
licat ;  &  qu'elfe  divertit  la  Compagnie; 
on  s'imagine  tàuflement  qu'elle  n'a  rien 
d*incivil  pourvu  qu'elle  foit  renfcrméa 
dans  de  certaines  bornes.  De  là  vient 
qu'elle  s'jntroduit'dans  la  cônverfatiofi 
des  perfonnes  du  premier  rang-,  &  qutf 
ceux  qui  ont  du  talentpourla  raillerie; 
font  écoutez  favorablement  en  com- 
pagnici  &  gétiéralem<!nt  applaudis 'pa^ 
de  grands  éclats  de  rire  de  tbus  ceux 
qui  donnent  dans  leur  fths.'  Mais  Ici 
Railleurs  devroient  confidérer  que  s'ils 
rejouiflènt  le  reftc  de  la  Compagnie, 
c'eft  aux  dépens  d'une  perfonne  qu'ils 
toumemen  ridicule,  &  qui  par  confé' 
quenc  en  doit  foufîïir,  à  moins  que  la 
cfhôfe  doiit  il  eft  raillé  ,'  ne  foit  en  effet 
un.vrai  fujet  de  louange.  Car  en  ce 
c:as-lâ,  les  idées  agréables  qui  conftitu* 
ent  la  raillerie,  n'étant  pas  moins  Hat- 
teufes  que  diverti^antcs  >  la  perfonne 
raillée  y  trouve  Ton  compte  .■  5t  prend 
part  au  divertiflement  tout auffi  bien  que 
les  autres.  Mais  parce  que  tout  le  mon-' 
de  n'a  pas  l'adrcue  de  bien  manier  une 
affaircfi  délicate,  où  la  moindre  mépri* 
U  peut  eoQC  gicer  *  je  croi  que  ceux 
Us  qui 


]oS  De  L*EpucA.TioH 
qui  font  bien  ailes  de  ne  pas  fc  brouilt 
ifr  avec  pcrfonnc  ,  &  qu'en  particulier 
tous  les  jeunes  gens  devroient  s'abfle- 
nir  abfolument  de  raillcrj  puisque  par 
une  petite  méprifc  ouparunemauvaitê 
interprétation  la  Raillerie  peutlaifler 
flans  TE  (prit  de  ceux  qu'elle  attaque,  un 
perpétuel  fouvcnir  d^avoir  été  cxporez^ 
d'une  manière  piquante,  quoi  que  rpiri- 
tuelle  ,  pour  qudque  déraut  digne  d« 
cenfure,  dont  ils  refentcnt  effeftive- 
ment  coupables. 

Outre  la  Raillerie,  une  autre  efpéce 
de  critique  qui  marque  une  méchante 
Education,  c*e(l  \ Efprîfde centraJtB- 
an.    La  cqmplaifiince  ne  nous  impofe 

Iias  la  néccflité  d'a[iprouver  fans  cefle 
es  raifonnemens  ou  les  contes  qu'on 
jàit  en  nôtre  préfènce,  nimémc  delaifo 
ièi  pafler  lâns  rien  dire  tout  ce  qui  fe 
débite  dans  les  Compagnies  où  nous 
nous  reilcontrons.  La  V érité  &  la  Cha- 
rité nous  obligent  quelquefois  à  réfuter 
les  opinions  des  autres ,  &  à  redreflër 
leurs  méprifcs  :  &  la  Civilité  ns  S'opr 
pofe  point  du  tout  à  cela',  pourvu  que 
nous  le  iànions  avec  toutes  lesprécaur 
tions  que  les  circonflances  exigent  né* 
ceflaircmcnt  Mais  on  voit  des  gens 
polTcdez*  pour  ainlî  dire  ,  d'un  Efprit 
de  contradiftioo,  qui  fans  confidéFerlî 
ce  qu'on  dit  en  compagnie  e^  t^icn  ou 
mal 


l 
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ftialdit,  ne  cdTcnt  de  contredire  une 
partie  de  ceux  qui  ta  compofent ,  ou  - 
peut  être  tous,  chacun  à  fou  tour.  Ce 
procédé  cflfi  vifiblement  injurieux  qu'il 
n'y  a  pcrfonne  qui  n*«n  foit  choqué.  Et 
en  général  on  w  fi  porté  à  foupçonner, 

3ue  toute  oppolition  à  ce  qu*un  autre 
it,  part  d'un  Efprit  de  critique  ;  &  il 
«A  ii  rare ,  qnMle  foit  reçue  fans  quel- 
que efpéce  de  mortification,  qu'il  ne 
faut  fe  déclarer  contre  les  fcntimeps 
>  d*autrui ,  que  de  la  manière  la  plus  ob- 
ligeante ,  Se  daus  tes  termes  les  plus; 
doux  qu'on  puiOê  imaginer  >  de  forte 
qu*it  ncparoilTe  aucun  cmprelfement  à 
contredire  dans  tout  le  rcfle  de  nôtre 
conduite,  qui  pour*  cet  effet  doit  être 
accompagnée  de  vrayes  marques  de  rc- 
{pe£l  &  de  bien-vclllance  t  afin  qu'en 
remportant  l'avantage  de  mieux  raifon- 
ner,  nous  ne  perdions  pas  Tcftimc  de 
ceux  qui  nous  écoutent- 

4.  Une  humeur  vetillcufe  qui  fc  cho- 
que de  la  moindre  chofc ,  eft  encore  un 
défaut  fort  contraire  à  la  Civilité,  non 
^ulement  pa^cc  qu'elle  nous  engage  à 
fkite  dés  choies  mal-feantes  &  à  em< 
ployer  des  exprcffions  groifiére5& cho- 
quantes, mais  encore  parce  que  <fe(ï 
une  accufation  &  un  reproche  tacite  de 
quelque  incivilité  que  nous  trouvqosà 
redire  en  ceux  qui  font  rdbjel  de  n^tre 
U  i  diagrÏD 

Je 
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chagrin.  Or  un  tel  reproche  ne  peut 
que  faire  de  la  peine  .•  outre  qu'il  ne 
nut  qu'une  perfonne  de  cette  humeur 
dans  une  Compagnie  pour  y  mettre 
le  défordre  ,  &  en  troubler  toute  Phar- 
monie.  * 

Comme  la  Félicité  que  les  homme» 
recherchent  conftamment»  confifte  dans 
le  plaifir ,  il  ed  aifé  de  voir  pourquoi  les 
gens  civils  font  mjeux  reçus  dans-  le 
monde ,  que  ceux  qui  peuvent  être  uti- 
les.  L'habileté  *  la  lîncertté.  &  la  bon- 
ne intention  d'un  homme  de  poids  &  de 
mérite,  ou  même  d'un  véritable  Ami, 
dédommagent  rarement  de  rinquiétude 
que  produifent  Tes  graves  &  folides  re> 
montrances.  La  Puifiance.  lesRichef- 
fes ,  &  la  Vertu  elle-même  ne  font  efti- 
mées  qu'entant  qu'elles  contribuent  à 
nôtre  Félicité.  Et  par  conféquent  ce- 
lui qui  veutperfuader  à  un  autre  qu'il  a 
fa  félicité  à  cœur,  s'y  prend  fort  mal» 
fi  en  lui  rendant  (ervice,  il  le  fait  d'une 
manière  propre  à  le  choquer  &  à  lui  dé- 
plaire. Et  au  contraire  quiconque  (ait 
plaire  à  ceux  avec  qui  il  converfe  fans 
^abaifler  à  des  flatteries  lâches  &  fervi- 
les  ,  a  trouvé  l'Art  de  vivre  dans  le 
monde,  &  le  vrai  moyen  d'être  eflimc, 
&  bien  reçu  par  tout  où  il  k  recon- 
trera. Il  faudrait  donc  avant  toutes 
4ïhofes  n'épargner  aucun  foin  pour  àti- 
■    fi 
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■*een  (ôrte,  que  la  Civilitédevinthabi- 
tueJlc  aux  EnJâns  &  aux  jeunes  gens. 

/.  CXLVn.  Un  autre  défaut  contrai- ÏÏilî^J." 
Te  à  la  véritable  PoliteiTe,  c'eft  un  excès  lAbl  ..aa. 
de  cérémonies,  &  un  attachement  opi-  "•■ 
aiâtre  à  engager  une  perfonne  à  rece- 
voir un  honneur  qui  ne  lui  appartient 
pas ,  8z  qu'il  ne  peut  accepter  fans  paf* 
fer  pour  fou ,  ou  fans  fe  couvrir  de  con- 
fusion. 11  femble  qu'en  cela  on  a  plûr 
t6t  en  vue  d'embarraflèr  un  homme, 
que  de  l'obliger  ;  ou  du  moins  qu'on 
veut  feire  voir  par  cette  cfpéce  de  corn- 
-  bat  qu'on  efl  au  defTus  de  lui.  Enfin, 
à  regarder  cette  conduite  par  Ton  plus 
bel  endroit ,  il  eft  certain  qu'elle  o'eA 
propre  (ijqu'à  caufer  du  trouble  ;  & 
qu*ain{î  elle  ne  peut  être  la  marque  d'une 
bonne  Education >  dont  l'ufage  &  lafia 
n'efl  que  de  faire  en  forte  que  les  autres  ; 

hommes  fe  plaifent   dans  nôtre  com-  " 

pagnie.  On  trouve  peu  de  jeunes  gens 
fujcts  à  ce  défaut,  mais  s'ilsytombent 
jaaiaistou  qu'ils  paroilTentyavoîr quel- 
que penchant,  il  faut  les  en  avertir,  & 
leur  faire  voir  que  c'eft  une  Civilité  mal- 
entendue.  Ce  qu'ils  doivent  fcpropo- 
fer  dans  la  convcrfation ,  c'eft  de  faire 
U  4  paroî- 

(i)  C'eft  ce  pu'avoft  obfeTfiM&Hhs*"  t^  ^^* 
fdailiinmeiitd  ce  fujet,  y»i  vrudts  baama  i*ei- 
vlk  f«rirsf  dt  tiviâUt  &  mqortmt  it  tmrtt^t.  B(- 
Ikb ,  Ut,  1.  Cb.  1}'  - 
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tiaroitre  du  refpefi ,  de  re(lime  ,  &  de 
a  bienveillance  pour  tout  le  monde> 
en  ayant  pour  chacun  en  particuiier  tou* 
tes  les  honnétetez  qui  leur  font  dues  fé- 
lon les  régies  delà  Civilité.  Faire  cfr 
la  fans  £tre  foupçonné  de  flatterie  *  de 
dilTimulation,  &  de  bafleflè,  c'cjft  im 
grand  Art  ;  &  rien  ne  peut  nous  Teit- 
feigner  que  le  Bon  Sens  ;  la  Raifon  >  & 
Iç  commerce  des  honnêtes  gens  (i):St 
du  refte  la  chofe  efi  d'un  fi  grand  uià* 
;e  dans  la  Vie  Civile,  qu'elle  mérite 
lien  que  nous  Tétudiions  avec  quelque 
foin. 

^.  CXLVIIÏ.  Quoi  que  cet  Art  por 
te  te  nom  de  bonne  Educationtcomme 
fi  le  principal  effet  de  l'Education  con- 
fifioit  à  avoir  des  manières  polies  &  en- 
gageantes, il  ne  fâudroit  pourtant  pas* 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué, tourmen* 
ter  beaucoup  les  Entans  fur  cet  article, 
je  veux  dire,  pour  les  obligera  lever  le 
chapeau,  &  à  faire  la  révérence  dans 
les  régies.  Aprenezleur,  fi  vous  pou- 
vez, à  être  inodcftes  &  bienfaifaDs  ; 
& 

(i)  Cet  recoura  font  «dm  ira  blet  Tans  doot^ipanf- 
Vij  quon  tit  le  ctcurbicn  ftit,  8t  qu'on  foJtveii- 
tablemam  incapable  de  donner  dani  ladiflimula- 
tjun  &  dans  It  fiatteiie.  Mail  fin)  cela  Ici  refle- 
xions Isa  plut  folidcf ,  &  ks  (Btiraurt  csemplet 
feront  toùiourt  inuiiles  :  car  pour  paroitrc  vei- 
tucui  ,  il  faut  l'iue  efF<âivcinei]t. 
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&  Ton  ne  trouvera  point  cela  à  drrc  en 
mxflaCivilitén'étant  autre  chofc  dans 
le  fond  qu'une  application  à  ne  faire 
paroitre  dans  ta  converfation  aucun 
mépris  pour  qui  que  ce  foit-  Quant 
3UX  moyens  les  plus  eftimez  deîaire 
connoître  ces  fentimcns,  nous  en  avons 
déjà  parlé-  Ces  moyens  font aulTi par- 
ticuliers &  aufli  difTérentes  parties  du 
Monder  que  les  Langues  qu'on  y  part 
k  ;  c*cflpourquot  à  le  bien  prendre»  il 
eft  aufli  inutile  &  aufli déraifonnablede 
prefcrire  des  Régies  *  &  de  faire  de 
grands  Difcours  aux  ËnTans  fur  ce  (u- 
jct.  qu'il  le  feroit  de  doimcr  de  temps 
en  temps  une  ou  deux  Régies  fur  la 
Langue  Ëfpagnolle  à  urK  perfonne  qui 
De  fréquente  que  des.  Fran^tis.  Re* 
commandez  tant  qu^it  vous  plaira,  la 
Civilité  à  vôtre  Enfant  ;  telle  Terala 
Compagnie  qu^il fréquentera,  telles  (ê* 
ront  Tes.  manières.  Prenez-moi  un 
Laboureur  de  vôtre  voifînagc,  qui:  ne 
foit  jamais  forti  de  fa  Paroiflc,  (àites- 
lui  tant  de  difcours  que  vous  voudrez 
pour  lui  donner  un  extérieur  agréable, 
ù  reflcmblera  à  un  Courtifan  parle lan- 
gage  ,  tout  aufli-tôt  que  par  les  manié: 
res^  c'eft  à  dire  qu'à  ces  deux  égards  il 
n*aura  jamais  plus  de  politefle  que  ceux 
avec  qui  il  8  accoutumé  de  s'entrete- 
nir., Ainfi  »,tout  le  foin  qy^on  peut- 
U  5  pren- 
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t»retK}rc  des  Enfans  i  cet  <gard  ,  le  ré-  ! 
duit  à  lés  tenir  le  phis  qii'ixi  peut  en 
bonne  compagnie  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
ibieiucnâged'£treniii  fous  ta  condui-  ■ 
Ce  d^uo  Gouverneur  qui  foit  lui-même 
poli  &  bien  élevé.  Etpour  vous  dire 
librenient  ma  penfôe  1  iiles  Enfàosoe 
font  rien  par  opiniétreté ,  par  orgueil» 
ou  par  quelque  autre  méchant  [n'incip^ 
ce  n*efl  pas  ime  'grande  afBiire ,  com- 
,  tne  qu'irs  lèvent  le  chapeau,  ou  qu'il» 
Êflent  la  révérence.  Si  vous  pouvee 
leur  apprendre  à  aimer  &  refpeâer  les 
autres  hommes ,  ils  trouveront  foieo , 
lorsqu'ils  feront  d'âge  pourcelaitemoy- 
en  de  le  faire  Icntir  obligeamment  i 
chacun  félon  les  manières  auxquelles  ils 
auront  été  accoutumez.  Pour  ce  qui 
dl  des  mouvrmens  du  Corps*  un  Maî- 
Cre  k  danfer  leurenreigDeFa,comnici*ai 
déjà  dit,  ce  qui  fied  le  mieux  à  cet  é- 
eard ,  quand  il  en  fera  temps.  -  Du  re- 
ite  ,  lorsqu'ils  font  encore  jeunes  ,  on 
n'attend  pas  d'eux  qu'ils  s'attachent 
fort  exa^etnent  4  toutes  ces  cérémoni- 
es ;  on  leur  permet  au  contraire  d'être 
négligens  fur  cet  article  ;  &  cette  négli- 
gence fied  auffi  bien  aux  Enfans  que  les 
complimens  aux  grandes  perlbnnes  ;  ou 
lî  eHe  palTc  pour  un  défjut  dans  TEil 
prit  de  certaines  gens  fort  délicates  «  je 
tiiis  aÉiré  au  moins ,  que  c*cft  undé&ut 
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auquel  il  ne  faudrott  pas  prendre  garder 
&  qui  ne  dcvroit  être  corrigé  que  parle 
temps  &  parla  converfation  deshonni- 
tes-gcns.  Je  ne  croi  donc  pas  que  vous 
deviez  vous  donner  la  peine  de  chagri- 
ner ou  de  quereller  fur  cela  vôtre  En^nt. 
comme  j'en  vois  fouvent  qu'on  tour- 
mente pour  ces  fortes  de  chofes.  Mais 
s'il  fait  paroître  dans  fcs  manières  quel- . 
que  marque  d'orgueil  ou  de  mauvais 
naturel ,  c  eft  dequoi  vous  devez  le  cor- 
riger à  quelque  prix  quecefoit,  oupaE 
des  raifons,ou  enluifàifanthontcdun 
tel  procédé. 

Quoi  qu'on  ne  doive  pas  cmbarraF' 
fer  beaucoup  les  Enfans  de  régies  &  de 
préceptes  fur, ce  qui  regarde  les  mani^ 
rci ,  Torsqu'ils  font  encore  ibrt  jeunes* 
il  y  a  pouTtantyne  forte  d'incivilité  que 
les  jeunes  gens  contraftent  fort  aifé- 
ment,  lî  l'on  ne  les  en  détourne  de  bon- 
ne heure  ;  q' t^  un  empreffément à  inter- 
rompre ceux  qui  parlent  ^  (jyà  le  J  arrê- 
ter eh  les  contredifànt.  Je  ne  fai  (i  cet 
empreflcment  des  jeunes  gens  à  rélever, 
ce  qui  fo  dit  en  leur  préfence,  &àne 
pas  laifler  échapper  la  moindre  occafîcm 
de  faire  paroître  leurEfpritt  vient  de  la 
coutume  de  difputer  ,  fi  fort  établie 
dans  les  Ecoles  ,  Si  de  la  réputation 
d'Efprit  &  de  favoirqu'on  y  attacheor- 
dinaircment  #  comme  lî  la  Difputeétoît 
1» 
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U  feule  preuve  d'habileté  ;  mais  je  trou- 
ve que  les  Savans  de  proreflion  font  le 
plus  blâmez  de  ce  défaut.  Du  refte, 
ri«i  n'eft  plus  groflier  aue  ïl*inteiTom- 
prc  quelqu'un  au  milieu  de  fon  difcours  .* 
car  fi  nous  ne  tombons  pas  dans  l'in- 
convénient ridicule  de  répondre  à  ua 
homme  avant  que  de  favoit  ce  qu'il  veut 
dire,  du  moins  nous  déclarons  nette- 
ment par  là>  que  nous  fbmmes  dégoû- 
tez de  l'entendre  plus  long-temps  ;  & 
que  méprifant  ce  qu'il  dit  comme  peu 
propre  à  fervir  d'entretien  à.  la  Com- 
pagnie,nousdemandons  audience  pour 
aire  des  chofes  qui  font  autrement  dig- 
nes de  leur  attention.  Un  tel  procédé 
cil  vilîblemcnt  l'effet  d'un  grand  mé- 
pris des  autres ,  &  ne  peut  qu'être  trés- 
Cïhoquant  .'  c'efl  néanmoins  ce  qu'em- 
porte prefque  toujours  la  licence  qu'on 
fedonned*i[iterrompre.  Et  (î  l'on  joint 
à  cela  comme  c'efl  l'ordinaire*  la  cen- 
fure  de  quelque  ^utc  ,  ou  une  oppoG- 
tion  formelle  à  ce  qui  vient  d'être  dit, 
c'en  une  marque  d'orgueil  &  d'entête- 
ment de  foi-même  encore  plus  infup- 
portablc^puisqu'encecas  là  nousn<>us 
érigeons  nous-mêmes  en  Dodeurs  ; 
prenant  la  liberté  de  redrelfcr  les  autres 
fur  quelque  point  de  fait  s'ils  font  enga- 
gez dans  le  récit  d'une  hiftoirc  ,  ou. 
â*expofec  les  âutcs  de  jugemcAt  qu« 
nous' 
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flou^  croyons  qu'ils 'viennent  de  com* 
mettre- 
Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'on  duc 

bantiir  des.Converiàtionsladirpute  & 
la  diffétcnce  des  fentitncns.  Ce  feroit 
fe  priver  du  plus  grand  fruit  de  la  So- 
ciété, &dc  rinfhu^ionqu'onpeutrcti' 
rer  de  la  compagnie  des  gens  d'Efprit; 
car  leurs  rallonnemens  oppcfcz  nous 
montrant  ieschofes  par  leurs  différent 
cotez  ,  contribuent  par  cela  même  à 
nous  les  faire  connoître,  au  lieu  que.  la 
conlîdération  de  leurs  difTérensafpcfïSt 
&  de  tant  de  diffiîrens  dégrez  de  proba- 
bilitez  que  cette  oppofition  préfcnte  à 
rEfprit,  feroit  perdue  pournous , fi  en 
converfation  chacun  étoit  obligé  d'ap- 
prouver I*opinion  de  celui  qui  parle  le 
premier.  Ce  n'efl  pas  ToppoOtion  aux 
fcntimens  d'autrui  que  je  blâme,  mais 
la  tnanié^  de  contredire.  Il  faudroic 
apprendre  aux  jcunes-gcns  à  ne  pas 
s'émpreflcr  de  dire  leur  avis  qu'ils  ne 
jbient  priez  de  le  (aire,  ou  que  les  autres 
n'aycnt  achevé  de  parler  ;  à  ne  décla- 
rer alors  leur  penfée  qu'en  forme  de 
quedion  »  pour  être  inAruits,  &  non 
pas  pour  inilruire  les  autres.  Ils  de- 
vrotcnt  s'abflenir  d'affirmer  les  chofes 
poiîtivcmenc  &  dWton  de  maitre.  & 
fe  contenter  de  propofet  modeflement 
leurs  queftions  comme  des  gens  qui 
veu- 
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veulent  apprendre  ,  lorsque  le  fîlcDce 
général  de  toute  la  Cotnpagnie  letu;  ea 
tourtiit  le  moyen. 

Cette  modedic  qui  lîed  fi  bien  à  leur 
âge.  n'obIcurcirapotDt  leurs  tatens,  & 
ne  diminuera  en  aucune  manière  la  for- 
ce de  leurs  Raifons  j  mais  leur  procure* 
ra  au  contraire  une  attention  plusfàvo* 
rablc<  &  donnera  plus  de  poids  à  leurs 
paroles.  Une  méchante  raifon»  une 
obrervatîon  triviale  ainfi  propoféeavec 
quelque  préambule  civil  qui  marque  de 
la  déférence  &  du  refpeft  pour  les  fcnti* 
mensd'autrui)  leurra  plus  d'honneur 
que  beaucoup  d'Efpric  cz  de  favoir  ac- 
compagné d'une  conduite groffiére.iti- 
folente.  &  tumultucufc*  qui  ne  man- 
que jamais  de  choquer  les  auditeurs ,  & 
de  leur  donner  mauvaife  opinion  de  ce- 
lui qui  a  des  manières  û  dcfagréables. 
quoi  quM  remporte  l'avantage  d*avoir 
mieux  raifonné  que  pcrfonne. 

ll.(âudroit  donc  obfervcr  de  prés  les 

t'cunes  cens  furcet  article,  s'oppo(èrdc 
tonne  neurc  au  penchant  qu'ils  ont  à 
contredire  &à  interrompre  ;  &  leur 
^ire  prendre  l'habitude  oppofée  dans 
toutes  leurs  converfations  ;  &  avec 
d'autant  plus  de  foin,  qu'il  n'eftque 
trop  commun  parmi  nous  de  voir  des 
Ifommes  faits,  &  d'un  rang  diflingué. 
qui  CD  converfation  s'cmprelTenc  de 
-    .       '     -  prcn- 
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prendfe  b  parole,  s^interrompent atout 
momcnc  les  uns  les  autres ,  Si  difputenc 
«l*ane  Toix  hante  &emport<^c.  Lcs/«- 
)ii€»J  que  nous  nommons  BarbartSi  font 
paroître  bien  plus  decivDttéSt  de  bien- 
wance  dans  leufs  entretiens  ,  s'écoutank 
?un  l'autre  tour  à  tour  fans  ouvrir  la  bou- 
che, que  celui  qui  a  la  parole,  n'atten- 
ti<r«tnent  achevé  de  parler.  Si  répon- 
dant alors  tranquillement,  fans  bruit  & 
Jâns  pafTion.  SI  l*on  en  ufe  autremenc 
dans  cette  Partie  du  Monde  iî  ffivilifce, 
ce  qui  fait  qu'on  n'a  pas  encore  reformé 
parmi  nousicerede  de  barbarie,  c'eft 
fans  doute  le  peu  de  foin  qu'on  prend  de 
l'Education  desEnfansàcef égard.  K'é- 
toit-ce  pas  ,  à  vôtre  avis  ,  un  fpeâactc 
bien  pUifanc  de  voir  deux  Femmes  de 
qualité  alTifes  par  accident  aux  deux  co- 
tez oppofez  d'une  chambre  que  le  refte 
de  la  Compagnie occupoit  toutautour, 
entrer  en  difpute  ,  &  s^emporter  fi  fort 
que  (àifant  avancer  peu  à  peu  leurs  chai< 
{es  dans  la  chaleur  delacontellation,el- 
les  Te  trouvèrent  bientôt  tout  prés  l'une 
de  l'autre  au  milieu  de  la  Chambre ,  où 
p«idantun  alTez  long-temps  fembiables 
à  ces  Coqs  qu'on  êit  battre  au  milieu 
d'un  amphithéâtre  ,  elles  continuèrent 
leur  difpute  avec  beaucoup  de  fureur 
fans  avoir  le  moindie  égard  pourleref- 
te  d«  la  Compagnie  qui   ne  pouvoit 
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s^empêcher  de  foiirire  à  la  vue  d*untc) 
combat  ?  ]c  tiens  la  chofe  d^uoe  pcr- 
(bnne  de  qualité  qui  étoitpréfentv,  wâ 
ne  manqua  pas  de  &ire  réflexion  furies 
indécences  où  l'on  peut  être  entraîné 
par  la  chaleur  de  la  difpute  ;    &  {wiP 

auc  la  Coutume  n'en  fournir  que  trop 
'exemples  ,i)  fâudroit  prendre  d'autanl 
plusdedctoin  de  les  prévenir  dans  lei 
En(àns<    Il  n^y  a  perfonne  qui  ne  coo* 
damne  ces  deréglemensdans  les  autres  « 
quoi  qu'il  nelei apperçoivepointealuh 
inéme  ;  Sïbien  des  gens  qui  les  voycnc 
en  cux-mcmcs  ,  &  qui  défirent  de  s'en 
corriger,  ne  faurotent  pourtant  fecoûer 
le  joug  d'uncméchante coutume, chan- 
gée en  habitude  par  la  négligence  de 
ceux  qui  ont  étéchargçzdu  foin  de  leur 
Education. 
lt<n»(aii      f.  CXLIX.    Ce  qui  a  été  dit  ci-def- 
pâîunt     1"S  de  l'cftet  que  produit  la  Compagnie 
fui l-influ.  qu'on  fréquente  t  nous    ouvriroit  un 
"jJl^pjg' champ  bien  plus  vafte  ,  &  nous  ftroic 
nie  qu'on  voir  que  l'influence  de  la  Compagnie 
Mqucn.    s'étend    beaucoup    plus  loin ,  fi  nous 
prenions  la  peine  de'fuivre  exaflemcnt 
cette  penl2e.     Car  la  converfation  ne 
nous  communique  pas  feulement  ces 
manières  extérieures  en  quoi  confiftela 
Civilité;  fon  influcnccpafTeplusavant, 
&  pénétre  jufques  dans  Tintérieur  de    | 
Tame' .'  &  peut-être  que  0  l'on  téduifoit    i 
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jk  leur  jufte  prix  la  Morale  «  &  les  diffé- 
rentes Religions  du  Monde  ,  ou  trou- 
veroitque  la  plus  grande  partie  des'hom- 
mes  ont  adopté  les  opinions  &  les  céré-* 
monies  pour  iefquelles  ils  font  prêts  à 
mourir  ,  plutôt  parce  qu'elles  font  re- 
çues dans  le  Païs  où  ils  vivent ,  &  ap- 
prouvées parlesperfonnes  de  leurcon- 
noiflancci  queparaucune  railbn  qui  les  . 
perfuade  delà  vérité  de  ces  chofes.  je 
ne  dis  ceci  que  pour  vous  faire  voir  de 
quelle  conféqucncc  je  croi  qu'eft  pour 
vôtre  Enfant  par  rapporta  toutes  les  par- 
ties de  fa  vie  la  Compagnie  qu'il  fré- 
quentes ;  &  pour  cetcftct aveccora- 
bien  de  circonfpcftion  il  faudroit  ména- 
ger ce  feul  article  ,  qui  eft  plus  capable 
d*operer  fur  lui ,  que  tout  ce  que  vous 
pourriez  faire  d'ailleurs. 

XXni.  4.  Vu  Savoir. 

§.  CL.  T/Ous  vous  étonnerez  pfut.  ^^  q,,.;, 
^  être  que  je  mette  hSayair  roiitio- 
au  dernier  rang  des  chofes  nécefTaires  l^^'^^. 
à  un  Enfiint  bien  élevé  „  fur  tout  U  je  fim-. 
vous  dis  que,  fclonmoi,  c'eftetkctivc- 
mentla  cnofela  moins  importante  Ce- 
ci paroîtra  étrange  dans  la  bouche  d'un 
homme  de  Lettres.  Comme  le  Savoir 
■    eft  d'ordinaire  le  point  capital,  pour  ne 
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pas  dire  le  feul ,  dont  on  &ic  une  afiàirè 
aux  EoRins;  (  car  on  nepenfe  preïque 
à  autre  chofe  lors  qu'on  parle  de  leur 
Education)  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
peut  qu'être  fort  contraire  aux  idées 
î^oinmunes.  Quand  je  conïldére  c-om- 
bien  on  prend  de  peine  pour  enfeigncr 
un  peu  de  Latin  &  de  GrecauxEnfans, 
combien  on  employé  d'années  à  cela, 
&  combien  ce  foin  entraîne  apr^s  foi  de 
bruit  &  d'embarras  fans  produire  aucun 
fruit,  je  fuis  tenté  de  croire  que  leurs  Pa< 
rens  regardent  encore  avec  une  efpéce 
de  frayeur  rcfpeftucufe  la  Verge  des  Maî- 
tres d'Ecoie  ,  qu'ils  confidérent  comme 
■  l'unique  moyen  qu'on  puiffe  employer 

fiour  bien  élever  des  Enfàns  ;  comme 
i  toute  leur  Education  ne  conHAoît  qu'à 
apprendre  uneoudcux  Langues.  Etlç 
moyen  que  fans  cela  Ton  pùtpermettre 
qu^un  Enfanifûtaffujettiàun  Êfcîavage 
de  Galérien  pendant  les  huit  ou  dix  plus 
belles  années  de  fa  vie,  pour  attrapper 
une  ou  deux  Langues  >  qu'on  peut  ap? 
prendre ,  (î  je  ne  me  trompa  avec  beau* 
coup  moins  de  peine  &  de  temps*  &  prêt 
que  en  badinant.-^ 

Cela  étant  ;  pardonnez-moï  fijedis» 
que  je  ne  faurois  penfcr  ians  emporte- 
ment, que  pour  former  &  polir  l'efprit 
d'un  jeune  nomme  de bonne-Mai(bn,iî 
tàillele  mettre  dans  un  Collège  avec  une 
Troupe 
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Troupe  d'autresEn&ns,&  le  Taire  travail- 
leràcûups  de  foûët,  commes'il  devoit 
&ire  fes  Clafles  en  p^lTant,  pour  ainfi 
dire  ,  par  les  baguettes.      Quoi  donc, 
me dtrex  vous ,  ne  voulez- vous  pasque 
mon  Enfant  apprenne  à  lire  &  à  écrire? 
Faut-il  qu'il  fait  plus  ignorant  que  le 
Clerc  de  nôtre  Paroifle  ,  qui  prcad  *  •  n  y  a 
Chêptlam  &  Ci>rr.«/ pour  les  meilleurs ''»^|'i^*''- 
Poètes  du  Monde  ,  &  dont  il  rend  les  l^V''' 
Ouvrages  encore  plus  mauvais  qu'ils- ^'"'t''/''» 
ne  l'ont,  par  la  manière    d^fagréable '((""ts'"'' 
dont  il  les  lit  ?  N'allez  pas  fi  vîte  ,  je  p^ei  s 
vous  prie.     Savoir  lire  &  écrire  ,  avoir  "^^"Z/'' 
de  l'émdition,  tout  cela  cft  nict  flaire, 
j'en  conviens  ;  mais  ce  n'eft  pourtant 
pas  là  ce  qui  nous  importe  le  plus.    ËC 
en  effet  ne  convicndtcz-vous  pas  avcd 
'moi  quMfaudroitêtre  tout-à  tait  dérai- 
fonnaole  pour  ne  pas  eftimer  infiniment 
plus  un  homme  vertueux  ou  habile  dans 
les  affaires   de  la  vie ,  qu'un  homme 
Amplement  (avant  ?     Ce  n'dl  p-is  que 
je  croie  que  le  Savoir  ne  contribuebeau- 
coup  à  la  production  de  ces  deux  quali- 
tczdans  dcsEfpnts  biendifporez.  Mais 
il  Uut  avouer  auifi  qucdans  a'auircs  pcr- 
fonnes  qui  n'auront  pas  ces  bonnes  di- 
fpofitions,  la  Science  ne  fcit  qu'à  les 
rendre  plus  fots  ou  plus  méchants,     jc 
vous  dis  ceci ,  afin^uc,  lors  que  voua 
viendrez  à  penfcr  à  l'éducation  de  va* 
A  2  crç 
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tre  Enfant .  &  que  vous  jetterez  les  yeuî 
fur  un  Maître  ou  fur  un  Gouvemeiu« 
pour  lui  cncon6cr  le  foin  ,  vous  n'exa- 
miniez pas  uniquement,  comme  c'dl 
Pordinaire  ,  s'il  faitbien  le  Latin  &  tou- 
tes les  fînefTes  delà  Logique.     LaScî' 
ence  doitétrerreecherchéc,non  pas  dî- 
reclemcnt  &pour  etle-mémCfmaisfîin- 
plcment  comme  un  moyen  pour  acque* 
rirquelquechofcdeplus  excellent.  Pour 
cet  effet  cherchez  quelquepcrfonnequî 
ait  toute  la  prudence  néceiTaire   pour 
bien  former  les  mœurs  de  vôtre  En&ut 
Mectez-le  en  part  où  vous  puifliez,  au- 
tant qu'il  cil  pofliblc*  mettre  fou  inoo* 
cence  à  couvert,  le  porterau  bien,  cor- 
riger &  vaincre  par  des  voyes  douces 
les  mauvaifes  inclinations  «  aux-quel- 
les  il  peut  étrefujet,  &  lui  faire  prco' 
dre  de  bonnes  habitudes.     C'eil  là  le 
pointcapttal  del'Education  desEnfans; 
&  lors  qu'on  y  a  pourvu  *  ia  Science 
peut  s'acquérir  comme  par  furcroît,& 
fort  facilement,  àmonavisycnfuivaiu 
certaines  méthodes. 
unBnfint     §.  CLi.  Lors  qu'un  Enfant  fait  par- 
m*inc^'  1er,  il eft  temps  qu'il  commence  d'ap- 
.d'apprsn- prendre àlire.     Maisict  permettez-moi 
dre  iiir^  ^ç  ^q^j  répéter  une  chofe  qu'on  peut 
rflitipv"cr  oublier  fort  aifément,  c'cH ,  Qu'il  faut 
':VV"-_,-      n'épargner  aucun  foin  pour  feirc  en  for 
te  que  la  Jeflure  ne  Ibît  pas  une  occu- 
pation 
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pation  à  Ton  égard ,  &  qii^il  ne  la  confi- 
dére  point  comme  une  tâche  k  fournir 
péceuairemenc.  Katurcltement  nous 
aimons  la  liberté  ;  cstte  palTion  naîic 
avec  nous  *  comme  }é  l'ai  déjà  remar- 
qué ;  c*ell  pourquoi  nous  avons  defa:- 
vcrfîon  pour  plufieurs  chofès  ,  par  la 
ièuleraifon  qu'elles  nous  font  comman- 
dées. Pour  moi  ,  J'ai  toujours  crû, 
qu'on  pourroit  engager  les  Énfansà  fe 
Kiire  un  plaiHr  &  un  divertiHement 
d'apprendre  tourccqH'onvoudroiticur 
enfcigncr,  &  à  fouhaiter  d'être  inftruits; 
û  onlcur  propofoit  l'Etude  commeune 
chofe  honoranle ,  agréable  &  diwrtif- 
iànte  par  elle-même  ,  ou  bien  comme 
une  récompenfe  qui  leur  fetoit  accor- 
dée pour  avoir  fait  quelque  autre  cho- 
fe >  &  qu'on  eût  foin  de  ne  les  jamais 
auerellcf  ou  châtier  pour  avoir  négligé 
c  s'y  appliquer.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  penfée  »  c'efi  que  parmi  les 
Fortugais  les  Enfans  font  (1  fort  accou- 
tumez à  apprendre,  comme  àl'cnvi» 
é  lire  &  à  écrire,  qu'on  ne  fauroit  les 
en  détourner  .-  ils  s'empreffent  à  l'ap- 
prendre les  uns  desautresi  &  avec  au- 
tant d'ardeur,  que  fi  on  le  leurdèftn- 
doit.  Sur  quoi  il  me  fouvient  qu'étant 
dans  la  Maifon  d'un  de  mesAmîs,  dont 
le  plus  jeune  de  fes  En^ns  qui  portoit 
encore  la  robe»  &  auquel  fa  Mérc  mon- 
X  3  troit 
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trbît  à  lire,  n'aimoit  pas  à  dire  (à  le* 
<;on:&  ne  s'y  refolvoît  qu'avec  peine. 
je  m'avifai  ac  1'^  obliger  autrement  qua 
par  devoir.  Pourcet  effet  commençant 
a  difcourir entre  nous,  cnrapr^rence.de 
forte  qu'il  put  nous  entendre  fans  pour- 
tant lâirc  femblantdc  prendre  gardeàlui* 
nousdîmes,  ,.  Quec'étoitleprivilege 
«  dcsHeritiers&des AincsdclaMaifon 
tt  d'être  favans  :  que  parla  ils  paroif^ 
„  foient  avec  éclat  dans  le  monde ,  & 
n  étoient  aimez  de  tous  ceux  qui  les 
M  connoiflbicnt  ;  mais  quepourles  Ca- 
M  dets,  on  leur  faifoit  grâce  de  leur  don* 
„  ner  quelque  éducation ,  que  de  leur 
„  apprendre  à  lire  &  Ji  écrire,  c'étottfàl- 
„  fC  pour  Lnix  plus  qu'il  ne  leur  étoit 
„  dû  ;  Sique.  s'ils  vouloicnt,  ils  pour 
„  voient  être  ignorans  &  groflicrs  con> 
„■  me  des  Paîlans."  Cela  fit  une  fi  pror 
fonde  imprefrionfurrEfpritde  cejrune 
Enfant  que  depuis  il  eut  envie  d'appren- 
dre. Il  alloit  de  lui-même  auprès  de  là 
Mère  pour  lire ,  &  il  ne  laifloit  poitMt 
en  repos  fa  Gouvernante  qu'elle  ne  l\ù 
eût  entendu  dire  fa  leçon.  Jene  dou- 
te point  qu'on  ne  pût  le  fervir  de  quclr 
que  expédient  pareil  i  celui-là  avec 
d'autres  En^ns  ;  &  qu'après  avoir  con- 
nu leur  humeur,  on  ne  p6t  leur  iofinu- 
cr  quelques  penfées  qui  leur  fi0ent  nat 
trc  du  defir  ppur  la  Science ,  &  les  co- 
«•■ 
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Sl^eaflênt  à  la  rechercher  comme  une 
cfp^ce  de  jeu  ou  de  divcrtîffemcnt. 
Mais  en  ce  cas-là  il  faut  prendre  foin, 
comme i*ai  déjà  dit, de  ne  leurimpofer 
aDCunc  des  chofes  qu'on  veut  leur  ap- 
prendre (  comme  une  tâche  à  fournir 
oéceflàirement.  ni  de  leur  eu  fiiire  un 
fnjctde  chagrin.  Pour  apprendre  l'Al- 
phabet aux  Hn^ns  en  badinant,  on  peut 

,  fcftrvirde  Dez  &  d'autres  femblables 
chofes.  oîi  les  Lettres  ^flent  partie  du 
jeu  ;  &  inventer  vingt  autres  moyens 
qui  conviennent  à  leur  humeur  particu- 
lière, pour  les  engager  à  fe  &ire  un  dû 

'   vertiScmentd^apprendreàlire. 

/.  CLÏI.  C'eft  ainfi  qu'à  la  faveur 
de  quelque  innocente  rufe  les  En^s 
peuvent  apprendre  à  connoître  les  Let- 
tres de  i'Alplabct  &  lire»  fans  qu'ils  re- 
gardent cette  occupation  autrementque 
comme  un  jeu,  &  par-li  fe  divertir  ef- 
ftâivemcntà  une  chofe  pour  laquel/e 
d'autres  fontfouëttez.  On  nedolt  chan- 
ger les  petits  Enlàns  de  rien  qui  fcnc  e 
Pouvrage ,  ou  qui  foit  fort  ferlcux  ;  c'c  ft 
un  joug  que  leur  Efprit  ni  leur  Corps 
ne  pouvcnt  point  porter.  11  eflpréjudi- 
ciable  à  leur  fanté  ;    &  je  fuis  certain 

Suc  ce  n'cflque  pour  avoir  été  forcez 
c  s'attacher  à  leurs  Livres  dans  un  âge 
ennemi  de  toute  contrainte  >  que  la  plu- 
part des  Enfàns  haïlTent  les  Livres  Se 
X4  la 

'       •    -    ,'       .;       ■'   -  -.   .  ,X";oo-^k- 
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(a  Science  durant  tout  le  refle  de  leur 
vie.    Ileneftdçcela  comme  de  Pindi- 
geflionqui  Ulfie  apr^s  foi  uncaverfîoa 
que  rien  ne  peut  vaincre  ,  contre  la  vi- 
ande dont  l*e(lomac  a  été  furchai^é. 
Moyen         ^.  CLUL  ]*ai   donc  penl'é  que  ii  les 
m"?  nw  1^"*  étoicnt  tournez  de  ce  tôté-Ià,  au 
auK  Ga-    lieu  quc  (^'ordinaire  ils  ne  tendent  à  rien, 
f'?*  "*     on  pourroit  irouvcr  plufieurs  moyens 
d'appt-endre  à  lire  aux  Enfàns,  pendant 
qu'ils    s'imagineroient   ne  faire  autre 
cbo(ê  qucjoûer      Onpourroitfâire,par 
exemple  *  une  Boule  d'yvoire  femblabJc 
*i\j»     à  Celles  dont  on  fe  Tcrt  *  en  certains  jeux. 
s'ûlî'^w  laquelle  eût  trente  deux  faces,  ou  plutôt 
laiputrt  vingt-cinq;  &  fur  plufieurs  de  ces  là* 
o'fl/c'eft  *■"  ""  coleroit  un  A,  fur  plufieurs  au- 
unjtu  de  très  un  B,  furd'autres  un  C,&furd'au- 
quî'n*ea   "*^  ""  ^'    I*  ^"o^^  d'avis  que  d'abord . 
connu       on  nc  le  fervlt  que  de  ces  quatre  Let- 
quen^ir.  xtti  ';  &  peut-étre  mémefcroit-il  mieux 
i,'\\'oà  fe  de  n'en  employer  que  deux  au  commen- 
fc-t  d-uM  çemcnt  ;  &  que  lors  que  TEnlànt  les 
vol^re  qui  connoîtroit  parfaitement  bien  ,  on  en 
s  trente    ajoutât  une  autre  ,  &  ainfî  d'autres  par 
tlT(m'  dégrcz  ,  jusqu'à  ce  qu'y  ayant  une  Let- 
itfquciici  tre  fur  chaque  face,  tout  TAiphabet  fût 
vi"'d*-'   in^^îriiné  fur  la  Boute.     Avant  quePEn- 
y<r'ï  nom.  fant  joùc  à  Ce  jeu,  je  trouverois  à  pro- 
twe»      pos  que  d'autres  perfonnes  y  joûafTcnt, 
çardanste  fbnds  on  peut  aum  bien  jouer 
à  qui  jettera  te  premier  un  A  ou  un  B, 
qu'à 
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qu'à  qui  jettera  iîx  ou  fcpt  points  aux 
Dcz.  Or  ce  jeu  étant  une  fois  en  ufagc 
parmi  vous,  ne  foliicitcz  pas  vôtre  En- 
lânt  d*y  jouer,  de  peur  que  par-iàvous 
ne  Je  lui  feflicz  regarder  comme  une 
occupation  ■'  il  feroit  même  à  fouhai- 
ter  qu'il  n'en  eût  jamais  entendu  parler 
que  comme  d'un  ieudepcrfonncs  faites, 
&  en  ce  cas-là  je  ne  doute  point  que  de 
lui-même  il  ne  s'y  attache  avec  plaiiir. 
Mais  afin  qu'il  ait  plus  de  fujct  de  croi- 
re qucc'eft  un  véritable  jeu,  auquel  on 
l'admet  quelquefois  par  grâce,  il  faut . 
lors  que  le  jeu  efl  fini ,  mettre  la  Bou- 
le en  quelque  iieu  fur ,  où  il  ne  puiffè 
point  atteindre,  de  peur  que  l'ayant  à 
toute  heure  en  Ton  pouvoir,  il  ne  vien- 
ne à  regarder  ce  jeu  d'un  œuil  indifFé* 
rent.  Et  pour  faire  qu'il  s'y  applique 
toujours  avec  une  égale  ardeur ,  met- 
tez-lui dans  l'efprit  que  c'cd  un  jeu  qui 
n'appartient  proprement  qu'à  ceux  qui 
loDl  au  deflusde  lui. 

jT.  CLIV.  Lors  que  par  ce  moyen  il 
connoîtra  les  Lettres ,  il  peut,  en  les  af- 
femblant.  apprendreà  lire,  fans  favoïr 
comment  il  le  fait,  &  fans  avoir  été  ja- 
mais querellé  ou  chagriné  pourcela  ;& 
cnlin  fans  contra<Eter  aucune  averfion 
pour  les  Livres  à  caufe  des  rudes  traite- 
ment qù'ils'lui  oncattirez.  Sivousob- 
fervcz  les  Encans ,  vous  verrez  qu'ils 
X  s  prea- 
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prennent  beaucoup  de  peine  pour  apr  ' 
prendre  plulîeurs  jeux ,  qu'ils  regardfr 
roient  comme  une  occupation  8r  unf 
cache  »  &  qu*ils  prcndroient  des-là  cQ 
averfion  ,  u  on  leur  ordonnait  de  s'y 
appliquer.  Je  connois  une  Perfbooe  ; 
de  grande  qualité,  plus  illuflre  par  foq 
Savoir&  paria  Vertu,  quep^rla  HaiG 
fance  &  par  le  haut  rang  qu'élit  tiei^ 
dans  l'Etat,  qui  s'étant  avîfée  de  coler 
les  fix  Voyelles  de  TAiphabet  (carl'lf 
cil  une  voyclledans  la  Laogueângloifè) 
.fur  les  fix  (àces  d'un  Dé ,  &  les  dix-huit 
ccafones  qui  rcflent  fur  les  faces  cU 
trois  autres  Dez,  a  fait  avec  ce*  De? 
.Vn  jeupour  (t&  Ënfànsi  où  celui-là  gagr  . 
ne  qui  dans  un  coup  jette  plus  de  moc$ 
aveccesquatre  Dez  ,*  &  parla  te  plus 
Agé  de  fes  Fils,  portant  encore  la  Ro. 
be  t  en  eft  venu  jufqu'à  épcller  U$  Xxi. 
jtres  avec  une  extrême  ardeur,  fans  ar 
voir  été  querellé  pour  cela,  ou  fans  y  a: 
voi'rcté  pouffé  par  force. 

/.  CLV-  J'ai  vu  de  petites  Filles  qui 

Êa0bient  des  heures  entières  à  prendre 
eaucoup  de  peine  pour  fe  rendre  habi- 
^  les  à  un  certain  Jeu  où  il  &ut  ramafTer 
de  terre  une  pierre  avec  alfcz  de  vîteiTe, 
pour  avoir  le  temps  de  reprendre  une 
autre  pierre  qu'on  a  déjà  jette  en  l'air, 
avant  qu'elle  tombe  à  terre.  Je  nc^ti 
six  jiun«is  obfcrvéjcs  dans  cette  pçcupï- 

CiOD 


flES    Enfans  331 

tion  fans  pcnfer,  qu'il  ne  ^udioit  qu'in- 
venter quelque  heureux  artifice  pour  les 
engager  à  donner  tout  ce  foin  à  quel- 
c^e  chofc  quipût  leur  être  plus  utîli; 
que  ce  jeu  ;  de  forte  qui  lî  les  EnfaDs 
perdent  leur  temps  à  des  bagatelles,  ce 
n'efti  à  mon  avis ,  que  par  la  faute ,  & 
par  la  négligence  des  perfunnes  qui  font 
chargées  de  leur  conduite.  Les  En* 
(ans  ont  beaucoup  moins  de  penchant 
à  être  fans  rien  ^ire  que  les  hommes  ; 
&  cueilles  nommes  qu'il  faut  blâmer.  5 
une  partie  de  cette  humeur  agiflamequi 
cclatte  dans  les  Enfans,  n'cft  pas  appHt 

au^c  à  de  bonnes  chofes  :  car  pour  lor, 
ÎBaire  les  Enfans  y  prendroicnt  autant 
de  plaifir  qu'aux  chofes  à  quoi  ils  ont 
accQÛtitmé  de  p^flèr  leur  temps,  fî  les 
(lomoips  étoient  feulement  la  moitié 
aulli  cmpreflez  à  marcher  devant ,  aaç 
ces  petits  linges  feroient  portez  a  fuî- 
vre.  Ainlî,  je  m'imagine  qucquelcjues 
fages  ^rtugait  introduifîrent  parmi  les 
Enfans  de  leur  Pais  cette  coutume  dont 
i'ai  ouï  parler ,  qui  fait ,  comme  Je  dï- 
fois  tout  à  l'heure  *  que  les  Enfans  y 
font  fi  empreffez  à  apprendre  à  lire  St 
àécrire  qu'il  e(l  comme  impolTible  de 
\es  çn  empêcher.  Il  y  a  de  niême  cer* 
tains  lieux  en  France  ou  les  Enfans  s'en- 
fèignent  les  uns  les  autres  à  chsntf  r  Sc 
k  <Mnfcr(pourainfîdirC|  dés  le  berceau.. 
§,  CLVI. 


3ja         Db  UEducatiqh 

S.  CLVX.  Pour  revenir  aux  Lettres 
qVon  peut  cDier  fur  dos  Des  f  ou  fur 
d'autres  Corps  a  plufiers  faces  .  aSn 
d*af>prendre  à  lire  aux  En&ns  ,  il  vau- 
droit  mieux  fe  fervir  d*abord  de  cara- 
ctères ,  femblabJes  à  ceux  d'une  Bible 
m  fiiiit  fans  y  mêler  aucune  Lettre  ca- 
pitale. Lors  qu'une  fois  vdtre  Enfant 
(aura  lire  ce  qui  efi  tmprini^  avec  ces 
fortes  de  caraâérçs  il  connoîtra  bien- 
tôt les  Lettres  capitalçs  .*  &  dans  lecom* 
Oiencemeot  il  ne  (kut  PembarrafTer  de 
diflTérens  caraftires  Avec  ces  fortes 
de  Dcz  vous  poutrcz  «ulTi  faire  un  Jeu 
tout -à-fait  feniblajjle  à  celui  du  Jieya^ 
Oai,  (ce  qui  mçttroit  une  nouvelle  va- 
riété dans  la  chofc  )  &y  jouer  pour 
des  cerifês  pour  des  aux  Pommes^  &f. 
f,  C  L  V  1 1.  On  |>ourroit  inventer 
vingt  autros  Jeux  avec  des  Lettres,  que 
ceux  qui  approuvent  cette  ipethodc. 
pourront  imaginer  fans  peine  ,  &  appli- 
quer à  cet  ufai^e  ,  s'ils  en  oat  envie. 
Mais  pour  moi  je  croi  que  l'invention 
des  quatre  Dez  dont  nous  venons  de 
Parler,  cH  (î  aifée  à  pratiquer,  &  ii  utile, 
qu'il  feroit  difficile  d'en  trouver  une 
meilleure  ;  &  qu*a  peine  peut-il  arriver 
qu'il  foitnéccBaire  d'en  employer  quel- 
que autre, 

/.  C  L  V 1 1 1.    En  voila  aflcz  fur  la 

mcthodc   que   vous    pouvez  obfèrver 

pour 
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pour  apprendre  à  lire  à  vôtre  Enfant.. 
pu  TCÛe,  ne  l'y  obligez  jamais  par  for- 
ce, ou  en  le  qucllerant.  Scrvez-vou.s.fi 
vous  pouvez,  de  quelque  artifice  mfts 
Vy  engager,  mats  ayez  foin  de  ne  lut  en 
pas  faire  une  occupation.  IJ  vaut  mieux 
qu'il  employé  un  an  de  plus  à  ap- 
prendre a  lire  ,  qu«  fi  par  ce  moyen  it 
prcnoit  la  leËïure  en  aver(îon.  Si  vous 
avez  quelque  démêlé  avec  lui  >  que  -es 
foit  fur  dez  chofes  importantes,  qui  re- 
gardent la  Vérité  &  les  bonnes  mœurs } 
mais  ne  vous  amufez  pas  à  le  chagriner 
fur  fa,  b,  c.  ■'Employez  toute  vôtrç 
adreflè  à  ftire  en  forte  que  fa  Volonté 
fe  foûmecteà  la  Raifon^  Apprenez-lui 
à.  aimer  l'Honnsur  &  la  véritable  Lou* 
ange .  à  craindre  fortement  d*être  re- 

5;ardé  avec  mépris  ou  avec  indift'érenc^ 
ur  tout  par  vous  &  par  fa  Mérc  cela 
{>ofé',,  tout  le  redeviendra  aifémentde 
ui-méme.  Pour  cet  effet  vous  devez 
éviter,  à  ce  que  jecroî.  de  le  charger  Se 
de  Taccablcr  de  régies  fur  des  chofes  in' 
différentes,  ou  de  le  cenfurer  pour  cha- 
que petite  faute  qu'il  fera  ,  ou  peut-être 
pour  d'autres  qui  pourroient  paroître 
fort  confiderables  à  d'autres  perfonnes. 
Mais  j'ai  déjà  parié  alTez  au  long  fur  cet 
Article . 

$.  CLIX.    Lorsque  par  ces  moyens 

doux  &  facilts  un  Enfant  commence 

à 
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ï  favolr  lire  ,  il  faut  lui  metrre  CDtre  les 
mains  quelque  joli  Livre  proportionné  à 


fa  capacité  >  dans  lequel  il  trouve  des 
chofes  qui  puilTcnt  l'attacher,  &  le  ré- 
compeufer  de  la  peine  qu'il  prend  de  le 
4ire^  ntais  qui  ne  foient  pourtant  pas  de 
telle  nature  qu'elles  lui  rempliflënt  la 
tête  d'idées  tout  à  &it  creufes,  de  prin- 
cipes corrompus  >  ou  de  iHires  bagatel- 
les. Dans  cette  vue*  je  crois  qu'on 
ne  peut  lui  donner  un  meilleur  Livre 
que  les  PéibUi  d^Efipe ,  qui  étant  pro- 
pres à  divertir  &  k  occuper  rbfprit  d'uik 
Ëafânr.  peuvent  pourtant  fournir  de 
bonnes  réflexions  i  un  homme  &it.  £c 
s'il  les  conferve  dans  fa  mémoire  tout 
le  refte  de  fa  vie,  il  ne  fera  pas  fâché 
que'lles  lui  reviennent  dans  l'trprit> lors 
qu'il  fera  dans  un  âge  mûr.  Si*  outre 
cela  ,  chaque  Fable  cft  repréfentée  par 
une  figure  dans  le  Livre  qu'on  lui  don- 
nera, cela  lui  plairra  bcaucoup^lds,  & 
l'encouragera  à  lire,  parce  qu'il  fervira 
i  lui  en  faire  mieux  comprendre  le  lu- 
jet.  Car  c'cfl  en  vain  qu'on  parle  aux 
Enfans  de  ces  fortes  d'Objels  vifiblcs: 
ils  ne  font  point  touchez  de  ces  dif- 
cours,  &  n'y  prennent  aucun  plaifir 
pendant  qu'ils  n'ont  aucune  idée  des 
Objets  mêmes .'  &  ces  idées  ne  peuvent 
étreexcitées  dans  leur  Efprit  pdr  te  fon 
des  paroles  mais  pas  les  chofes  elles- 
mêmes 
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mémet*  ou  parleurs  images.  Je  ferois 
dtMic  d'avis  que  ,  dés  qu'un  En^nt 
commence  à  épeller ,  on  lui  fît  voir  au- 
tant de  Figures  d'Animaux  qu'on  en 
(wurroit  trouver  avec  leurs  noms  im- 
priinteE  tout  auprès  ;  ce  qui  l'engagera 
à  lire,  &  lui  dtmnera  en  même  temps 
Occa^on  de  vous  faire  des  qucftions>8c 
d'feppiendre  quelque  chofe.  Il  y  a  un 
Livre  Anglois,  intitulé  (\)  Raynardtbe 
/>;irquipourroitrervir,  fi  je  ne  metrom- 
pe,  pour  \c  même  dcfletn.  Au  refle,fî 
ceux  qui  font  auprès  d'un  Enfant»  lui 
parlent  fouvent  des  contes  qu*il  a  lus* 
&  qu'ils  les  fui  entendent  raconter;  ou- 
tre plufieurs  autres  effets  que  produira 
cette  méthode»  elle  iofpirera  à  l,Entànt 
une 

t\)  C'cft  une  Hiftoîre  tlleforique  «d  Tont  r«> 
prélent»  !■  plupart  de*  dtrauti  des  horamef 
fiiut  rin)>KB  dei  B£tci',  &  fur  tout  du  Kenatd  , 
l'un  dei  ptincfpuix  Perfonnmges.  Lft  Mortk  de 
c«  Livra  eft  bràne  ,  mais  ii  n'en  pu  fort  biea 
tctU  :  k  i«  ne  croi  pu  qu'il  ait  tH  traduit  en 
Fnn4;oft.  S(  l'on  prend  la  peine  d'expliquer 
alU  Enfaai  lea  FiéUi  dt  la  Feniame  ,  qu'on  peut 
leur  iiire  entendre  bieatât  aprci  qu,ilt  favcnt 
lire  ,  *'■!>  l'ont  Françoti  ;  voila  le  Livre  au'on 
polt  leur  mettre  entre  In  nains.  L'Atréable  r 
•ft  G  bien  mêlé  avec  l'Ulile  ,  que  qui  l'enicod, 
ne  peut  que  le  (oùtcr  :  &  fi  un  Bofant  prend 
une,  fois  du  plailir  à  le  lire  ,  il  y  trouvera  tôt' 
jours  de  nouveaux  charmes  ,  i  meruic  qu'il  •- 
vencera  en  dge,  jufqn'd  fs  dernière  viillcffe  i 
car  il  contient  cet  excellent  OuvVaec. 

-—     Id  qucd 
JSipi  paoptribus  predtji.  /«cufMbui  tcqui. 
JE^tù  negltâiaa  lutrii  f  finiéùjtpii  ttactiit. 
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linc  plus  forte  paflion  pour  la  leâure  « 
qui  lui  procurera  par  ce  moyen  de  iCuri* 
hti  &  du  plaifir ,  deux  chofes  qu6  les 
Ecoliers  n'y  rencontrent,  je  pcnfci  que 
Ibrt  tard  fuivant  la  méthode  ordinaire; 
d'où  il  arrive  qu'ils   ne  regardent-  les 
Livres  que  comme  des  amufemens  au' 
torifex  par  la  mode  »  ou  comme  des 
embarras  frivoles  qui  ne  font  boas  k 
tien. 
OaEnhnt     /.  CLX.    Il  cft  abfolument  néccf- 
^^     faire  qu'un  Enfant  affprenne  bien  par 
pxcTxht    cœur  rOraifon  Dominicale ,  le  Sym- 
KVp""n'  ^°'^'  '^^^  Apôtres  *  &  les  dix  Comman- 
drc  d  Kre  demcns  de  Oieu  ;  mats  je  ne  (êrois  pas 
foii!  *  '*   d'avis  qu'il  les  apprît  en  les  lifant  lui- 
même  dans  un  Livre ,  mais  en  les  en- 
tendant reciter  par  quelqu'un  qui  les  lui 
répétât  avant  même  qu'il  fût   lire.     Il 
ne  faudroit  pas,  ce  me  fcmbte,  qu'il  ap- 
prit par  cœur,  &  qu'il  apprît  à  lire  en 
même  temps.     Ces  deux  chofes  nede- 
■vroient  point  être  mêlées  enfemble  ,de 

Peur  que  l'une  n'arrêtât  le  progrés  de 
autre.  Or  il  làudroit  faire  en  forte 
qu'un  Enlànt  apprit  à  lire  avec  le 
moins  de  peine  qu'ils  poflîble. 

Je  ne  fai  quels  autres  Livres  Anglois 
il  y  a  de  l'elpêce  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  foicnt  propres  à 

ftlaire'aux  Enfans  ,  &àles  engagera 
a  lecture  ;  mais  je  furs  tente  de  croire 
que 
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^uc  j  les  Enfàns  ayant  été  s;énéralement 
aHuiettis  à  la  méthode  établie  datis  Ici 
EcoltSjOÙ  ils  n'apprennent  rien  que  par 
liacraintc  de  la  Verfie,ranî'qu*aucun  plai-    ' 
(îr  les  y  invite,  ces  fortes  de  bons  Livres 
■confondus  avec  tant  de  mauvais  de  touffe 
efpécejonteû  le  ma Iheurd'ètre  négligez; 
&  anû  l'on  n'a  fait  ufage  d'aucun  Livre 
île  cegcnre,que  Je  fache,excepté  l'Abecé, 
■quelques  Livres  de  Priéres.les  Pfeaumcs* 
Je  Nouveau  Teftameiit,  &  la  Bible, 
/.CLXI.PourCcqûîeftdéla^/i/e.dorit''"  f«ii» 
ion  fcfcrtordinairement  pour  exercer  les  »"  "g^ 
Enfans  à  la  lefture  &  pour  les  y  rertdre  Bnftni 
plus  habiles,  je  crois  qu'il eftfi  peu  utile  uïîJ'de 
dcltur  faire  lire  indiffércmmentce  Livre  i«Bihle 
tout  de  fuite,  chapitre  pat  chapitre,  foit  *"t,^'  , 
pour  les  perrectionncr  dans  la  leciure.fort 
pour  leur  cnfeigner  les  principes  de  leur 
Religion,  qu'il  n'y  a  peut-être  rien  qui  y 
.  foit  moins  propre.    Car  quel  plaifir  peut 
prendre  un'  Enfant  à  lire  dans  un  Livre  je 
ne  (ai  combien  d'endroits  où  il  n'entend    . 
rien.    Or  combien  peu  de  <;hofes  y  a-t-il 
àiDs\esLtixii(eMoifè,dans\eCaiiti^aedes 
Cantiques  i  dans  \tsPnpbetiei  du  Vteux 
Tefiament,  dans  les  Epttres  &  dans  ^Apa- 
caiypfe  du  Nouveau,  qui  foiènt  propottî- 
ohées  à  la  capacité  d'un  Enfant.^  Et  quoi 
que  dans  les  quatre fv.fn^/trj,  Si  dans  les  ^ 

-A9ei  des  ÂpStres  il  y  ait  quelque  chofe 
'  de  plus  aile  à  comprendre,  cependant 
Y  à 

.„..„Gouglc 
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à  tout  prendrcces  Livres  font  fort  au  deé 
fus  de  rintelligence  des  Enfâos.       A  la 
vcrité ,  les  Principes  de  la  Religion  doi- 
vent être  tirez  de  ces  Livres,  &dans  les  ■ 
propres  tcrmeS  qii'ont  employé  leurs  di- 
vins Auteurs  i-  mais  on  ne  dcvtoic  pro- 
fiofer  aux  Enfâns aucun  principe  deRé> 
igiohtqiii  ne  Toit  proportionné  à  la  cai- 
pàcitéde  IcUrElprit.     Celaétant.ils'ed 
jâut  bien  qu*uà  Enjànt  doive  lire  toute  là 
fiiblepours'exercer  à  la  lefïure.       Car 
quel  étrange  cahos  de  penfées  ne  doit- 
il  pas  y  avoir  dans  l'efprit  d*un  En^n^ 
(fuppofé  qu'il  aît  tine  idée  entièrement 
jude  de  quelque  point  particulier  de  Ré^ 
ligion)  saillit  dans  Ta  tendre  jeuneOetous 
les  endroits  déjà  Bible  indiiférem menti 
comme  la  Parole  de  C)ieu>  fans  aucune 
autre  iliftinâionj?  Pour  moi*  jefuisfori 
tenté  de  croire  que  ç^d  été  là  la  véritable 
raifon  pourquoi  certaines  £cns  n'ont  qÛi 
de  leur  vie,  des  penfées  claires  &  diniil> 
âes  de  la  Religion. 
Ss'àc      ^-  CLXU.  Mais  puisque  je  fuis  tàffli 
■■Ecriture  bé  par  hazard  fur  ce  fujet,  'permette!^ 
2"  P'^'    moi  devons  dire  qu'il  y  a  quelques  par-* 
flux^o-     tics  de  l'Ecriture  Sainte,  crés-propres  à 
fu».        être  mifes  entre  les  mains  des    Enfiins 
pour  Icurfaire  aimer  lale^ure  .■  tcUeefl 
■î'HjftpiredcJ'*/î/îi&defcs  Frcies,cellt 
de  bavid^i  de  Gtliathy  de  PavidUÂcJii 
,  eatk^s,^c,  &  d'auCies  chofcs  qu'on  ds- 
vroic 
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VToit  leur  .faire  lire  pour  leur  inftruftioni 
commeeri.parexcmple.cettcmaxirTicde  . 
Jesus-Christ,  *  Agiffèz  envers  les  hQm-  '  Mm6. 
mer,  nmme vous  voulez  qu'ils  dgiffetà  '"t**^ 
'enversvius\  Sïtels  autres  Préceptes  dé' 
Moralé,clairs  &  faciles  à  c6mprehdrè,quï 
Étant  choifis  à  propos  peuvent  être  fou- 
vèht  ëmpl^^éz  cane  poijr  l'inftruflion 
des  Eafaiiï  que  ppur  les  exercer  à  la  le^ 
âurè:  cai  par  là  ces  préceptes  vehantà 
i[e  fixer  entièrement  dans  leur  mémoire; 
Toti  pourra  dans  la  fuite,  àrhefurc  qu'un 
Eri&nt  eHatTez  judicieux  pour  les  bîeb 
Comprendre,  les  lui  inculquer  dahsiles 
(jccaficins  cbhveiîables;  cdrhméles  Ré- 
gies cbn(iantl:s,&  facrées  de  fa  vic&de 
fes  aftidns. .  Mais  que  des  Enlàhs  lifctit 
toute  l'Ecrirtjre  indifl'éremment,c"eft,  je 
croijcequi  n'eft  propre  qu'à  les  embai*- 
fafler,  jilfqii'à  ce  qu'ayant  été  iuftrtiits 
de  ce  qu'elle  renferme  de  plus  èflehtîeï; 
ils  aycnt  en  quelque  forte  une  idée  gé- 
nérale deschofes  qu'ils  doivent  prii^ct 
paiement  croire  &  pratiquer  \  quoi  iqli'aiî 
tcftcil  fpiti  jepeniei  abCbliimentnêCçr- 
fairequ'ils  reçoivent  ces  tHofc^  dans  les 
mêmes  termes  qii'elleà  font  exprimées 
dans  l'Ecriture  Sajnte;  Sthoridelamài 
niérequc  des  Honies;cnti!teZ  de  certains 
Syftêmts  &  Aiiaidgicsdc  Foii  prêtent 
diéot  leis  cxprimerj  jufqiiés  à  vouloir  con- 
•^indrelejaiitreâde  fervirdcleiirs  ex-  _ 
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prefiions.  Pour  éviter  cet  inconvCnî* 
ent,  le  Docteur  Iparlhingtom  (âit''i)un 
Catechifinc  dont  toutes  les  Réponfes 
font  compofées  des  propres  termes  de 
l'Ecriture.  CVft  une  cnofe  bien  digne 
d'êtreimitée;  carcnfin  un  tel  Catechif- 
mcellcompoféde  paroles  fi  rolides,qu'- 
aucun  Chrétien  ne  peutnie(*iqu'il  ncfoit 
bon  que  Ton  Enfant  commence  à  l'ap- 
prendre dés  qu'illfaitparcœurl'Oraifon 
Dominicale,  le  Symbole  des  Apôtres.St 
les  dix  Commandcmens  deDieu.  Oa 
peutlui  en  faire  apprendre  une  Quelion 
chaque  jour,  ou  chaque  femaine.felod 
qu'il  a  la  conception  vive,&la  mémoire 
heurcufe.  .  Après  quNI  aura  bîeri  appris 
ce  Catechifmci  de  forte  qu'il  puilTc  ré- 
pon- 

(i^  Mnusn'avoA* point d'OuVraEd«»tte  effié- 
ce  en  Ffanijoii-  M»iï  pour  d  re  cect  en  piOtn', 
Il  me  fembic  qu'yn  Théologien  peut  fort  biM 
CompoPer  un  tel  Caitcbifmt  où  il  fer»  entrer  toit» 
'lesHogmcide  Ton  Ptrti  ,  foiTqu'ili  Toicnt  fondent 
ojnonfiir  dci  ^alTigi^s  Form'eli  de  l' Se  rit  ure  Sain- 
te. Les  RÉponfe*  ont  bciu  <trc  ti<#«ï  de  l'Ecri- 
ture, la  Qjcftionl  quoi  on  Ici  fait  firvir,  cn'd^ 
terminera  toCiinurc  le  feni  relonl'Intcntioa  de  ce- 
lui qui  proporeftQ^ieA'or), fur  tout  puiiqu'il  prend 
ta  lîbcTttde  n'Jniercrdani  II  ttponlc  qu'autant  d« 
pirotesda  l'Ecriture  qiifi  troiive  i  propo*.  Alnlii 
je  doute  que  de  tels  Catcchirmei  pùiflent  remé- 
dier ab'blument  i  l'fnconvenicnt  dont  patk  Mr. 
'Xwie,  1  moins  qu'on  n'y  fifTe  entrer  que  dct  Arti- 
.  clcs  de  Foi  non  controvcTrcz,quc  tou*  les  Chrétien*  i 
expliquent  de  ta  m£nic>nanieic,  Bi  peut-dtrelV 
t-ll  entendu  ainlî  ;  caraufonddet  Enfan*  ne  (ont 

Suete  capablct,  fijf  ne  me  trompe*  de  comprco- 
rc  antre  cboTe  dini  U  RitiKlen  que  ces  Torto  à'àl- 
«iclej. 
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pondreproniptenient&  nettement  à  tou- 
tes les  Queftions  qui  y  font  contenues, 
on  fera  bien  de  lui  inculquer  les  Précep- 
tes de  Morale  répandus  dans  la  Biblci 
comme  ce  qui  mérite  le  plus  d'exercer 
(à  mémoire,  &  qui  peut  lui  tenir  lieu  d'une 
Régie  générale  dont  il  pourra  fe  fervir 
durant  tout  )c  cours  de  fa  vie. 

/.  CLXIII.  Lors  qu'un  Enfaos  fait  J°*;«_ 
bien  tire,  il  eft  temps  de  lui  apprendrcà  'pr'ndni 
écrire;  &  pour  cet  effet  on  devoit  lui  écrire  aux 
enfeigner,  avant  toutes  chofes  ,  à  bien    "  "*' 
tenir  la  Plume,&  il  fdudroitméme  qu'il' 
]e  fût  faire  parfaitement,  avantque  de  lui 
permettre  de  tracer  aucun  caïaâére  fur 
le  Papier.     Car  pon  feulement  les  Ea-^ 
fans,  mais  toutes  les  perfonnes  qui  veu- 
lent taire  bien  une  chofe,  ne  dcvroient 
Jartiaisfe  trop  hâter  de  la  faire  d'un  feul 
coup,  ny  entreprendre  de  le  perfeflion- 
ncr  en  même  temps  dans  tes  deux  par- 
ties d'une  cholê,  s'il  eft  polTible  de  les  ap- 
prendre feparément.    Lors  qu'un  Enfant 
a  appris  à  bien  tenir  la  Plume,  c'elH  di- 
re» comme  je  croi ,  entre  le  pouce  &  le 
doigt  d'après  feulement  ;    Mais  fur  ca 
point  vous  ferez  bien  de  confulter  quel- 
que habile  Maître  à  écrire  ou  une  autre 
perfonne  qui  écrive  bien  &  vtte;  Lors, 
dis-jc,qu'un  EntàntfaitbientenirlaPlu-  ■  ■- 

me,  ilfàudroitluiapprenilxe  à  bien  dref- 
ferfon  Papier»  &  cdiwnent  il  doitplacçr  . 
Y  3  fon 


r 
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fotti  bras  81  tout  Je  rcfte  da  corps,  par  rap- 
port à  la  fituattpn  du  Papier.    '  Quand 
lied  (iWé  à  tout  cela,  le  moyen  de  lui 
apprendre  à  écrire  fans  beaucoup  de 
peine,  c^efl  d^avoïr  une  planche  où  fo- 
lent  gravez  les  caradércs  que  vous  ait 
nez  le  mieux;  Mais  fouyenez-yous  de 
faire  l^îre  la   lettre  un  peu  plus  grofle 
que  celle  dont  il  doit  écrire  prdiiiaiie- 
tnent,  car  naturellement  on  s''accoûtut 
01c  peu  à  peu  a  écrire  en  çara^éres  plus 
inenus  que  ceux  qu'on  ayoit  d'abord 
aprisàfbrmer,  8;  jamais  en  çaraôércs 
plus  gros.     Çetu  planche  étant  gravée 
comité  je  viens  de  dire,  il  en  &ut  tircr,_ 
avec  de  Tencre  rouge ,  plufîeurs  cxenv;' 
plaires  fur  des  feuilles  de  bon  Papier  i 
icriret  de  forte  que  TEnfànt  n'ait  autre 
çhofe'a  faire  que  de  pafler  fur  cçs  cara-. 
^éres  rouges  une   Plume  bien  taillée,^ 
trempée  dans  (Jel'encre  noire.     Parce 
moyen  fa  main  ferabicntô.taccoûtumée 
4  former  ces  carafléres,  fi  d'abord  on 
'    Ml  montfe  par  où  il  doit  commencer,^ 
&  comment  il  doitfbrmer  chaquetettre. 
Et  C^apd  il  (aura  bien  faire  cela,  il  faut 
qu'il  commence  àécrire  fur  de  beau  Pa-! 
pîêç.     "Vo'ûk  com'tncnt  vous  pouvez  le 
^eiler  fans  peine  à  écrire  en  tel  caraâé- 
UBBnftBt  «  que  vous  voudrez, 
deb^ioe   "j".  CLXlV.  Lors  qu'un  Eufant  éaît 
ÏSi'^P-  *'l™&  yîte,jecroi  qu'il  ftroit  à  propos. 
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pon  feulement  qu'il  continuât  de  s^exer-  prendra 
cer à  écrire,  mais  qu'il  s*appliquât  aufli  ""^.^  * 
^  la  Peinture,  quiçn  plufieursQCcafiqns  ^^^  "* 
pftd'unçgrande  utilitéà  un  Gentilhom- 
me; Si  lurtoutt  s^il  voyage.-  carpar 
k'  moyea  de  la  Pçioture  on  peut  Touvent 
reprt^fcnter  en  peu  de  traits  alTemblez 
fivçcartcc  qu*oq  nç  faufoit  exprimer iS; 
rendre  intelligible  par  un  alfez  long  dif- 
cours.  Combien  un  Voyageur  ne  voit* 
jl  pas  de  b^cimcns,  de  niachmes,  &d'ha- 
biu  particuliers,  dont  il  peut  facilement 
çonferver»  &  faire  connoître  aux  autres 
|afigurejs'i|a  quelque  adre0e  à  peindre^ 
îiu  liçu  qu'en  fe  contçntant  de  repré- 
fçntçrcçs  chpfespar  <|e  (impies paroles* 
ij^ft  à  cç^indrc  qu'on  n^çn  perde  Tidé^ 
pu  du  moins  qu'qn  n'en  conferve  Que 
de^  images  fort  imparfaites,  parles  plus, 
exaâes  dçfcriptiorïs  qu'on  en  pourra 
faire.  Mon  deOein  n'eO  pourtant  pas 
4e  votts  perfqader  de  faire  de  vôtre  Fils 
Vn  Peintre  parfait;  carpour  parvenir  à 
une  coimoiffance  fort  médiocre  de  cet 
Art  il  ^ut  confumer  beaucoup  plus  d« 
temps  qu'il  n'eu  refte  à  un  jeunç  hom- 
me df  bonne  Maifon,  après  qu'il  s'elï 
appliquç  à  fes  autres  occupations  plus 
importantes.  iJiah  je  croi  qu'en  peu 
de  temps  il  pourra  favoirautan'tde  Perl^ 
peâive&  de  Peinture  qu'il  lui  en  faut 
pour  repréiènterpaflablcmentfur  lePa- 

y  4  F» 
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picr  tout  ce  qu''!)  voit ,  excepté  les  vifà-. 
ges  ■  fut  tOMt,  s^il  a  du  génie  pour  ces  chor 
fes.  Catj  pour  le  dire  en  pafTantjtlars-i 
que  le  génie  manque  à  un  Enlànt^àmaios 
qu'il  itfs'apiffcde  certaines  chofes  aux^- 
quelles  W.cii  abfolument  néceflàire  quM 
foit  iiiflruit,  il  vaut  mieux  le  laiOerpaflêi 
doucement  partiefîusuDe  chofe,  quede 
lechagriner  inutilement  pourTobliger  à 
la  faite.  C'eH  pourquoien  ceci,  com- 
me entoutccquin^ellpas  d'uneabfoluë 
néceflité,  il  faut  s'en  tenii;  inviolablement 
à  la  Régie  qui  ordonne  Atwrienfaii^en 
*"r«''  ^épit -de (op sente t^  nihil  invita  Mincr- 
féii.        yà. 

d-«îi«"       ^-  Çk'^V-  l'if^  un  Art  d'écrire  par 

par  «bre.  abbteviatioQs  qui*  à  ceque  j*ai  ouï  dî- 

vùUons.   jf.^  Çj)  n'çfl  connu  qu'en  Angleterre  i  & 

peut-être  jugera-t-on  qu'il  mérite  d'être 

ap. 


(i)  C'tft  donc  qu'on  l'ila'lTj  perdfc.carcct  Art 
4t(ii.t  connu  aux  Romaint;  &  Phtar^t  nom  ap-, 
n_[en,d  dani  la  Vît  de  Cal-md'Uùqtu  i^a'on  cnactTV- 
'^uçit  l'invention  à  Cirerow.qui  (bus  fon  C»nfulat 
voulant  rccueilUr  des  dilcoiiif  qu'on  dcvoft  Taire 
dAcit  le  sc^t,  pja(;adei  CIcrcs.en  divers  endroita 
du  Ifnit,  aprét  leur  avoir  rn(e\%nt'i  font  certaintl. 
tiaiet  é'MrtviattaxtquieH  feu  de  train  valahnt&re: 
gréfimtcitnt  btaucoup  4*  Iftrti  x  (.\s  Vie  fers  de  tu, 
traduâioo  à'Amyat.^  OTI|ttf«»   tv   fMKfoii    Ktti 

irtc^ir  tXoiljet.  C'<ft  ce  que  Ciceron  appelle  lui 
mttae  ^ut  atftAtiuv  fcrihtft,  tcf'nt  ptcBbbrevif 
Moi^,  ^.  XXXU.    ai  AtHcwH ,  l,\b.  yui\. 


pris  -tant  pour  écrire  protnptemcnt  ce 
qu'-ofine  voudroit  pas  oublier,  que  pour 
cachercc  qu'on  ne  fouhaiterpit  pas  que 
tout  le  monde  vit.  ^ar  lors  qu^onaunç 
fois  appris  cçHeerpécedechifrc,onpcut 
aifémentleyariera  fa  fântalHe  pour  (bt\ 
ufage  particulier;  &  par  des  carafïéres 
plus  abrégez  le  conformer  aux  chofes  à 
quoi  l'otl  adcfTein  dele  faire  (ervir.  La 
méthode  de  Mr.  Âicb  eH  la  mieux  ima- 
ginée de  toutes  celles  que  J'ai  encore  vu,: 
cependantje  croi  que  qui  entendroit  ta 
.Grammaire  &  en  confidéreroit  bien  les 
régles,pounoit  perfcflionncr  beaucoup 
cette,  Méthode ,;,  la  tendre  plus  facileSc 
plus  comte.  Mais  vous  ne  devez  pas 
vous  hâter  de-  faire  apprendre  à  vôtre 
Enfantcçt  Art  d'écrire  par  abréviations; 
il  fuâitde  le  lui  enfeigner  dans  quelque 
occafion  favorable  qui  fepj-éfcn^e  d'elle 
oicme.'  après  qu'il  fera  tout-à-fait  habi- 
tué à  écrire  couramment  &  d'un  beau 
cara^ére.  Carde  jeunes  Énfans  n'ont 
gua^<  bcfoin  dece  tecret,  &  il  ne  feu- 
droitpas  qu'ils  en fîflentufàgeavantquç 
de  pouvoir  écrire  parfaitement  bien  «  & 
qu'iUayent,  commeon  ditjtla  main  totn- 
pèe  à  l'écriture. 

§.  CLXVI.  Dés  que  vôtre  Enfant  «i/;,'J'^ 
feura  parler  Anglois,  i)  eft  temps  (i)  prcmUtc. 
qu'il  apprenne  quelqueautre  Langue;^  Çi  Langue 

U  joit    ^ 

(t)  Sfl'gnfiintcR  Fraifeii,  yày«i<i*at\% Pr^t  TetB""  i^ 

ce  qu'ilftucrubftiuiericequB  dJcicJHr  looke.      uaËo^V)t 
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ffi'  '•'t    fi  je  confeilledecommencerpar/f  7V,M* 

C*D|ue*  f -T I  je  tiÇ  '^£^31  contredit  de  perfonac 

mitsiçcU  ^a  raifon  ide  cela,  c'eft  qu^on  eft  açcoû- 

''■  lùmé  à.  la  véritable  Méthode  d'enfeigooc 

cette  Langue  aux  Enfans,  qui  cft  de  les 

faire  toujours  parler  François  en  con- 

verfation,  fans  leur  embarraflçr  l'Efprit 

d'aucune  Régie  de  Grammaire.      Qn 

pourroit  f^ns  peifie  montrer  le  Latin  i 

un  Enfant  de  la  même  manière,  fi  foa 

Gouverneur  fe  tenant  toujours  auprès 

de  luit  nelui  parloit  queLàtin^  &|*obr 

iigeoit  à  lui  répondre  dans  la  mçmrLan- 

fue.     N!aisparccquelefrançoise{lunc 
ange  vivante,  dont  on  (c  fert  fur  tout 
en    parlant,  vôtre  Enfant  dçvroit  l^p- 
PTcndre  avant  toutcautre.  afînquelcs  or- 
ganes de  la  yoix,  qui  daa^  cet  âge  enco- 
re tendre  peuvent  le  remuer  en  tqus  fen^ 
puilïent  être  dreffez  à  bien  former  les, 
différens  foR»  de  cette  Langue;  Çi  qu% 
ainfi  vôtre  En^nt  fe  fâ0e  une  habioide 
de  bien  prononcer  le  François;  cequi 
^      devient  toujours  plus  diflicilc.  phi^  ^ 
cfl  différé,   ' 
H  ^"»  «r  '  ;  §.  CLXy II.  Lors  qu^il  fâui^  blço  par. 
Çi'l  Wei-  1er  Sîbienlirecn  François,  (cequidatl^ 
jncr  Is    ijMéthodcquenousvenons^lemarqdtr 
"'■"'      s'apprend  ordinairement  en  un  ou  deux 
ans  )  il  devroit  commencer  d'appreO' 
drelcLatin.'  &icijeDepuis  aflcz  m'é- 
{onneri  que  tes  Pérès  ayant  vu  le  fuccés 
de 
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^ç  la  Méthode  c|û*on  employé  .pour  inon^ 
frcr  Ie(  François  itiuc  Ën6i^,  il  ne  leur 
Ipit  pas  yedu.dans  l'Efprk  qu'on  leuc 
^eyroit  apprendre  le  Latin  de  Ja  même 
manière ,  c\Â  à  dire,  en  les  faifant  par? 
1er  Latin  &  en  kur  donnantà  lire  des  Lh 
yres  Latins.  11  faudroit  feulementpren- 
^rçg^rde.quci  tandis  qu^n  Enl^t  ap- 
prend ainfî  des  Langues  JBtrangéres  m 
lès  parlant  toujours  avec  Ton  GoyvefT 
neur.  Si  en  ne  lifant  devant  lui  que  des 
Livres  écrits  en  ces  fp.rtes  de  Langes^i^ 
ti*oubli^t  pas  à  lire  en  Angloic,  incon- 
ye'tliçnt  que  fa  Mère  ou  quelque  aptre 
perfonne'peut prévenir,  en  lut  faifept lire 
chaque  jour  <]ueiques  endroits  chpilîsde 
rËCfituré  Sainte^  ou  quelqiie  autre  li;- 
vre  Ànglois- 

•  j^XLX  Vm-  Je  regarde  le  Latin  çom-  JJ'J.'^^;; 
|né  absolument  nécc£[aire  à  up  f  n^nt  en  "au*  ' 
^el>,onneM,airo,n,;  StlaCqûrutnc  àqui  1»"  f»''» 
^isrincpéut  refifter,  enafi  bienfajtpnc  dtcku- 
paitie  dePEducation,  qu'-pn  le  fait  ap-.  tio^  tou- 
prendrei  force  d<^  ço^ps  à  des  En&ns,  "înhat.'' 
qui  dé?  qu'ils  font  (ortis  du  Çqllegç  " 
n'en  fpntplu^auçun^fage  pendanttQ^t 
le  relie  de  leur  vie  j  ces  papyres  [p9\beu; 
feux  employant  aipfi  avec  beaucoqp^^ 
^efagrémqnt  une  bopne  pîtttie  de  i^» 
temps  le  plus  précieux  à  une  étude  Q&; 
fièrement  infruflueufe.     Mais  fr^i;i<;he-. 
çpent],  cette  conduite  efl  toùt-à-iait  âb.^ 
"  '  '  farde:    "  '* 
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furde ,'  car  n'eft-ce  pas  une  chofc  bien 
ridicule,'  qu'un  Pire  diflîpelbn  argent, 
Siconfunie  les  plus  beaux  jours  defon 
Fils  pour  lui  faire  apprendre  le  Langage 
des  Ànciejts  ^ew<ï>»/jquoiqu'il  le  diftme  3 
une  protëfTion,  oùne^ifant  aucun  u(a- 

f'e  du  Latin  il  ne  manque  pas  d'oublier 
ientâtie  peu  qu'il  a  apporté  du  Collè- 
ge, &  cela  d'autant  plùsaifémencquede 
dix  Enfàns  à  peine  en  voit-on  un  qui 
n'ait  de  l'averfionpour  cette  Langue  j  à 
caufe  des  mauvais  traitemens  oi!i  clic 
les  expofc  ?  Pourroir-on  le  croire,  fi 
BOUS  n'en  voyions  atout  tnomcnt  des  ' 
exemples  parmi  nous  ,  pourroit-ondis- 
je»  fe  peruiadcr,  qu'on  forçât  un  Enfant 
à  apprendre  les  Principes  d* une  Langue, 
,  dont  il  n'aura  j^imais  occallon  defe  fer^ 
.  yîr  dans  te  genre  de  vie  qu'on  a  réfolu  oc 
Jui  faire  cmbraflcr  .  &  qu'on  négligeât 
durant  tontce  temps-là  detuiapprendrc 
à. bien  écrire,  &  à  faire  bien  un  compte, 
dcuxchofcstres-utiles  en  toute  fprte  d'é- 
tat ,  &  abfoiument  nécefTaires  à  la  plû-> 
partdes  Profeffions?  Maisquoique  ces 
Chofes,  qui  font  d'un  fi  grand  ufagc  dans 
les  Métiers,  dans  le  Négoce,  &  dans  les 
affaires  de  cette  vie^  ne  s'apprennent  que 
farcment,  ou  jamais ,  dans  les  Ecoles 
où  l'on  enfeigne  le  Latin,  cependant  non 
feglememlcsperfonnes  de  c^ualicéy  en- 
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Voyçnt  leurs  plus  ieunes  Enfans,  Ci)qu'ils 
deftinent  au  Négoce  ;  mais  les  Mar- 
chands eux~mêmcsl&  les  Fermiers  ne 
manquent  pas  d'y  envoyer  les  leurs,  quoi 
qu'ils  n'ayent  ni  le  dtfTein  ni  les  moyens 
d'en  faire  des  hommes  de  Lettres.  Que 
fivous  leur  demandez)  pourquoi  ils  font 
cela,  Cette  qutrtion  IcUr  paroîtra  auflî 
ÉtTange,que u  vous  leur demandiez,pour' 
quoi  ils  vont  à  l*Eglife.  La  Coutume  ' 
.  tientlieudeRaifon;  &elleafibien  con* 
facré  cette  Méthode  dans  i'ITprit  de 
ceux  qui  la  çroyent  raifonnable  ,  qu*ill 
l'obfervcnt  avec  une  cfpéce  de  Religion* 
Comme  fi  leurs  Enfans  ne  pouvoient 
qu'à  peine  avoir  une  Education  ertbs- 
^"e ,  à  moins  qu'ils  «'apprennent  U 
Grammaire  de  tthus. 

^.  CLXIX.  Mais  que  le  latin  foit  né"  Moteti 
Ceffairc  à  certains  Enfans,  &  qu'on  IcJ^JJLçnj 
croie  néceflaire  à  d'autres  auxquels  il  dreicLa.  i 
n'eft  d'aucune  utilitéi  tant  y  a  que  la  g"^"* 
Méthode,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
dans  les  Ecoles  pour  l'enfeignerjeftceilei 
qu'après  l'avoir  examinée,  je  ne  fauràis 
me  refoudreàconreillerquon.)a  luive. 
Lesraifons  qu'on  pcoc  apporter  contré 
cette  Méthode  font  fi  claires  &  fi  pref- 
fan» 

dï  forrc  quoa  y  vuii  queiqucfoi*  le  C*det  d'una 
riuBrlIe  NobJe  dcvfnirCom'tou  *af  w»  par  la  mot* 
Oe  roi)  alnfi,  ipiti  ivoif  éaaa.t  piuiieuis  lanitft 
•uMejoc*. 

,       ,X";oo;;lc 
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faiites  tjue  pluficurs  perfoiines  de  boa 
TenSt  ebayantijté  frappezi  ontefïcâive-  ' 
rnènt  abàndooné  la  routé  ordinaire;  ce 
-qui  ne, leur  a  pas  niai  réuffi  ;  quoique 
la  Méthode  qu'ils  ont  employé;  ne  fût 
pas  tout-i-(âit la  mémcque  telle  quinié 

fiaroît  lai  plus  lacilc  de  toutes,  S^qui^  pour 
c  dire  en  peii  de  mots,  cpnfîne  à  enfei-  - 
gtierle  Latin  aux  Enfàns  delà  méihe  ma- 
niérc  au^ils  apprennent  PAnglois  ;  fans 
les  etnDarraircr  d^  régies  ni  dé  Gt.»và- 
inàirë.-  car  11  vous  y  prenez gardei  lors- 
qu'un Enfantvîentaii  Monde)letacinnê 
luieftpas  pltis  étranger  que  rAngiois;  Si 
icei^cndant  il  apprend  l'Anglois  fans  Mai: 
tfe.(ànsriîglcs>  &  fans  CîramrhaJi'é;  H 
àpprendroitfatis  dotit^  le  Latin  d.ch  m8- 
mcmaniérci comme  6tC/f^rM  >  (i)^'>l 
avoitfoûiouFS  auprès  (le  luiunebeffoti- 
tietjUi  lui i^arlât  cette  Langue.  Ecaprés 
dii'onavû  fi  fouvent|;iarniirioûsqù'iifl):  ' 
remnic  Frahcoife  énfeigné  à  une  jciinl; 
i^illc 

^ii  C'eft>fnllq6eJWni/cjiircippfJricLatlnteom<  i 
tnr  iila  raconte  lui-mjmc  «iTci  il)  lon(  dam  frt, 
JEj^jf (Uv.l-ch.V.)&  avec  untrlfuccét  qa'iiirvoit 
fias  dijiii  àni.avmiqv'iUmmdifl  t)o«f&s  de  Frim{êa 
«ude  Periierdin,  ijiit  tfAràhtfqur:  (it  fiaii  lât ,  Jam 
Livre Jhti  ^ammàittaH  frtetfte ,  fans  fiu^,  i^/aiù. 
hrmtitj'a-veii  affrintuLaim,  ajuùtc-t-il  ,  mhj  iaiS' 
piT  que  liim  Martre  d' EJçnlé  It /(aveii  :  car  jene  Uynt^^ 
vais  aveirm^inyalttri.  •"  i  Environ  f  aie  Je  t.  ai 
S>(Wi,  dit-ii  dani  le  mtfme chapitre,  jVoH^nroMt 
Ut  louÈ  autn  fUifir  pBitr  lire  lès  failt't  de  fa  Meimner^ 
^^id'Ovidcj  i'MUnt^iciueianffietifitlamtmd 
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Fille  i  parler  &  à  lire  parâieement  eii 
François  dans  un  ou  deux  ans,  fans  le 
fecours  d'aucune  Itégle  de  Grammaire^ 
&' fansï  iàire  autre  chofe  que  lui  parler 
cette  Langue,  ienepuis  aflêzm'étohner 
queies  Gens  de  qualité  ayent  négligé  de 
fe  fervir  dé  cette  Méthode  pourleiirs 
Garijons*  comme  s'ils  lés  croyoient  d'uri 
Elpnt  plus  pefant  &  plus  borné  que  leùrâ 

/.Ci-XX.  Si  ddnc  vous  pouvez  troii; 
ver  une  Perfoniie  qui  Tache  bien  pailer 
Latinî&qtii  veuille  fe  tenir  toujours  au- 
i>rès  de  vdtrc  Fils,  liii  parler  &  le  ^Ire 

Êarler  regicnient  cette  Laneùci  ce  feroit- 
I  Je  moyen  le  plus  natiiter&lé  plus  aifé 
àe\à  lui  cnfeigneo moyen  d'autant  plus 
cnîmablci  à  mon  fens  j  qu^outré  qù^tin 
précepteur  appi'chdraainfi  à  vôtre  Èn^ 
fant,  fans  lebattre  ou  lé  querelteri  une 
Langue  pourlaquelle  on  envoyé  les  En- 
Ênsdaiis  une  Ecole  où  ils  foQtfujetsau 
fouet durantrefpace  de  fix  ou  fept  ansi 
il  pourra  dans  le  même  temps  non  feule- 
ment lui  former  les  mœurs  &  le  ]u§,ër 
taeat,  mais  encore  l'inftruire  en  plùneurs 
Sciences,  comme  eft utie  bonne  partie 
de  la  Ge'ographiêi  dcV ^firoâtmici  de  \i 
Chmuhgie^  àcVAnatamie,  à  quoi  on 

S  eut  ajoutcrquelques  morceaux  de  l'Ht* 
oire»  &  la  connoilTance  de  toutes  les  aii- 
Éres  efaofes^ui  tombent  fous  les  Sensj 
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Bi  qu'on  peut  apprendre  fans  presque 
d'autre  frcoursquc  celui  delà  mémoire. 
Et  dans  le  Tond  à  fuivre  ta  véritable  rou- 
te dans  nos  Etudes,  c'eftpar-tà  que  nous 
devrions  commencer  ;  ce  font  là  les 
chofes  qui  dcvroient  (èrvir  'de  fbnde- 
mentà  toutes  nos  connoifTanceSt&non 
^as  des  notions  abfïraites  de  Logique  & 
de  Metaphydqutqui  font  plus  propres  ï 
amufcr  rEÎpritqu'à  le  former  lors  qu'il 
carhmence  à  s'appliquei  à  la  recherche 
delà  Vérité.  Car  après  qut  les  jeunes 
gens  fe  font  remplis  la  tète  1  pendant  un 
certain  temps,  de  ces  fortes  de  fpecula- 
tions  abAraites  «  fans  en  retirer  le  6ruit 
qu'ils  eh  efperoient  j  ils  font  portez  à 
concevoli  une  chetive  idée  de  la  Sciench 
ou  bien  d'eux-mêmes;  ils  fonttentezde 
Tenoncer  à  l'Etude,  &  d'à  handonncr  tous 
leurs  Livres,  comme  n'étant  pleins  que 
d'unvain  fatrasdcparoles"énlgmatique*  ' 
qui  ne  fignifient  rien  .•  ou  du  moins  de 
conclurre  que,  s'il  y  a  dans  leurs  LîvreS 
■quelque  chofe  de  folide,  ils  n'ont  pas 
flflèid'Efprit  pourlc  comprepdrc-  Qu'- 
ainfine  foit,  je  pourroîs  peut-être  vous 
le  confirmer  par  ma  propre  expérience. 
Entre  les  chofes  qu'on  jrunc  homme 
doit  apprendre  félon  la  Méthode  que  |e 
viens  dedircj  pendantque  d'autres  En- 
fans  de  fonâgc  font  uniquement  applî- 
quezau  Latin,&à  deschofes  qui  ne  ti- 
gar- 
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ija  r^cnt  que  le  Langage;  iepourrbîsmet- 
trela  GéametriCf  car  j'aiconnu  un  jeune 
Gentithommc;^  élevié  en  partie  de  cette 
manière  v  qbî  avant  Page  de  treize  ans 
j^ouvpit  démontrer  [rfulîeiirs  Propofiti- 
tm^é'éaclidi. 

f  CLXXI.  Mâiis  il  Vous  ne  pouVet 
«oint  trouver  de  Précepteur  qui  parié 
bien  Latin»&  qui  étant  capable  d'enfei- 
gncràvÔtrê  Fris  toutes  ces  Sciences-, 
veuille  le  faire  félon  ta  Mcthâdeque  je 
viens  d'indiquer,  cèlié  qui  eu  approche 
J«plus,etlla  meilleure  qu'on  pulfle  cm. 
ployerpourbied  inftruîrt  vôtre  Fils;  8Ê 

'  voici  à(]uoî  ellefe  réduit.  Ptene^queN 
que  Livre  aiféSl  agréablci  cdmmc  vous 
dîrieî  les  fahlcj_  d'Efspi:  &  après  avoir 
écrit uncligne d'une  de  ces  Fables,  tra- 
duite en  Anglois  auffi  littérale  [tient  qu'il 
cftpofliblc,  avec  les  rtiots  Latins  écrits 
dans  une  autre  ligne  prècifémcnt  fur 
les  mots  Adgibis  auscqucis  ils  répondenti. 
&ites  lui  lire  &  relire  ces  deux  lignes 
chaque  jour,  jufqù'i  ce  qu'il  entende 
^atl^itemeiitbïehleSmo^  Latins.  Fai- 
tes-lui lire  après  cela  une  nouvelle  Fable 
ielon  la  même  Méthode,  jufqù'à  Ce  qu'i^ 
l'entende  aulTi  parfaitement  bien  fanS' 
pourtant  négliger  ce  qu'il  ;i(  déjà  appris 

'  èxadement,  mais  le  lui  âifant  répéter 

quelquefois-,  aBn  qu*il  ne  l'oublie  pas. 

Et  lorsqu'il  vient  à  écrire,  domicz-lul 

Z  ec8' 
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CCS  Fables  à  copier  ;  Paroù  noaféirie' 
ment  il  exercera  fa  main ,  mais  il  avan- 
cera dans  la  connoiflàpce  de  la  Langue 
Latine.       Comme  cette  Méthode  cfi 

Îilusimparfâitequecelle  oùroaapfmod 
e  Latin  à  un  En&nt  par  Tufage  ci:,ki 
parlant fimplement  cette  Langue,  il  cQ 
bon  que  d^abord  vôtre  Enfant  appno" 
De  bien  pai  cœur  les  Conjugaifons  éa 
Verbes  Sienfuiteles  Déctinaifons  des 
Noms  Si  des  Pronoms  *  car  cela  poum 
fcfviri  lui  faire  connoître  Icgcfiic  &Ie 
tour  de  la  Langue  Latine ,  où  la  figniA- 
cation  des  Verbes  &  des  Noms  varie. 
non  pas  comme  (i)  dans  les  Langues 
Modernes  perdes  particules  qui  les  pré- 
cèdent, mais  par  le  moyen  de  la  diffi-  ■■ 
rente  tcrminaifon  des  aeraiéres  Syli*'  , 
bes.  Vôtre  Enfant  n'a  pas  befoiOtà 
mon  avis,  d'apprendre  autre  chofê  delà 
,  i^^i^  Grammaire  Latine  ,  jufqu'à  ce  qu'" 
\ét,'Fr<in'  puiOViiredc  lui-même  *  la  Grammain  ; 

ri/H  SaHC.  dC    ' 

va.         '     (t)Ur- Lorlut\a^{*atj  ptnfctietautmïM- 
(DE*  pKia  Tienne.    Il  eftvTsi  qu'en  An(loii<lif' 
fl>rcnt«i  pcirtHinei  des  Verbei  n'ont  en  cbnf* 
tcmp*que  peu  de  tetnitHironi.  difftrenret.    ■il''   . 
iln'en  cA  pw  de  même  des  Langues  Fran^oifçi 
ITaUcnnc  ,  Erpaenolc,  Etc.  cir  dins  les  VcrbcXK 
CCI  LiPBuEs  ktdiveriës  perronneidcs  temptfox'   , 
prerquc  toùjouH  diSinguictperdci tcrmlMired* 
diffArcnrrï  ;  en  Fftnçoii  ,  J'ai,  m  ai,  ilai  X»« 
avatli ,  v«ui  iitita,  iù  «ni:  En  Its'ien,^  JWi*    . 
uni,  aii  auto,  tfai  atoiam»  ,  «w  amaU,  cibrd^f- 
»•.■    &  en    ErpiKnoJ,  Habù,  baUas  ,  hablai  Vtr 
biamat,  b^Um,'iM»M.     l'ai  oui  dfrc<llK  C'iA  *    i 
néme  chulc  en  AUcmiod, 
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"èKSanffiuf  avec  les  notes  At  SmppiusiU. 

de  t  Mr.  Pcrizsniuî.  *  Aduei- 

^  Unea^iWe  chofe  qui.je  penfe»  merît*  p^hc 
bien  tfétre  obrerv^e  lorsqu'on   inftriiit  '«"'  «n 
desEn&ns.cVftque  s'ils  vienocntà  être  tltun 
arriére!  pai" quelque  difficulté,  il  de  faut  dim  ru- 
pas  les  embafraffer  davantage  en  exige-  ^^ti^u! 
antquMs  i*eù  tirentd'euX'mémcs »  «d 
leur  demandant  par  exemple  quel  cil  U 
nominatif  de  11  phfafc  qu'ils  doivent 
Conftruire»  OB  ce  que  veut  dire  aufer» 

g9ur  leur  eh  hitt  coiidurrecequcfignï- 
e  îAfiuieret  &c  lors  qu'ils  ne  peuvent 
pas  répondre  promf^mcntà  ces  fortes 
dequefliohs.  Oïl nefâitparU  quepcr.» 
tire  du  tcrnps  à  lesdidrairci' car  lorsqu'ils 
Ont  PÉfprit  attentif  à  et  quSls  font,  ou 
doities  tctiîr  en  bon^e  humeur,  &  leur 
i-ietidre  les  chofcS  aufli  aiféçs  &  auflî  agré- 
ables qu*il  tÛ  pofTiblf.  C*cll  pourquoi 
s'ils  font  arrêtez  par  quelc^e  difficulté» 
8r  qu*ilsayeti(  envie  de  pafler  outre,  ai- 
dez- les  promptementà  la  fu/montetfans 
icsceftuittf  ou  les  quereller,  Vous  reflbu- 
yenant  qu*cn  cette  occalîoâ  des  mante' 
tes  fudeS  &févéres  nevietiticntquedVr- 
gueiU  ou  d^un  Efprit  chagrin  dan$' lé 
Maître  qui  attend  que  de  finiplcs.  En- 
Fans,  comprennent  d'abord  les  cho.fcs 
auli  bien  que  lui)  au  liéudeconfidérei' 
.  quMefldefoti  devoirde  {curdnnnt-rdiC: 
bonnes  faabituciei ,  JSt  hôil  pas  de  leur 
Z  3  in- 
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inculquerdiïs  Régies,  qui  font  de  pcadV 
fage  pour  la  conduite  de  nâtrc  vie  ou  du 
moins  tout-i-fàit  Inutiles  i  des  Eofaos 
qui  ne  les  oncpas  plutôt  entendues  qu'ili 
les  oublient.  jWoûeque  dansics  Sci- 
ences deftinécs  à  exercer  leur  Raifon, 
cette  Méthode  peut  être  variée  quelque- 
fois. &  qu'il  eft  bon  de  leur  propofer  dd 
difficultez  de  temps  en  temps  afin  d'exci- 
ferleur  attention ,  &dVccoûtumerleur 
Erprit  à  ^ireufage  de  Tes  propres  forces 
&  de  faj^f'ff'f^'cnraitclciaifonnenient 
Avec  tout  cela  jcnecroi  point  qu'il  fort 
néceffaire  de  mettre  des  tnfâns  à  cette 
épreuve,  quand  ils  font  }eunes>. ou  qu'ils 
comcncent  d'apprendre  quelque  Sciflics 
que  fefoit;  car  alors  tout  eftdiflicitepif 
foi-m£me;  &  le  grand  art  d'un  Maître 
ConGfle  à  leur  rendre  les  chofès  aufliai* 
fées  qult  peut.  Du  relie,  onn*«  jaiDaii 
moins  d'occafion  de  Icsembarraflërque 
lorsqu'on  leur  eûféignc  des  Langues- 
Car  corne  les  Langues  s'apprennent  {Ht 
ufdge  &  par  mémoire  »  on  ne  les  parle 
par^itement  bien  qu'après  avoir  entiè- 
rement oublié  les  Régies  de  la  Grammal' 
n.  }e  conviens  pourtant  que  quelqu^ 
fois  la  Grammaire  dVne  Langue  doit 
£treé(udiée  avec  beaucoup  defoin.-oiais 
c'cfl  feulement  par  un  homme  fait  qui 
veut  entendre  cette  Langue  en  CritiquCi 
ce  qui  n'appartient  qu'ï  un  Savaut  de 
pTO- 
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firofêfllion.  Car  pour  un  Gentilhom." 
mCi  s^il  doitétudicr  quelque  Langue» 
tout  le  mo.nde  conviendra ,  je  pcnfe , 

3UC  c'eft  celle  de  fon  Pais  qu'il  doit  étu- 
ier,  afin  de  pouvoir  entendre  avec  la 
dernière  exaâitude  un  langage  dont  U 
a  inceOamtncnt  befoin. 

Voici  encore  un  autre  raïfon  poU- 
quoi  les  Maîtres ,  au  lieu  de  faire  de  nou* 
velles  difBcultez  à  leurs  Ecoliers»  de- 
vroicntlcurapianirle  chemin,  &  les  ai- 
der au  plutôt  à  paflèr  plus  avant ,  dés 
qu'ils  voyent  que  quelque  chofe  les  ar* 
rète.&  qu'ils  ne fauroient  ma rchcrd'cux- 
m£n^es.  L'Efpritdes  Enfâns  eft  folbtcSC 
'  d'une  capacité  fi  bornée*  que  pour  l'ordi- 
naire ils  ne  peuvent  recevoir  qu*unc  feule 
pcnféeàlafois.  Toutcequ'un  Enfanta 
dans  la  t£tc>  l'occupe  alors  tout  entieri 
principalement  (1  cefont  des  penf^es  aux* 
quelles  ildlentraîné  par  quelque  pafHon. 
Ainfi,  lorsqu'un  Maître  fait  leçon  à  fes  E- 
coliers*  ildevroit  s'étudier  à  leur  fixer 
PEfprit  aux  chofes  qu'il  leur  enfeigne  »  & 
les  détourneradroltetnentdetoutc autre 
pcnfée  }  afip  que  ce  qu'il  veut  leur  met- 
tre dans  la  tête,  puilTe  y  entrer  plusai- 
fément,  &  être  reçu  avec  attention, 
fans  quoi  il  échappe  tout  aufTi-tdt.  Le 
tempérament  des  Enfans  leur  rend  l'Ef. 
prit  dîfhaft  &  volage.  Ils  ne  font  ar- 
rétczqueparïa  nouveauté,  itsfepaffi- 
Z  i  onncnt 
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pnnenc  d'abord  pour  tout  cequt  fci»4r 
fenteàeux  pour  U  première  fois  ,^  ^  eq 
sufli  peu  de  temps  ils  sVn  ~dégoî)tent< 
tJnein£mechpftnc  leur  plaît  pas  loog^ 
^emps;  de  Toitc  quf  pwTque  toutjeuf 
plaifir  confidc  daos  ]fi  chan^mçtit,  8f 
dansia  varictj.  La  dirpofitioa  contraire 
qQ  dircfïenijçqt  oppofëe  i  l'état  oaturel 
de  leur  Erprit  qui  vpttigç  fans  cefTtr  dt 
pcnfée  en  penfée-  Soit  que  cela  viçoiK 
^  temfMT^tlueot  deleur  cerveau,  oudç 
U  viv^cit^  &  de  P^nllabilit^  dçs  Efprtts 
«nimaux  fur  lesquels  l'Ame  n'a  pas  en< 
Cojc^cquis  un  empire  abft^u;  il  cft  vi- 
able que  les  Ëd^ds  aotde  la  peine  itc*  ' 
pirleurEfpritattachéi  quoi  que  ce  foit. 
Une  longue  attcption  e(t  une  des  plus 
ludes  taches  qu'on  puifle  leur  inipofcr  ; 
^pjrcanfequcnt,  qui  veu^lcs  engage^ 
4  sVppliquer,  dçvrolt  iichcr  de  leut 
rendre  ce  qu'il  leur  propafevauffiagréa- 
^Icqu'ilcdpofrtblc;  du  moins  ilderroit 
prendre  fotnd*  nç  l^accompagner  d'au- 
cune idée  chpauante,  ou  cafiable  df 
leur  infpirer  delà  frayeur,  Si  les  En- 
fans  ne  voat  faîrç  Ic^on  avec  une  efpéce 
de  goût  &  de  plaifîr  t  ce  n'eft  pas  mer- 
veille qu'à  tout  momçnt  leurs  penféçs 
sVloignent  de  ce  qui  leur  déplaît  poui 
.chercner  à  fe  répandre  fur  des  objets 
plus  agréables  après  lesquels  ils  cour- 
ront infailliblement. 
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)c  Cil  (^'ordinairement  les  Précep- 
teurs otiMKouTs  aux  cbâcîmens  Si  aux 
ccnfurei  pour  tngagerleuri  Ecoliers  à 
£trc attentifs,  Sipour  6xerlcur  Erprità' 
ce  qu^ils  leur  enfcigneat*  dés  qu^ils  les 
Surprennent  dans  la  moindre  diltraétion. 
Mais  cette  Méthode  ik  peut  que  pro-.- 

-duireunefitttout  contraire.  Cardes 
coups  Qu  dés  paroles  palTionnées  de  la 
part  d'un  Précepteur  rempliflent  aufTitdc 

''d'épouvante  rEfprit de  TEcolier,  à  tel 
point  qu'il.  n*clV  rufccprible  d'aucune 
auTre  impreffion.  Et  il  n'y  a  »  je  croij 
peifonne  qui  en  lifant  ceci  ne  puiue  fe  ref- 
ibuvcntr  os  l'effet  qu'un  tel  traitement  . 
a  produit  «n  luit  comment  par  des  pa< 
Tules  c^nportécs  ou  imperieufesfon  Pé- 
rei  fa  MéiCsOnfon  Précepteurontcaufé 
dans  fon  Efprit  un  figrand  défordrei  que 
durant  un  certain  temps  il  ncfavottpreC- 
que  ce  qu'on  lui  difoit  ni  ce  qu'il  eifoit 
lui-Diéme,  perdant  touf  d'uneoupPidée 
dufujetqui  l^ccupoîc  alors  ,  &  dcv^ 
nanttout  à-fait  incapable  de  donner  fou 
attcntiooà  quelque  autre  chofc. 

A  ta  vérité  il  faut  que  les  Parens  it 
tes  Précepteurs  infpirc'ot  aux  Enâns 
qui  font  fous  leurdireflïon ,  une  crainte 
refpcéhieufe  qui  ibit  le  fondement  de. 
i'dutorité  qu'ils  doivent  prendre  fureux.* 
c'cflparlàqu'ils  doivent  lesgouvcrncr. 
■      2  4         -Mats 
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Mai&~ après  avoir  pris  cctafccndant,  Its 
devraient  s'en  fervir  avec  beaucoup  èo 
Qiodervion  t  Sz  De  pas  fc  cendre  u  re- 
doutables i  ces  foibks  Créatures  qa*- 
.  elles  ne  pui0cnt  les  voir  fans  pâlir.  Un 
gouvernement  fëvere  fera  peut-être 
moins  ^nibk  pour  le  Maître,  mais  il 
{èra  de  fort  peu  dNifagc  a  Ton  Elevé. 
Pc«  Enfaos  ne  fauroicm  apprendre  quoi 
(^e  ce  foitt  tandis  qu'ils  font  troublez 
par  quelque  PalTion ,  &  fur  tout  par  la 
crainte  qui  fait  plus  dNmprelfion  qu*<- 
aucune  autre  fur  leurs  Emrits  encore 
foiblcs,& délicats,  Ayezdonc  foin  de 
.  kurmaûiteoir)'£rprit  cbnsondoux  caU 
me,  f] vous  voulez  qu'ils  profitent  de 
vos  inftruâion».  Il  eft  aul»  impolBble 
de  graver  des  cacaàéres  routiers  dans 
une  Ame  agîtéo  de  frayeur  que  de  bien 
écrire  fur  un  Papier  tremrbat. 

Le  grand  art  d'un  Maître  confîfU  i 
Tendre  TBfpritdc  fon.  EcoUcr  attentif 
Ce  point  une  fois  gagné  ,.  il  c(l  a^Fâré 
ii'avancer  autant  que  ia  capacité  de  ce- 
lui qu'il  enfeigoc  peut  te  permettre  :  & 
fans  cel?,  il  a  beau  fe  tourmenteri^  tpute 
H  peine  oc  produra  que  trés-peu  ^  0|i 
point  dutput  de  fruit.  Pour  en  venir 
^,  ildevroit  ^ire  comprendre  à  fon 
Difciple  (autant  qu'il eft  poffible)  l'util- 
lité  dé  ce  qu'il  enfcigne^  Stlui  ftiirevoir 
par  ce  qu'il  a  déjà  appris  .,  qu'il  peut 
'  feirç 
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feïcequetque  chofé'  qu'il  ne  pouvohpat 
^ire  auparavant^  quclaue  cnofe  qui  lut 
dcmne  un  avantage  r^l  fur  ceux  qui  t'i- 
gnorent. llfaudroiCi  outre  ceh,  qu'il 
accompagnât  toutes  iés  inftruâions  do 
beaucoup  de  douceur;  &  que  par  une 
c«rtaine  tendreATê  quféclattârdans  toute 
lâconduiteillui  fîtfentirqu'tll'flimcrinr 
cicemcnt,  qu'il  n'a  autre  chofo  en  vû« 
que  fon  bien  ;;  car  c'tfï  par  là  feulemenii 
que  I^D&nt  de  Ton  côté  concevra  de 
J'amour  pour-fon-Maître,  &  fera  porté 
à  écouter  fcs  leçons  $t  à  goûter  ce  qu'il 
'  lui  cnfeiene. 

Lefrul  Vice  qui  mérite  un  traitement 
féveK,c\{ï  l'Qpiniâtreté.  Pour  Ics-au- 
tTcs  raut<s^  i)  Êudroit  en  corriger  les  Ën< 
fans  par  ta  douceur  .*-  &  fatis  dout«  rieii 
nVd  plus^ propre  ^  faire  imprcflïon  fur  un 
Efpritbien  intentionné  que  dei  paroles 
afiables  &  encourageantes ,  qu4  même 
préviei^dront  en.  grandeparcie  cette  ob- 
llination  qu'un  traitement  rude  &  impé- 
rieux pKodùit  ibuvent  fur  des  Ames  bien 
faites  Stgéiiéreulcs.  UefVvraiquel'ob- 
flination&la  négligence  volontaire  doi- 
vent être  réprimées  à  quelque  prix  que 
ce  ibit,  même  à  force  des  coups  ft  l'on 
n'en  peut  venir  à  bout  autKtnent.  Maïs 
ie  fuis  fort  porté  à  croire  que  l'opiniâi 
treté  de  l'-Ecolier  cft  fouvcnt  un  effet  de 
la  mauvaiCe  humeur  du  Makre}  &  que. 


|0  Du    lt*SB0  CATION 

la  plApflit  4e»  Ejn^as  aur9>eDtf«miictM6 
mérité <rétrebMtus»  fi  tiaefiEvéfité  nuU 
eqtcndue  ne  les  cAt  rendu  mécluns  ■  8c 
ne  InjT  eût  iaf|Mrj6  de  Paverfion  pour 
JcurMattiCr  SzpfMirleut  cequivientdc 
fi  part. 

Les  Enâns  font  naturellement  ïin- 
prudeas,oublieux,inconflaDs  &  volages; 
c'cft  pourquoi  lorsqu'on  ne  remarque 
pas  ^u^ilstombcnt  volonté  ire  ment  dans 
ccsforte^dedé&uts,  il  faut leureii  par* 
1er  avec  douceur ,  &les  usager  peu  i 
peu  &  avec  le  tempsi  s'en  corriger.  Mais 
lî  chaque  m  jprife  de  cette  erpécequ*il| 
viendront  i  commettre ,  leur  attire  des 
cenfures  aigres  &  des  reproches  pteini 
d'emportement)  ils  feront  fi  fou  vent  ex* 
pofez  à  cette  bQureafque  qae  le  Maître 
deviendra  un  fujet  continuel  de  terreur 
;&  d'in^itudc  i  fes  Difçïples  ;  ce  qui 
iôul  fumtpour  empêcher  qu'ils  ne  pro* 
.fitent  de  les  levons,  &  pour  rompre  tou- 
tes fevmefurca. 

11  eft  donc  àproiM»  queréti^Mre  qu*> 
il  a  pris  fur  euXi  foit  fi  fort  tempéré  de 
témoignages  conAftBs  de  ten^reflc  S{de 
bonne  voTontéi  quel*a&â^  U\  asime 
ri  (àirc  leur  devoir»  Si  leur  &0«  trouver 
<le  la  làtis&âion  a  obéir  i  fes  ordres. 
Par  ce  moy«n  ils  a^rocberonfi  de  leur 
Précepteur  avecplailir;  ils  l'écouteront 
comme  un  ami  qui  les  cheriti  Siquife 
don-^ 


.<l9f<l9i4t  Iç  tcropf  4M'iU  Krqnt  >v«C  lui, 
il;  auront  par  cêU  m^ip<  l'E^rprît  librf  & 
aUi$  ,  qui  cfl  l*ui^que  difjùfîtipa  «6 
Jegr  An»  cil  capablç  4ç  recevoir  «^ 
IKWvcU«s  inÔru^iPOS«  ^<BO$Kr  &  «^ 
fcteiitr  ce  qu'onlui  propoicV  fans  ^VVkl 
tour  cç  qu'ils  font  avec  leur  M^îtrf , 
Vçfl{xinc perdue,  ç'eB.im travail ^-iy^h 
.)e,qM(  produit  bicD  de  l^oquictudc^  peu 
4Je  profit. 

/.  CLXX^l.  I4ais  pour  levertii  i 
^trç  Méthoidc  d'cafeigperlei.atini  a* 
près  qye  vôtre  En^i^  aura  acqut^  une 
conooifTancc  médiocre  de  cette  l,apguç, 
trn  lifant  du  Latin  eçtrela^iî  avec  4p 
l'Aogiois ,  comme  nous  vepvns  de  l'ejf-  ■ 
pliquer.  on  peut  commencer  i  Jgi  mettre 
cnttelcs  mains  quelque  autre  Livre  La^ 
tind'un  Qilc  aifé  cotofoç  Jupn ou  (i) 
Eutnpt:  &  po^ir  Taire  quelle  UlJ:  avec 
moins  de  dégoût,    &  qu^il   l'eptuidç 

elusaîfto^nt,  vQ^s  pouvez  P<ti4çr*  ^'îl 
rr(H>lia>tei.pai  le  mo^ep  4'une  Tra^lu^- 
tion  Angloilè,  Et  ici  Dctfonnc  ne  djpif 
s*épouvanter  de  l*objc£iiQn  qu'on  pourr 
roit  feirc  ,  c'eft  que  Uiivant  cette  U^r 
t^pdeun  Enfant  n'apftfCBdraULatinque 
par  routine.*  puisquàkienei[aminei[çi;]ç- 
te  Obje£lion,  il  patoit  quf  bien  loin  d'£- 
tiç 

(i)  Il  huthnsdaute  commencer  par  btra^equï 
eft  beaucoup  p^ut  tiré  quf  J^rfb»^  ft  pour  le  Orif^ 
Ji  poifC  U  matitrc. 
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frecoDtrftitt  i  cette  Méthode,  elle  1^  ' 
'i  en  ^ire  voir  la  folidité.  Car  ce  n*eft  ^ 
'^ue  pu  routine ,  qù^oç  doit  apprendre 
les  Langues,-  &  fi  un  homme  ne  parle 
pas parnitement Latin,  ouFrançoîs,ott 
Auglois,  (^'f.parroutlQe,  en  forte  qu» 
après  avoir  penfé  à  ce  qu^il  veut  dire, 
il  attrappe  aufli-tdc,  fans  le  fecours^  d'au- 
cune Régie  de  Qrammatre*  les  cxpreflî- 
ons  propres  &  les  tours  particuliers  de 
cette  Langue,  on  ne  fauroif  dire  d*uA 
tel  homme  qu'il  la  parle  bien,  &qu*ily 
-foit  tout-à'(kit  habite.  Et  je  voudrois  bien 
que  quelqu'un  me  nommât  une  Langue 
-cu'on  peut  apprendre  ou  parler  comme 
îl  faut ,  par  de  fimplcs  régies  de  Gram- 
maire. Les  Langues  n'ont  pas  étélâi- 
les  par  Régie,  ou  par  art,  mats  par  ac- 
cident» &  parle  commun  ufage  du  Peu- 
ple. Aiuli,qui  les  veutbien  parler.n'tt 
point  d'autre  Régie  à  fuivre  que  PUfàge; 
&  rien  ne  peut  lui'fervir  dans  cette  ren- 
contre que  fa  Mémoire,  Siuachabitude 
deparlercommeceux  qui  font  en  repu* 
tation  de  parler  purcnient,  ce  qui  ev- 
primé  en  d*autres  termes  ne  tigoifie 
autrechofe  queparlerpar  routine. 
SU^^ft  /•  ÇLXXin.  Quoi ,  me  dîra-t-oû 
u  Gttm-  peut-être  iciJaGrammaire  n'efl  elle  dont 
■'•''*^<  de  nul  ufagc?  Ceux  qui  ont  fait  taOl 
Sftïoit**  d^phfcçvations  fur  les  Langucs,qui  ont 
t'<tu(litr.  pjis  tant  (le  peine  pour  les  réduire  à  cer- 
taines 
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(aines  Régies  ^  qui  ont  tant  écrit  furl» 
déclinaifonsj  &  les  conjugaifons*  fut 
les  concordances  Si  la  (yntaxe ,  ont-ils 

Ïierdu  leur  peine.?  Et  a-t-onlû  &  appris 
eurs  Ouvrages  inutilement?  Je  ne  dis 
pas  cela.'  la  Grammaire  a  aulti  Tes  ufa- 
ges.  Mais  je  crois  être  en  droit  de  dire 
qu'oii  en  tait  uhc  plus  grande  afiàirc  qu'il 
B*eft  bcfoin,  &  un  fujct  d'embarras  pouï 
ccuxà  quiPétudedela  Grammaircn'ap* 
partient  point  fin  tout.  J'entens  les  £n« 
fans  de  l^âge  de  ceux  qu'on  embanafltj 
communément  de  cette  étude  dans  les 
Ecoles  publiques. 

lleflac  la  dernière évidenccqu*il/uffî 
pouries  entretiens  ordinaires  Sipourles^ 
«iTairescomunes  delà  vie  ds  n^apprendte 
les  Langes  que  par  Tufage.  On  voit  mé' 
incqueparce  Teul  moyen  les  Dames  St 
tous  ceux  qui  ont  palTé  leur  temps  avec 
des  gens  polis  &  bien  élevez  parviennent 
fans  étude  &  fans  aucune  conoifTance  de 
la  Grammaire  à  parler  )a  Langue  de  leur 
Paîs  avec  beaucoup  d'élegancc  &  de  po- 
liteflè.  Combienn'ya  rilpasdeOames* 
<]ui  fans  Tavoit  ceque  c^efl  que  iempsypar" 
ticipejodver^e  %L  prépofititTi,  s'expriment 
en  termes  auflî  propres»  Si  d'une  maniera 
aufiî  corre^e,  je  ne  dirai  pas  qu'aucun 
Maître  d'Ecoie,  car  ce  feroit  leur  faire 
.un  tort  mauvais  complin^ent,  mais  que 
la  plupart  des  Gcatilshonimes  qui  ont 
étudié 


êtiiâi«f  rdon  la  Méthode  établie  (ïatis  Wi 
CAlIe^S.  Voui  Voyez  pat  là  ou'eû 
cemms  cas  on  peut  fott  bien  lé  palier  d« 
GrattitAatfê.  Làqu«(lioti  cndôîicAeïâ* 
^q\t  d  ^ui^ifttahd  dedntêtre  enf^ 
fnée.  Sur  quoi  je  fcmarquerai  qu\tt 
premier  l(te  .  ilfâ  des  perforines  qui 
ipprehhent  les  Langues  pour  le  coni- 
meirerfela  vie  t  &  pour  s*entrc-commu>^ 
hiqutrr  leurs  penfées  dans  des  ântrcticni 
Drainaires,  fans  prétendre  en  faire  au- 
feun  autre  ufa^.  Dans  ce  delïbih  h 
Méftiode  originaled*apprendrclcs  Lan^ 
gués  par  ta  converfation  non  fculenient 
ïliffit ,  niais  doit  ^re  préférée  à  toute 
%uvct  comjnt  la  plus  prompte  &[  la  piàï 
tramreiîe.  Oti  ^t  donc  dire  qu'à  cet 
<girdla<5ranMÏïttrt:  h*rft  pas  mfcèOàfre. 
t*efl  dtqudi  («font  forcet  de  eonvenîlr 
pIu(îeurSdenieSLeftcurs  qui  entendent 
et  quejfedittcti  8z  qui  converfant av«£ 
dVutres  f>»n^«ij  (i;  les  cntendim  fort 
bfeh  fans  avoir  jlthais  appris  ia  Gram^ 
ftiaire  Fran<;oi(c*  Et  c'eft ,  jt  croi ,  le 
vas  où  fe  trxjuv*  (knS  comparaifon  11 
plus  grande  partie  des  hommes  dansleS 

(O  r*f  t*t  ot><tg<  d«  mettre  fct  i  II  plKe  de<i 
jf ^f Aiir  don  t  pirl  irit  l'Auteiir,  Ici  Frmrfoii  dont  on 
peut  fort  bien  diretimâmcchore,  quoiqu  cnFfat- 
ft  ani'ipplrque  *vecun  roln'«tiipirtrc<  lier*  [^k 
ft  icnricfiltfi  Lin«ue,ccq'jh'llitî'i  firglig^  eh 
Amgkitm ,  t'i\  «n'  faut  croire  Mr.  Lecàâ  «{'ui  le  dit 


gi»    Bhfans.  ^gj 

dHTérMites  Parties  dii  Môtide  panni  ki^ 
quels  je  ne  fai  s'il  y  Cn  ii  un  feu)  qui  ait 
appiis  fi  Langue  Aiatehicllc  par  régies. 
2L  11  ya  d'autres  perfonnesquiToilt 
la  plupart  de  leurs  agraires  dans  ccMoà^' 
de  parle (ècoursdelcurLangue&de leurs 
phime;  &  à  de  telle)  ^ens  il  eflconVC'* 
nable.  pour  ne  pas  dire  ujceflaiit  dd 
parier  proprement  &  correâemetit  afin 
de  faire  entrer  leurs  perïfées  dans  l*Efprit 
des  autres  hommes  avec  plusde&cilité. 
&  de  telle  forte  qu'elles  y  fàflent  plus 
d'imprelTion.  Età  cetégard  on  neji^e 
pas  qu'il  foit  indifférent  de  quelque  m»* 
Diérc  qu'un  Gehtilhomttie  sVxprimei 
pourvu  quM  fe  lâ(fc  entendre.  Il  ftut 
donc  qu'cDtr'dutrcs  moyens  propres  i 
le  perK^lonncr  dans  l'Art  de  parler,  il 
étudie  la  Grammaire;  mais  cedoitêtrt 
celle  de  fa  propre  Langue  *  dont  il  fe  fert 
conllammcnt,  afin  qu'il  puifie  entendre 
toutes  les  fineffes  de  la  Langue  dt  fon 
Paîs,  Si  la  parierexaâement,  fans  blcf- 
fcr  les  oreilles  de  ceu^  avec  qui  il  s'et^ 
trecicnt.par  des  fdecirmcs  &  des  itiegu- 
laritez  choquantes.  C'eft  dis- je  i  dans 
cette  vue  que  la  Grammaire  cl)  nécef- 
fâire  aux  hommes  :  mais  c*rîl feulement 
celle  de  leur  Langue  maternelle  ;  8l  qui 
même  n'cft  néceflatre  qu'à  ceux  qui  veu* 
Jent  prendre'  la  peine  de  culiirtir  leur 
Langue,  &  de  perlt^ioDBCTJcutftile. 


■wCooglc 


^6%  Dr.  L'Educat^o** 
Je  laifle  à  juger  fî  cen'eflpointlàcc<tuâ 
tout  Gentilhomme  dcvrolc  iâh-c  i  puïs^ 
qu'on  regarde  comme  une  chofc  (bit 
inal-féantc  à  une  perfonnc  de  ce  rang) 
de  ne  pouvoir  parler  en  termes  propres 
&  d'une  manière  correflet  &quepaiir 
l'ordinaire,  un  Gemilhomrrte  (ujet  à  ce 
défaut  pafTe  dans  le  monijc  pouravoir 
hi  mal  élevé  *  &  avoir  fréquenté  dei 
Compagnies  fortau  dcfibus  de  fa  coq- 
ditiom.  Si  cela  t(i  ainfii  commejelc 
fuppofe,  il  y  a  licU  de  s'étonner  qu'ai 
Jngieterre  on  force  des  jcuncs-gensdc 
bonne  Maïfon  k  apprendre  la  Gram- 
tnaire  des  Langues  Etrangères  >  &  dci 
Langues  mortss,  &  qu'on  he  leurparls 
jamais  delà  Grammaire  delcurLangue 
maternelle.  Ils  font  fi  éloignez  Soi 
apprendre  les  régies  qu'ils  ^ne  favoit  pu 
même  qu'il  y  ait  rien  dr  tel;  On  jl* 
leur  dit  jamais  que  leur  Langue- médite 

3u'ilss*appliqilent  à  la  cultiver.' quoiqu'' 
senâycntbefoin  tous  les  jours;&qu^ 
l'on  juge  d'eux  en  bien  ou  en  mal  dans 
Ja  fuite  de  leurvie  par  la  tnaniére  dont 
ils  la  parlent  poliment  ou  grolïiéremflit. 
Cependant  on  leur  fait  employer  bico 
du  temps  à  étudier  la  Grammaire  dccff- 
taincs  Langues  dont  appart  Hien  t  ils  n'âtf 
ront  jamais  occafion  de  fc  fervir,  ni 
pourparler,  ni  pour  écrire;  ouç.'ilss'l' 
trouvent  obligez  par  accjdtrnt..  onjcui 
.    pardon' 


ils 


jUardonnera  airémenr  les  &utes  qu'iljt 
(lourfont  commettre.  Un  Chimit  qui 
feroit  informé  de  cette  MélhodCt  sSrtia- 
gineroitlaos  doute>  quctousnos  jeunei 
Gentilshommes  font  deflinezà  être  Pro- 
feffeurs  cii  Langues  mortes  >  ou  enLaa^ 
gués  Etrangères ,  Sinon  àmenagtirdcs 
affairés  fiubljqucs  &  particulières  danj 
leur  propre  Langue 

5.  11' y  a  une  troifiéme  (ortc  d'hom- 
)ncs  qui  s'appliquent  à  deuit 'OU  trois 
Langues  Etraogérest  Langues  tnottcs,& 
auxquelles  on  donne  communémcntié 
titredc  Languei  Satiattiet;  qui  en  font 
leur  étude>&  le  piquent  d^cn  avoir  une 
grande  cûAnoilTance.  Sans  dpute,tou$ 
icreulcquile  propofent  d^appfendre  queL. 
que  Langue  dans  câtte  vûct  &  qui  veo^ 
Jent  en  pénétrer  toutes  les  déliçateScJ 
en  vrais  Critiqucsj  doivent  étudier  cx- 
aâcment  la  Grammaire  de  cette  Lan- 
gue, je  ferois  fâché  qu^on  prît  ici  mcS 
Iwi'oles  à  contre-fcns, comme  fi  je  pré. 
lendois  méprifer  leGrec&le  Latin.  Je 
conviens  que  ces  Langue^  font  eitccl^ 
lentes  &d'un  grand  ufagfe;  &qu*en£irf- 
rt/r  un  homme  qui  les  ignore,  ne  peut» 
Être  misau  rang  des  SaVflns.-  mais  toute 
iaconnoiflanccqu'unGeniilhommc  pré- 
tend ordinairement  recueillir  pour  Ton 
Mfage  des  Livres  GreCs  &  Latins  *  je 
Ri'imaginc  qu'il  peut  l'acqueriïj  fan» 
As  une 
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une  étude  grammaticale  de  ces  Langues} 
de  forte  que  la  fimple  ledure  de  ces  Li- 
vres fuffira  à  les  lui  (aire  entendre  au- 
tant qu'il  en  a  befoin.  Il  pourra  rafuîte 
déterminer  lui-mêmecomDien  il  luiim- 

{)orte  d'apprendre  plus  particulièrement 
a  GrammaireStlesdclicatcfies  del'uoe 
de  ces  Langues  »  s'il  vient  à  s'engager 
dans  la  recherche  de  quelque  matière 
qui  ^igc  cete  connoiflancc  plus  cxaâe. 
Et  c'effce  qui  me  cobduîtà  la  fscoode 
partie  de  nôtre  C^t'ftlon  qui  eA»  Enfud 
■temps  tn  deWvitenfetgnerU  Gratiown; 
à  quoi  il  cdaifé  de  fatisfaire  en  difantfui 
les  foudemens  déjà  pofez,  que  &  h 
Grammaire  d'une  Langue  doit  être  en* 
fcignée,  ce  doit  être  à  une  perfonac  qui 
fâche  déjà  parler  cette  Langue;  car 
autrement  je  ne  vois  pas  qu'il  puiffe 
rapprendre.  Cela  paroit  du  moinsfvi- 
dentpar  la  pratique  des  anciens  PeupicS) 
qui  ont  été  les  plus  fages  &  les  plus  fa* 
vaust  puisque  chez  eux  une  partie  de 
l'Education  confiftoit  à  cultiver  leur 
propre  Langue ,  &  non  pas  des  Lau- 
sucs  étrangères.  Les  Grces  traitoîcnt 
de  Barbares  toutes  les  autres  Nations 
du  monde,  &  méprifoicnt  leurs  Langa- 
ges. Et  quoi  que  le  Savoir  des  Orea  ait 
été  en  crédit  chez  les  Romamj  vcrslts 
derniers  temps  de  leur  République,  c'é* 
loitpourtant  à  l'étude  de  la  Langue  La* 
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tin.eques*appIiguoitla}eune(reRomainei 
Comme  ils  dévoient  taire  ufagede  leur 
Langue  maternelle» c'eft  dans  cette  Lan^- 
gùe  qu'un  avoit  foin  de  les  inllruirc  & 
-  de  les  exercer. 

Mais  pour  détermidei- d'une  manière 

Îilus  précifc  le  vrai  temps  d'apprendre 
a  Grammaire,  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bonne   raifon  elle  devroit  faire  IVtudc 
de  qui  que  ce  foit  fi  ce  A'ef)  en  qualité 
d'introdufliôn  à  la  Rhétorique      Lors- 
qu'on trouve  à  propos  dcdifporerquel- 
qu'un  à  prendre  la  peine  de  polir  (btl 
langage  &  de  parler  mieux  que  le  Peuple 
âtles  gens  fans  Lettres,  d'cft  alors  qu'il 
faut  lui  apprendre  les  régies  de  la  Gram- 
maire, &  non  pas  auparavant.  Carpuis' 
que  la  Grammaire  -doit  cnreigneiC  auit 
hommes  noi)  à  parler  ,    mais  à  parlet 
correâement  &  félon  les    tégles  de  la 
Langue»  en  quoi  confiée  une  partie  de 
l'Eloquence,  laprémiéredeces  chofes 
n'ell  pas  d*un  grand  ufage  à  qui  n'a  pas 
bcfoin  de  l'autre,  je  veux  dire  qu'oii  la 
Rbetmque  n'e^  pas  néccfTairex  on  peut    . 
fort  bien  fe  p-iOerde  la  Qr^mmaire.     Je 
ne  faurois  voir  pourquoi  celui  qui  n'a 
pas  deCein  d'être  Critique  dans  la  Lan- 
gue Latine t  ou  de  ^iredasDircours& 
d'écrire  des  Lettres  en  Oi^in^  perdroif 
du  temps  &  fe  tourmcliteVoit  à  étudier 
la  Grammaire  Latine,    Si  quelqu'un  fe 
Aa  3               trouva 
Je 
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trouTC  engagé  ou  par  néccflïté  ou  |Hif 
inclinationà  étudiera  fond  une  Langue 
Etrangcre*  &icnapprctidrccxademcnt 
toutes  les  délicat^es,  ce  fera  afiez 
temps  pouf  lui  d*cn  parcourir  alors  la 
Grammaire.  Mais  u  toutl*ufage  qu''îl 
prétend  en  faire  «   fe  réduit  à  entctidri! 

Î[uclques  Livres  écrits  en  cette  Langue» 
ans  Vouloir  acquérir  une  connoîflàncc 
critique  de  la  Latiguem£mc>  la  fimple 
lefbre  de  ctt  Livres  fùffira  pour  ccla« 
comme  i*ai  déjà  dit»  fans  qu*it  att  br* 
foiu  de  fe  cba^er  TEfprit  de  je  ne  fat 
combien  de  régies  &  de  recherches 
épineufes  de  Grammaire. 
frl^'       ^-  CLXXlV.   Stippofant  donc  ^tw 
enÂin*"'  vàtte  Enfàtit  commence  à  étudier  félon 
J|«»ue     la  Méthode  que  je  vieUs  de  propofer,  je 
Aw^eur  P*"'*'  q"«  P""'  1  txcrcer  à  récriture,  il 
•ppreo-    eft  bon  qu'il  traduife   quelquefois  du 
ehoicL*    >-3'''i  (0  en  Anglois.   '   Mais  comme 
l'étude  du  Latin  n*eft  qu'une  étude  de 
mots;   occupation  peu  agréable.  &  à 
un  jeune-homme»  Siàun  homme  fàiti 

t'oignez  y  autant  de  connoiffatices  réet 
es  que  vous  pouiTe2  i  eU  commençant 
toûjourspar  les  chofes  qui  tombent  le 
plus  fous  les  Scust  comme  efî  la  con> 
noiflance  des  Minéraux  ^  des  Plantes  Si 
des  Animai^',  &  particulièrement  des 
Arbres  de  charpente»  &  des  Arbres  fruï- 
lierij 

(0  Ou  <a  Bnnçoif,  1*1!  ffi  HrM[*â. 
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Hets ,  de  leurs  diffiîrentcs  cfpéccs,  &  de 
]a  manière  de  les  provigner.  Ce  fonc 
des  chofcs  dont  un  En&nt  peut  ap. 
prendreuHe  bonne  partie>  &  qui  ne  lui 
Krontpas  inutiles  quand  it  fera  homme 
&it.  It  faut  fur  tout  lui  cnfeigncr'  la 
Géographie.  l'Aftronomie  &  l'Anato- 
mic.  Mais  quoi  ijue  ce  foit  que  vous 
lui  appreniez,'  ayez  toujours  foin  de  ne 
pas  l'embsrrafTer  de  trop  de  chofes  à  la 
&is;  dcnelui  faircune  afiàirequcde 
ce  qui  touche  dircftcmcnt  la  Vertu,  ou 
de  ne  te  ccnfurer  de  rien  que  decequi 
cft  un  vcricabte  vice ,  ou  qui  fcmble 
içudre  »  quelque  chofe  de  vicieux. 

.f.  CLXXV.  Mais  fi,  après  tout  cela, 
il  eft  dcftiné  à  aller  i  une  Ecole  publi- 
que pour  y  apprendre  te. Latin,  c'cfte» 
vain  que  je  vous  parterois  de  la  Métho- 
de qu'il  me  fcmble  qu*on  devroit  obfer- 
verdaosle&Ecotesordiparires,  carrous 
dcvezvous  foûmettreauxmaniéresquc 
vousy  trouvez  établies;  &nep«svbus 
imaginer  qu'on  les  changera  en  faveuf 
de  vôtre  Fils.  Cependant  tâchez  d'ob. 
tenir,  û  vous  pouvez ,  qu'en  neluifatfe 
point  (aire  de  Qifcour&en  Latin,  ou  du 
moins  de  Vers  de  quelque  forte  qu'ils 
foient.  -  Pour  gagner  ce  point,  décla- 
rez exfM"cffément  que  yoijs  n'avez  pis 
dcflein  de  faire  de  vAtrc  ^'k  un  Orateur 
Qu  un  Poâc Latin;  que  vous  fouhai^K 
Aa  3  (impie-. 


J74         De  L^Edo  cation 
fimpIcTncnt  qu'il  putOe  bien  «iteàdrc  Uï 
Auteurs  Latins  ;    &  que  vous  remar- 
quez que  ceux  qui  cnfeignent  quelque 
Langue   moderne    n^occupcnt  ^mais 
leurs  Ecoliers  à  Taire  des  Difcours  ou 
des.Vcrsen  Fran<;ois  ouen  Italicn^Icur 
unique  affaire  étant  de  leur  montrer  la 
Langue*  Si  non  de  leur  rendre  rcfprtt 
inventif; 
Miuvaife      §.  CLXXVZ.  Mais  avant  que  depaP 
é""!»"?"  ^^'  outre,  je  vais  vous  dire  un  peu  plus 
d>ni  kl    dî^infïemcnt  pourquoi  je  ne  voudrois 
EctJet,     p35  qu'on  fit  faire  à. vôtre  Enlànt  des 
compor»  Difcours  &  des  Vers  Latins.       Etpr6^ 
aui  Bo-    miéremcnt  pour  ce  qui  cft  des  Difcours,- 
plfcour'    ie  fai  que  la  coutume  qu'on  a  dans  les 
«n  Utio.  Ecoles  d'en  (àirc  compoferaux  Eofâns 
cft  fondée  furie  prétexte  de  leur  procurer 
quelque  utilité  >  c'eftà  dire  de  leur  ap- 
prendre à  parler  joliment  &  cxaftcment 
fur  toute  forte  de  fujcts;  ce  qui  feroit. 
}a  l'avoue,  fortconfidérablei  fi  on  pou- 
voir y  venir  par  ce  moyen-là,  car  rien 
ne  fied  mieux  à  un  homme  de  bonne 
Maifon,  ni  n'ed  plus  utile  dans  tout  le 
cours  de  la  vie,,  que  de  favoir  parler 
bien  &  à   propos  dans  les  occaiîons. 
jVIaisjefoûticnsquclesDifcourfiquN>Qa 
acçoû  tumé  de  faire  faire  aux.Enfans  dans 
les  Ecoles,  ne  fervent  point-  du  tout  à 
cela.  Vousfl;à.vez,pourenétrcconvaiD-  , 
«Ui  qu'à  conûdérer  à  quoi  eft  obligé  un 
""  |euQ* 
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jeune  Enfant  dans  cctteocca(îon;c*cftà 
compoferun  Difcours  fur  quelque  fen- ,    ,  .    , 
tencc  Latine,  comme  celle  ci  *  Omnia  ^intA. 
vmcitAmtr,  ou  cette  autre  t  Ww>  lùetin  mnv 
BeBobii  peceare^iic.  Le  pauvre  Enftnt  ^^^ 

3ui  n'a  aucune  connoiffancc  des  chofes  toia. 
ont  il  doit  parler,  (ce  qui  ne  s'acquiert'    -,^. 
qu'avec  leiemps^Sl  à  force  de  réflexi- ^,^,7 
oos)  cfl obligé  de  mettre  (on  Efprit  à  la  'f^pi 
torture  pour  trouver  quelque  chofe  à^!^|^|^^ 
dire  fur  un  fujet  qui  lui  eft  entièrement  dt*Kfi>u 
inconnu,  en  quoi  l'on  peut  direqucles  è^"** 
Maîtres  traitent  les  Enfansd'une  maniè- 
re à  peu  près  aufTi  tyrannique  que  Pha- 
r<»»  traita  les  ifraé'liteit  en  leur  ordon- 
nant,   pour  ainf]  dire,  de  faire  des  brî' 
ques  avant  que  d'avoir  des  matériaux. 
Auni  arrive-t'il  ordinairement  dans  ces 
fortes  de  rencontres  que  ces  pauvres  Ed- 
fansont  recours  à  d'autres  Ecoliers  plus 
habiles  qu'eux,  avec  ces  mots  à  ta  bou- 
che >  faitei-moi-  je  vous  prie  ^  quelque 
tbo  fe  qui  ait  du  {ens  fur  teUe  ou  teSe  ma- 
tière: expédient  qui  n'eft  peut-être  pas 
moins  raifonableque  ridicule,  car  il  n*e(l 
pas    facile  de  (ê  déterminer  fur  cette' 
piaifantequellion.    Avant  qu'un  Hom- 
me Toit  capable  de  traiter  un  fujet,  il 
Ëiut  néceUairement  que  ce  fujet  lu!  foit 
connu;  oudumoinsc^efluneauffigran* 
de  ft^iedeTobligerà  en  parler  que  d'ot>-' 
liger  un  Aveugle  à  parler  4lcs  Coulcurw' 
Aa  4  oa 
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^  un  Sourd  de  Mufiqutf.  Et  fi  tfatAi 
4u'un  s'aviroitdefollicitcr  uncpcHbn'- 
''e  <|uî  n^auroit  aucune  coonoifliuice  de 
nos  L^ix  .  k  ^fpiiter  contre  quelque 
Thçfe  d«  Droit ,  ne  dvtez-vous  pas 
qu'il  auToùrErpritun  peu  déregtéVOc 
qu'dl-ce.  je  vous  prie,  que  des  EcoU-. 
ers  cotnprenneptdtns  Içs  matières  qu'oQ 
leur  propoTe  ofdinairenicnt  à  traiter 
dans  le  d«0eiQ  dVxciteir  8r  d'exercer 
leur  imagination^ 
§.  CLXXVII,     Confidérez  enfuite, 

Î|DcUe  cft  la  L.ao^e  dont  les  Enfâns  fç 
crtcnt  pour  comporçr  ces  fortes  de 
DifcQurs;  c'eftU  tan^e  l^niaCfC'cil 
à  dire  u^e  LSH^e  ^r»ogcre  dans  leur 
pais,  S{  qui  depuis  long-tepips,  n*eft 
plus  çn  iifagcen  aucun  endroit  du  Moni 
de  ;  une  Langue  en  laquelle  vôtre  En- 
^ntn*aura  de  (*vic  occafiondc^ire  un 
PifcDurs  aprésétre  devenu  homme  fait, 
car  pour  un  bonimt  ç]ui  e(l  oblige  à  ce- 
la,  ily  en  9  mille  qui  ae  fç  trouvent  ja■^ 
mais  dans  cette  néceOiti»  uneLatmio 
çnfin  dont  les  c?preflîons  font  fi  diffif- 
rentes  de  ceUcs  de  n6«c  Langue,  qu'- 
une perfonne  qw  en  conqoitroit  toutes 
les  hneflcs>  n'aurait  guère  pius  de  di(^ 

r(îtion  à;  parler  Angtoisplus  purement 
plus  facilement,    D'ailteurs,fclon  la 
coutume  d'j^xi^f<rrfv  nous  avontfijpcu 
d^QCCsfipQS  de  âirç  des  Difcours  dans 
nôtre 


nAm 'propre  Langue,  quelque  aBàirt 
que  nous  ayions  entre  les  mains,  que 
-je  ne  vois  pas  qutfl  pr^exte  oe  peut  a> 
voir  dans  nos  Ecoles  «fappiiquer  les 
P  nfens  9  cette  efpiéce  cf  exercice,à  moim 
quVn  ne  fufiporc  du^en  comporant  des 
DifcounLatim  t  ils  apprendront  è  bien 
parler  ^iglois  fur  le  champ.  Pour  moi, 
|9  croirais  plOtét.quçlç  véritable  mo- 
yeo  de  dreflcr  à  cela  de  |eunes  Geotilr 
nomni^,  iors  qu'ils  font  dans  un  âge 
capal^ed'un  tel  exerctcci  i«roitdeleur 
propofer  quelque  Queftion  raifonnablç 
&i  titite  t  fur  laquelle  oii  Içs  fit  parler  fur 
]c  cbarapt  ou  apiès  y  avoir  un  peu  roOf 
gé,  lâns  ^crîie  quoi  que  ce  mit.  Et 
pour  voir  les  çftets  de  cette  Méthode^ 
coniîdérons,  je  vous  prie  j  qui  fontceui 
qui  dans  les  occa&ens  parlent  le  mieux 
iur  quelque  afiàire  copieAde ,  ou  ceux 
qui  ont  accoûtuni<î  de  comparer  &  d'A> 
crire  par  si^ance  ce  qu^ils  doivent  dire^ 
oo  bien  ceux  qui  ti*ayatic  leur  efprit  ap> 
pliqu^  qu'à  la  chofc  afin  de  la  bien  coin< 
prendre  autant  qu'ils  en  foat  capables, 
fe  font  nue  habitude  de  parler  fur  le 
champ  }  Je  m'alTûre  qu*à  en  jtiger  par 
làv  on  ne  fera  pas  fort  porté  à  croire 
que  le  véritable  moyen  de  tendre  UQ 
'  jeune  GentilhoiAroc  propre  auxââairea 
delà  vic,foitderaccQutuiiieràiétudicr& 
à 
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k  compofa  dct  Otfcours  fur  différent 

(iijcts. 

$.  CLXXVm.  Mais  vous  me  direz 
peut-être,  qu*on  ne  ait  compofer  des 
Difcours  aux  Enfàns  qu'afîn  qu'ils  ap- 
prennent mieux  le  Latin.  A  la  vérité 
c'cO  i  quoi  on  doit  proprement  s'atta- 
cher dans  les  Ecoles  ;  mais  ces  fbftes 
de  compofitions  ne  ll-rvcnt  nullement 
k  cela.  Elles  occupent  entièrement 
i*Efprit  des  EnFans  à  inventer  ce  qu'ils 
pourront  dire.  &  non  à  diflinguer  la 
fignificatioD  des  mots  qu'ils  doivent 
apprendre  ;  de  forte  que  lors  qu'ils  font 
ces  Difcours ,  ils  ne  fongent  qu'àcher- 
cher  des  penftfes  fans  fe  mettre  en  peine 
du  langage.  Mats  puifque  Tétude  des 
Langues  cil  affez  dèfagr^able  &  aflez 
cnnuyeufe  d'elle-même,  on  ne  devroit 
pas  1  embarraflër  de  nouvelles  diflîcul- 
tezcomme  on  fait  par  cette  Méthode. 
Enfin,  û  ces  compofitions  font  pro*  . 
près  à  échauffer  l'imagination  des  En* 
hns;  qu'on  leur  en  tafle  (aire  en  A&- 
gloisoù  ils  ont  les  mots  &  lescxprelTi' 
ODS  à  commandement ,  &  où  ils  dif 
cerneront  beaucoup  mieux  leurs  pcn- 
fées  en  tes  exprimant  dans  leur  Langue 
maternelle.  Et  fi  Pan  veut  leur  ap> 
prendre  le  Latin  ;  qu'on  le  (àfTc  de  » 
itianiérela  plus  aifée,  fans  les  fatiguer 
.&  les  dégoûter  par  une  occupation  auffi 
déf»- 
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dcTagréable  que  celle  de  compbfêrtles 
Difcours  en  cette  Langue. 

/.  CLXXIX.  Si  cela  peut  fcrvir  àH«uv>iR) 
,  montrer  combien  eft  déraifoiinabic  U^J,"^' 
coutume  établie  dans  les  Ecoles  «  de  dtat  i» 
foire  faire  aux  En&ns  des  Difcours  La-  J,';°ç"iy^J 
.  tinsi  j'ai  bien  plus  de  chofes  à  <lîr«)&  d«s  vert 
:  des  chofes  beaucoup  plus  importantes,  J;^^'"^, 
,  contre  la  Méthode  qu'on  y  pratique ,  fm. 
;  de  les  obliger  à  (àite  des  Yeti  Latins, 
de  quelque  forte  qu'ils  foient.       Car  H 
]   un  Enfant  n'a  point  de  génie  pour  la 
Poëfîfl^rîen  nVd  plus  déraifonnable  que 
de  le  tourmenter  &  lui  faire  perdre  fon 
temps*  en  lui  fàifant  faireunecbofeoùit 
ne  0)  peut  jamais  réùlfir;  &  sM  a  na- 
turellement de  la  difpofition  à  fairedes 
';  Vers  .  c*cft,  à  mon  fcns,  quelque  cho- 
;    fe  de  fort  étrange,  qu'un  Père  foubaitté 
'_    ou  permette  que  fon  Fils  cultive  &  per- 
',    fcâionne  ce  talent.       Il  me  femble,  au 
;    cootraite,  que  les  Parens  devroient  ta* 
cher  d'éteindre  dans  leurs  Enfàris  cetU 
ardeur  de  nmer,  autant  qu'il  feroiten  leur 
.     pou- 

(O  C'efi  querAnftl*N*turedoivcntt'nifr'if. 
dcr  mulucllcment  dani  11  Pa£fie,  &  qu'il)  ne  fau- 
rolentfifT*  rien  de  bon  Tua  r«ni  l'aune ,'eomiiis 
oeu)  l'affutc  Seract,  juge  compstont  diu  qctM 
■fffaht: 

■  KaturA  fitrn  laud^bib  eanmat,  tu  drte. 
S^^mm  iji.     t^B  ttKJiuiiiumJatdktiH'pmÂ^ 


j8e        Db.  L^EDncATiaM  I 

pouToiriT  &  je  ne  faurois  comprendre 
par  quelle  raifon  un  Père  peut  defirer 
que  ion  Fils  devienne  PoçtCt  à  moiui 
qu'il  a*a.U  envie  de  le  voir  renoncer  à 
tout;e  aucre  occupation.  Mais  c«  n'eft 
pas  là  le  plus  gr«Dd  inconvénient;  car 
s*ildcvient,habilcPocte,&  qu'il  acquit* 
rt  la  r^pttUtion  de  bel  Efprit,  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  Monde  qu^il 
jréquctitera  aesCompagnics  &  dos  Lieux 
où  perdancfon  temps,  il diHipera  au^ 
fon  Bien.  On  trouve  rarement  des 
mines  d'oc- ou  d'argent  fur  le  P0nM0, 
L^air  de  cetteMontagnecA  agréable,mai$ 
le  terroir  en  cft  infertile;  &Von  n*a  guè- 
re vu  des  gcni  qui  ayent  augmenté  leur 
Patrimoine  par  les  fruits  qu'ils  en  ont 
recueilli.  La  Poçfîe  &  la  Mufîque  qui 
vont  ordinairement  de  compagnie»  fe 
reOèmblcot  en  ce  point,  que  rarement 
elles  procurent  de  l'avantage  à  d^autres 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pour  vivre  que  le 
revenUqu'ils  enrecirent.  Pour  lesper- 
foones  richeadç  leur  fonds  »  qui  s^ya- 
muiènt.  elles  y  perdent  presque  toù-» 
jours  :  &  c'cft  beaucoup  s'il  leur  en  coû- 
te moins  que  tout  leur  Bien,  ou  k  plus 
grande  partie.  Si  donc  vous  voulez 
empêcher  que  vôtre  Fil»  ne  fôittoâ  jours 
dans  des  Compagnies  de  ptatfir»  à  di- 
vertir uae  troupe  de  jeunes  gens  de  d 
Tolée,  quine.Uuroiçntgoûterledrvia» 
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eu  pafler  un  aprés-mididansla  débau' 
che  fans  lui*  n*  dis-jâ^vousne  voulez 
pas  qu^i)  perdâ  fbn  temps  &  Ton  bien  i 
divertirles  autres,  m^gligeatit  le  foin  du 
Patrimoine  que  Tes  Ancêtres  lui  auront 
laitré,  jênecroi  pas  que  vous  ayie£  gran- 
de envie  qu'il  devienne  Poète  »  ou  que 
Ion  Maître  d'Ecole  l'engage  à  !âire  des 
Vers.  Mais  fi  malgfé  tout  cela,  queU 
qu'un  s'avifede  regarder  la  Poëfie  com*  i 
me  utie  étude  dans  laquelle  il  fouhaite 

âne  fon  Fiisrepcrfcftionne,  parce  qu*- 
leeft  proprcàlui^Ieverl'Efprit,  &àlui 
remplir  l'imagination  de  belles  idiîes» 
il  faut  du  moins  quM  tombe  d'accordi 
que  dans  cette  vue  (on  Fils  Tera  bien 
tnieuic  de  Irre  les  bons  Poètes  Grecs  & 
Latins  t  que  de  (aire  de  méchatis  vers 
delui-métnedans  uneLaoguequi  neiui 
^  pas  naturelle.  Et  je  ne  faurois  croitt 

?u'un  homme  qui  veut  exceller  dans  la 
'oëHe  Angloife,  pût  fe  figurer  que  pour 
en  venir  ta  il  doit  commencer  par  ûite 
des  Vers  Latins.  . 

§.  CLXXX.  IIyaHttcâUtrechofequ'-;;,r^,rtf 
on  panique  communément  dans  les  E-  coûiumd 
coles,  maisqui,  je  pcnfe,  ncpcut  {êrvir,  IÏm^cÎ 
qu'à  amufer  inutilement  IcS  EnfiiOs  qui  ecqi« 
apprennent  des  Ladgues  ;  quoi  qu'on  ferlnfîn'i 
doive  ,  ce  me  fcmbJe.leurrcndrecettc  i  apjwen. 
iftudeauffi  aifôe&aufli  agréable  qu'ileft  i^A 
poffible,  en  les  déchargeant,  autantqu*-  Aateatt 
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pn  peut,  de  toutcc  qu^elle  a  de  pénible  $t 
tPembaitalTiinti       )e  veux  parler  de  Iz  - 
ço.ûtume  qu'on  adans  les  Ecolesti^oblî- 

ter  les  Eofans  à  apprendre  per  cœur  untf 
onne  partît  des  Auteurs  qu^n  leurlûit 
lire,  en  quoi  je  ne  vois  aucun  avantage 
pour,  eux,  &  fur  tout  par  rapport  à  tétit< 
de  qui  les  occupe  aauellement.       On 
n*apprend  les  Langues  qu^en  Hifant  ou 
en  parlant  t  &  tionpas  eâ  fe  rçmpliSânt 
lamemoircdes  paflagesd^Autciirs.   Va 
homme  quFa  latéteainfi  pleine  dcpen- 
fées  d^autrùt,  n^acquiert  p^r  ce  moyeti 
qu^unc  difpofltidnà  la  Pcdahtcrie^   Sî 
c^eft  jutlcment  par  là  qu^on  en  peut  &i- 
Ve  un  vrai  Pédant  ;     l^une  des  qualités 
qui  feyent  le  plus  ma)  à  un  Gentilhom- 
me.   Et  datls  le  Tond,  qu*ya-t-il  déplus 
Ridicule  que  de  coudre  à  de  cbctives 
Denrées  fortieS  de  nôtre  cerveau  quett)i]es 
belles  &  riches  fcntenccs  d*un  bon  Au-  . 
tcur  ?  Ces  ^enfées  éclatantes  enchafliêci 
.de  cette  manière  ne  font  propres  qu'à 
làîre  parottre  davantage  la  pauvreté  de 
nos  productions.     Elles  n'ont  pas  plus 
de  grâce,  &  ne  font  pas  plus  d'honneur 
à  celui  qui  s'en  fert,   qu'un  habit  bnia 
tout  ufé  qu'on  prétendroit  parer  en  y 
attachant  de  grands  morceauxd'écaila- 
te.       A  la  vÈrité,  lorsqu'on  trouve  un 
pafTag'e  qui  renferme  un  beau  fensi&qui 
«n exprimé d'unemaniéreaoble&  con- 
'       "  "■     "  cifft 


cift.*,  comme  il  y  enaplufîeursdccette 
Ibrte  dans  les  anciens  AutcurS}  il  n'cA 
pas  mal  de  le  fiire  apprendre  parcceuri 
de  ieiines  Ecoliers  ;  &  de  Te  fcrvir  des 
beaux  endroits  de  ces  grands  Maîtres 
pour  leur  exercer  la  mémoire  de  temps 
en  temps.  Mais  de  leur  (aire  apprçn* 
dre  par  cctur  Icyr  leçon  fans  diftinâîbn 
ni  choix,  félon  qu'elle  ferencontre  dans 
les  Livres  qu'on  leUr  donne  à  I  ire .  je  ne 
voi  pas. que  cela  fcfveàautrechofequ'i 
icurtaire  employer  du  temps  &  de  la  pei- 
ne mal  à  propos ,  &  à  icur  mfpïïer  du 
dégoût  Si  de  raverHon  pt>ur  leurs  LU 
Vrfis,  où  ils  ne  rencontrent  qu*ua  en> 
barras  inutile.  '      " 

S-  CLXXXI.  Je  fai  ce  qu'on  ditcbm-  î,*p™! 
tnutiément,  qu'il  faut  obliger  les  Enfans  d»  pu 
à  apprendre  quelque  chofe  par  cœur  afitl  "u^Ji" 
d'exercer&dcperfcôionnerleurMemoi-'  pwhai. 
te.       Mais  jevoudrois  bien  que  cela fÛt  S'Jî^o^, 
aulTi  bien  établi  fur  la  Kaifon  qu'il  eft 
avancéavec  confiance;  &quecettepra* 
tique  Ce  trouvât  plutôt  ^ndée  fur  dH 
bonnes  obfervations  que  fur  une.anci- 
enne  coutume.     Car  il  e(î  évident  que 
la  force  de  la  Mémoire  vient  d'une  hcu- 
reufe  conflitution  ,    &  non  pas  d*uae 
habitude,    acquife  &  perfe^ionnée  pa^ 
rcxercice.     Il  eft  vrai  que  rEfprit  retient 
les  chofes  à  quoi  il  s'efï  fortement  ap-> 
pliqué,  &  dont  il  Ce  renouvelle  fouvent  '' 

l'idés 


)l4        De  L*ËDDeAtioH 

Tid^e  i  kii-mime  par  de  fréquentes  4^ 
flesifMis  (  dcpeur  qu'elles  De  lui  échap- 
pent «  mais  c'eft  toâiottfs  à  propoitloa 
de  la  force  naturelle  de  fa  Mémoire.  Ce 
qu*oagravr(ûrlaCire  oufurlePtooibt 
pefeconfcrve  pas  fi  long-tcoips  que  s'il 
ttwt  ^ravé  furie  cuivre  ou  fut  racier. 
A  la  Vérité  «  une  chofe  dont  Tidée  eii 
fouveut  renouvcllée  à  TErprit.  y  durera 
plusloug-tfliTips:  mais  chaque  nouvelle 
réflexion  ell  uDeimprelTion  nouvelle;  & 
£*en  delà  ciu*i)  faut  compter, fi  Ton  veut 
iàvoitCDmhiendê  temps  rEfpritell  ca- 
pable d*ai  coolcrvér  le  fouvcnir.  Mais 
fa  a|>prctiaDt  des  pages  de  Latin  par 
cccilr.  on  tie  rend  pas  la  Mémoire  pluS 

"  propre  à  retenir  quelque  autre  chofe 
qu'mgravanttxielêatenccrurdu  Plomb 
on  lct'endroitpluscap;iblede  conferver 

.  fortement  d*autrcs  caraâeres.  Si  en 
exerçant  fit  mémoire  de  cftte  maniéré 
f>n  pouvoit  la  fortifier  &  le  perfeâion- 
bcr  PErprit ,  les  Comédiens  auroiênt 
plus  de  mèmoire&  plus  d'Brprit  que  tout 
te  rcfie  des  hommes.  Mais  de  lavoir  fl 
Ce  qu*ils  mettent  ainfi  dans  leur  tête  pour 
jouer  leur  rôle  j  les  dirpoPe  à  Te  mieux 
rcffouvenir  de  toute  autre  chofe;  &fi 
leur  génie  fc  perfedîonne  à  proportioti 
de  la  peine  quMs  prennent  d  apprends 
parcccur  les  penfées  d^autrui*  je  m'en 
i-apporce  à  rexperiencc.  La  Mémoire 
eft 


Bbs  ËitFÀlis.  '  ^i^ 
fcfifi  oéccfTaire  dans  tous  les  temps  8t 
dans  tousies  états  delà  vic.,'&  il  y  &fi 
p«u  (le  chofcsqu^otipuifTeraiïeransroil 
recours  t  qu'on  ne  devrort'pjsapprehen- 
der  qu^elle  s'afîbibitt  ou  fe  perdît  fàuttf 
d'exprcicc ,  fi  l*exercirt  pouvoit  la  rcrt- 
dre  plus  forte.  Mais  je  crains  biçnqu*- 
en  général  cette  Facwlté  de  l*Efprit  ni 
peut  guère  être  aidée  &  amélioiéb  pa^ 
i'exetcice  ou  par  les  cfForts  qiie  nous 
pouvons  &ire  pourcéla;  oti  du  moins 
pat  le  foin  qu'on  employé  fous  ce  pré- 
texte dans  les  GoUcges;  Et  fi  Xeriiéi 
pouvoit  appkllèr  par  Toti  bom  chaque 
Soldat  de  Ton  Armée,  comporéétôUtaU 
inoids  ^i)  de  cent  mille  hômiiiesi   otl 

'peut*  je  pcnfci  afllltcf  hatdîment  qui 
ce  ne  fut  pas  en  apprenant  fes  leçons  par 
cceur,daiis  fa  première jeunclTe^quSl  ac- 
quit UDC  il  prodigieuft  mémoire.  ]<! 
m'imagine  qiie  dans  l'édUcatioh  des  ' 
Pvinces  l'on  ne  s'attache  guère  à  éxèrcei^ 
Si  à  perfë^ionner  leur  ttiemoire  en  lés 
tnettant  dans  la  ^tigante  néccflité  dii 
répeter  par  coeur  tout  ci  qu'ils  lifçnt.  Ce- 
pendant fi  cette  Méthode  étoit  fi  utile 
qu'on  dit  i  on  l'émployêroit  fah?  doutd 

'   avec  autant  de  foin  pour  les  Princes 
Bb  que 

ï\)\i  Dcrsiruri'4utpriÛdê4Uci  liiftdrich Mr; 
iwAï  ne  donne  à  Xirxit  que  c«ni  mille  hgramcti 
Hirodett,  fo/îht,»  [.lafle  '      "    '^  '-  * '  '  -" 
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que  pour  des  Ecoliers  de  la  plus  ySi 
condition;  car  tes  Prihces  ont  aurait 
bcfom  -d'une  bonne  mémoire  qne  qui 
que  ce  folt;  &  en  général  iJs  pollèdàit 
cette  Faculté  dans  un  aufli  gratid  degré 
de  pcrfeflion  que  le  réflé  des  hommeSf 
quoi  qu^oti  n'ait  jamais  pris  foin  de  la 
icurpeHèflionner^e  cette  manière.  Les 
chofes  à  quoi  nôtre  Efprit  s*appliqiM 
avec  plu3  d'attention  &  auxquelles  il 
prend  le  plus  d'intérêt)  font  celles  doat 
il  fc  fouvient  le  mieuXi  par  la  raifoa 
quej'ai  déjà  dit^  &  fi  l'on  joint  àccla 
lordieSc  la  Méthode  >c'«(tf  )âcrot<tout 
ce  qu'on  peut  i*airc  pour  aider  Une  me- 
tnoire  fbiole.  Que  fi  quelqu^un  s'avife 
de  recourirà  quelque  autre  moyen  i  U 
fur  tout  k  celui  de  la  charger  d'une  mut' 
titude  de  paroles  que  d'autres  ODf  arfao^  ' 
géà  leur  ^ntaifîcj  &  dontcelniquilcs 
apprend*  ne  k  foucle  point  du  tout,  i 
peine  trouvera-t-il  qu'il  en  revietitie  h 
moitié  du  profit  que  mérite  le  temps  U 
la  peine  qu'on  y  aura  employa' 

fe  ne  veux  pas  dif«  par  là  qu^il  ni 
faille  point  donnci?  d'exercice  i  la  mé- 
moire des  Enrans.  Je  ctoî  qu^oo  de* 
vroit  l^exercer  fort  fouveutf  tnais  non 
pas  à  apprendre  à  force  de  répétitions 
des  pages  entières  des  Livres  qu'on  Icut 
met  entre  les  mains,  lesquelles  Ifs  ou* 
blicnt  «nçore  ^  &  dont  ils  nefaf  ibeifeot 
JHnaû 
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jamais  plus  en  pfma  dés  qu'ils  ont  une 
fois  recité  leur  leçon,  81  faÎE  leur  tache. 
La  Mémoire  ni  r-Efprjtnç  fcperfëfîiorii 
lient  potnt  pat  là.  j'ai  déjà  dit  qu'on 
devroic  choifir  dans  les  bons  Livres  de 
beaux  palTages,  &  les  ^ire  apprendre 
ËarcoeurauxEnfàns:  Si  ces  bclies&fo^ 
lides  pcnfées  une  fois  ittiprimée^  dans 
leurmemoire  ;  il  faiidroit  Us  leur  falrti 
ï«cîter  fativemtafin  qu'ils  ne  tes  oubU- 
aflèntlamais  plus.  Outre  Tufage  qu'ils 
peuvent  retirer  poiiri'aveiiii'décéspcni 
fées.dui  lelit  tiendront  iicu  de  régies  St 
d'obfervatiohs  importantes  i  ils  appren- 
di-otit  pai"  là  à. (aire  de  fréquentes  re* 
flexions  i  &  à  fe  remettre  fouvent  danS 
l'Efprii:  les  chofes  dont  ils  font  pbligci 
dé  fe  rcflbùveniri  ce  qui  eft  l'unique 
tnoyeti  de  rendrS  la  mémoire  prompte 
&  Utile.  L'habitiidé  qu'ils  pt-endrbnt 
de  &'re  de  fréquentes  réflexions  les  cm* 
Jwchcta  d'être  di(lfaits>  &  les  engagera 
à  fe  recueillir  en  cdxmétnes,  au  l^ctl'  di 
è''amUfet  fans  attentionà  toutes  les  vai>i 
h^  idécj  qui  fe  préfebtent  à  leur  Efprit, 
C'eft  pourquoi  j'eftime  qu'on  fera  ft»rt 
bien  de  leur  donner  toiis  lés^  jours  queP 
£(ué  ctiofe  à  repaflèr  dans  leur  mertioir^i 
ÀaisqUdqUcchofeqtii  en  vaille  la  peine, 
&  que  vous  feriez  bien  ailé  qu'ils  puflèn^ 
toûjouTS  roppcDcr ,  toutes  les  foi^  que" 
Vous  lelcur  ordonnez,  ou  qu'ils  te  defn 
Bb  J  rcront 
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refont  euv-tnèmu.    Vous  les  engage' 
Kz  par  là  à  réfléchir  fouvent  fur  loin 

Eropres  penfées ,  ce  qui  cfl  uns  des  meil- 
;arcs   habitudes  ituelleâucUei   qu^oa 
puifle  leur  fouhalter. 

/■  CLXXXn.  Du  refte  i  qui  que  ce 
foit  qu'on  confie  i'inftruôion  d*un  En- 
lânt  durant  fa  tendre  jeune (Tct  il  cft  cer* 
tain  que  ce  devroit  étreà  une  pecfonne 
qui  regardât  le  Latin  &  toutes  les  Lao- 

Sues  comme  la  moindre  partie  de  TE' 
ucation;  unc.pcrfbnnc  qui  fâchant 
combien  la  Vertu  &  la  bonté  du  naturel 
font  préfcrables  à  toute  forte  de  Scien- 
ces, DU  à  la  connoiflànce  des  Langues, 
s'attachât  principalement  à  former  l'Ef 
pi'it  de  fas  bcolisTs,  &t  à  (aire  naître  en 
euxd'heurcufesdifpofttionsà  la  Vertu: 
car  fi  une  fois  ces  bonnes  difpGfitioiis' 
ont  pris  racine  dans  le  cceur,  quand  bien 
on  negligeroittour  le  refte  i  elles  le  pro* 
duirçient  tors  qu'il  en  fcroit  temps;  au 
lieui  que  fl  elles  n*y  font  pas  gravées  aflez 
profondément  pour  couper  cours  aux 
rnauvaifes  habitudes,  les  Langues ,  les 
Sciences  &  tous  les  autres  appanagcs 
d'une  bonne  Education  ne  ferviroot 
|u*à  rendre  un  homme  plus  méchant 
(d'un  commerce  plus  dangereux.  Et 
Jansie  fond,  quoi,  quW  ait  fait  Tonner 
bien  haut  la  dimcuité.  qu'il  y  ad'appreD* 
^relc  Latini  up  Ënânti  fa  Mère  peut 
.    I« 
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^  lé  lui  enfêfgner  elle-même,  (ï  elle  veut 
bien  pi^endra  la  peine  d'employer  fcute- 
ment  dedx  ou  trois  heures  par  jour*  à 
lui  (aire  lire  devant  elle  les  quatre  Evan- 
giles en  Latin.  Et  pour  cet  effet,  elle 
n*a  qu'à  acheter  un  Nouveau  Terïament 
Latin,  où  quelqu'un  marqaed'un  accent 
la  pénultième  lyllabe  des  mots  qui  en 
ont  plus  de  deux,  pour  lui  (aire  con- 
noîtreij  ellq  ed  longue,  ce  qui  fufiit 
pour  lui fervir  de  régie  dans  la  pronon- 
ciation des  mots  ;  après  quoi  G  cita 
prend  la  peine  de  lire  chaque  jour  les 
Evangiles  avec  Ton  tîls,  en  comparant 
le  Latin  avecunetradu^ionde l'Evangi- 
le en  (^propre  Langue,  je  fuis  afTûré 
qu'avec  le  temps  elle  -ne  pourra  que  les 
entendre.  Et  lors  qu'elle  entendra  les 
Evangiles  en  Latin,  elle  pourra  lire  do 
la  même  manière  les  Fables  d'f/5^f ,  & 
enfuite  Euinpetjujiinf  &  tels  autres  Li- 
vres. Je  ne  donne  pas  ceci  pour  une 
chofé  qui  me  paroide  fîmplement  poflî- 
ble ,  mais  pourunechole  doi^t  je  fai  qu^ 
on  a  fait  l'expérience ,  de  forte  qu'on  a 
cnfeigné  fans  peine  le  Latin  à  un  Enfant 
par  ce  moyen  là. 

Mats  pour  revenir  à  ce  que  je  difois 
d'abord  ;  une  perfonne  qui  fe  charge 
d'élever  des  jeunes^ens,  &  fur  toutde 
jeunes  Gentils-hommes,  devroit  favotr 
quelque  chofe  de  plus  que  le  Latin;  '&• 

,    .  ., Google 
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ajouterai  qu*jl  oe  lui  fuHk  pas  d*Jtr^' 
habile  dans  les  Scicncet  *  pouz  fe  bien 
acquitcr  de  cet  cmploy.       Ce  dçvrolt 
erre  un  homme  d'une  vertu  émincntc  & 
d'uiic  prudence  cpnfomniée;  un  hon- 
me  qui  eût  du  bon  Cens,  le  naturel  doux^ 
&  TadrefTc  d'agir  toujours  avec  fon Ele- 
vé d*uae  manit^regrayCiagréable^  afièc- 
tueufc  tout  enfernbief       Mai^  ç'cfl  de- 
quoi  j*aîdéja  parlé  fort  au  long. 
QMiiM        ^.  CLXXXm.  Dans  le  temps  qu'uri 
îl'f'J^e'.  Entant  apprend  le  Latin,  on  pcut,com-r 
ftiaticr  '  rne  je  l'ai  dit*  lui  enfeiencr  l'Arithmetir 
J^'jf^    que,  laGéqgraphie,'Ia  Cl^fODologic, 
l'Hiftoirc,  ^mémela  Géoqietrjc.     Car 
fi  oq  lui  rnontfç  pçs  Science^  çn  Fran: 
9Qis .  oij  en  Latitif  dés  qu'il  cfnnrnçnce 
àcnçendre  PunedecesdcMxLangiies*  il 
s'y  rendra  habile,  S^  apprendra  en  même 
fçmps  la  Langue*  comme  par  furcroît. 
*••  <î<P-       |c  ferois  d'avis  qu^n  le  fit  cqrnn^enr 
v*P '9-    çti  D»T  \zGé^af>bie:    CarcQtnmeoq 
p'a  befoinque  dés  yeux  S^dçlaniemoi- 
Ttipourapprendre'le  GlQbpf  Si  CQpnoiT 
tre  )a  fîtuatiop  &  tes  limites  des  quatre 
Parties  du  Mqnde^  des  Royaunies  & 
des  Pais  particuliers,  un  En&nt  appren- 
dra &  retiendra  tout  cela  avec  plaifir. 
Cela  efl  fi  yralqueielogepréfentement 
dans  une  Maifpn,  où  il  y  a  uq  Enfant^ 
que  fa  Mère  a  fi  bien  inftruît  dans  la 
Qio^XA'çh.xi,  qu'avant  Tâge  de  fix  ans  il 
favoit 
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javoit  dininguer  les  limites  des  quatre 

Êarties  du  Monde  ;  &  pouvoir  »  fans 
éfiter*  montrer  Air  le  Globe  quelque 
Province  qu'on  lui  nomipât,  ou  fur  la 
Carte  à'An^eterrç  quelque  Paw  particu- 
lier de  ce  Royaumequ'ontui  demandât; 
qu'il  connoiflbit  tous  les  grantjs  Fleu- 
ves, I^romontoireSf  Détroits  81  Golfes 
del?  Terre,  &  favoit  trouver  la  Iptlgi»  ' 

tudeSl  la  latitudede  chaque  Pais,  A 
Ja  vérité,  cequ'un  Enfant  apprend  ainiî 
par  lemoycndelavûe,??  qu'itcanfcrvo 
dans  (à  inemoire  à  force  dç  le  répcter, 
PC  contient  pas  tout  ce  qu'i)  doit  ap* 
prendre  fuf  le  Globe-  C'e«  néanmoins 
un  grand  acheminemcT^t  ppur  U  refte, 
dont  il  lui  facilitera  rintclligence  »  lors 
quM  aura  Iç  jugçment  afîe;  mûr  pour  en- 
trer dans  cette  difcuffion.  D'ailleurs 
c^efl  autant  de  temps  gagné  pour  le  pré* 
fcnt;  &  l'on  engage  infenfiblemcntuo 
fnfànt  apprendre  des  Langues  par  le 
plaifîrqu'il  goOte^  connoître  des  chq- 
fes. 

/,  CLXXXIV.  ^ors  qu^lB  Hn&nt  «J-**»'"»- 
biçn  imprimé  daqs  fa  mémoire  les  par- ""'*''*■ 
ties  oui  fe  remarquentpaturellemcntfur 
'le  Giobs,  on  pçut  alors  comnwncer  i 
lui  enfcigqcr  i*4ritbmetiquc.  Par  les 
Parties  fui/è  remarquent  n4tttreiement 
fur  te  GUhct  jcntens  les  différentes  fi- 
tuatio&sdes  Partiesde  la  Terre  &  de  la 
Bb  4  Mer, 
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|i4er.  confidcFées  par  rapport  aux  diffe- 
rcns  i^oms  &  aux  diftinaionsdes  Pais; 
car  ce  D'*efl  pas  encore  le  temps  de  par* 
1er  à  un  En&mde  ces  Lignes  artificici- 
les  &  imaginaires,  quVuia  inventées  & 
fuxqu;dles  on  a  eu  recours,  feulemèiit 
pourraiLtrc  cette  Science  plus  parfaite. 
g.CLXXXV.  De  tous  les  r^tifonne- 
mens  abRratts,  ceux  qui  fe  font  par  le 
tnoycn  de  l'Arithmétique  font  les  |Hus 
^cilcs,  &  par  confôqueBt  les  premiers, 
dont  l'ËfpriteA  ordinairement  capable» 
pu  auxquels  il  s'accoAtunie  plus  z\(é- 
ment  D^illcure  ,  l'Arithroçtique  eft 
d'un,  ufage  fî  général  dans  toutes  les  at 
iaires  delà  vie,  qu'il  n^  a  presque  rîcn 

2ù'on  puifle  faire  fans  ton  fecours. 
LuITieft-ir  certain  qu^un  homme  ne  faik 
roit  s'en(bnccr  trop  avântdanscettcSci> 
ence,  ni  en  avoir  une  connoiff'ànce  trop 
parfaite.  C^ftpourquot  un  Enânt 
doit  commencer  à  s'y  exercer  aufiî-tdt 
quMl  en  eft  capable,  s'y  perfectionner 
autant  qu'il  pourra ,  &  s'y  appliquer 
régulièrement  tous  les  jouis,  juiqu'àcc 
'  qu'il  foie  maître  dans  cet  Art. 

Dés  qu'il  faura  f'Addititn  U  \^S9U^ 
firwSitp,  on  peut  commencer  i  le  pouf 
fer  plus  avant  dans  la  c-onnoi^ance  de 
la  Géographie,  &  quand  il  connoîtrales 
J^leii  les  Ztncf,  les  Cenkj  PuraSêiest  8c 
les  3/m^vsj,  il  feutlui  «ofeigoe;?  ce  que 
ç'eft 


-  c'^  ^ae  l»»gifude&  latitude  y  Sll^ufa-^ 
ge  des  Cartes;   Se  lui  apprendre  par  le 

■  hioyen  ^  nombres  placez  à  cô  t^ ,  quelle 
efl  is  fituactoB  refpeâive  des  Païs ,  & 
.commene  on  peutlestrouverrurteGIo^ 
bc  terreftre.  Et  lorsqù^il  fera  ftilé  k, 
tout  cela,  on  pourra  lui  montrer  le  - 
Glo^  célefte .  &  en  lut  ^Hant  repalfi^r 
tous  les  Cercles }  mais  d'une  itiaDi^re 
plus    particulière  cdui  qu\>n  nomme 

,  Ethptique  ou  Zodiaque  i\ct  lui  imprimer 
tous  dans  PEIprit  claircment&  diflinfïe- 
ment ,  avec  la  figure  &  la  (îtuation  de 
chaque  Conflellatien  ,    qu^wi  pourra 

\  lui^irevoir  premièrement  fur  le  Globe» 
&  enfuite  dans  les  Cicux. 

Cela  fait,  lorsquSl  connoJtra  aflcz  J^JJ^' 
bien  les  ConÂetlacions  dç  nôtre  Hemif4 

Îthcre,  Il  fera  temps  de  conimencer  ^ 
ui  donner  quelque  idée  du  Monde  des 
Planètes  ;  &  pour  cet  effet ,  on  ne  fe- 
ra pas  mal  de  lui  tracer  une  Figure  du 
Sylléme  de  C^rm/f ,  pour  lui  expliquer 
la  fituation  des  Planètes,  &  leur  èloi- 
goement  rcfpeâïf  du  Soleil  t  qui  cfl  le 
centre  de  leurs  révolutions,  Cela  le 
méparera  à  coRiprcndre  le  mouvement 
&  la  théorie  des  Planètes ,  de  la  maniè- 
re la  plus  aiféeSi  la  plus  naturelle.  Car 
puifquc  les  Alïronomes  ne  doutent  plus 
du  mouvement  des  Pknctes  autour  du 
.  ^oleil,  il  cû  banqu*il  fuivc  cette  by- 
pothelig 


pothelâ  qui  e(l  non  feuJeinent  U  fiuf 
iiniplef  K  la  moins  cmbarrafîife,  mais 
aum  la  plus  apparemment  véritable  piî . 
rllc-mémç.  Mai;  en  ce  points  comme 
en  tout  aatrr  qui  regargc  l'ipflrpâ>(>i 
desEp&ns,  il  faut  bien  prendre  garde 
de  commencer  par  ce  qui  eftle  plu$  fîm* 
pic  &  le  plus  aif^  ;  de  nç  leur  cnfeigner 
i  la  fois  quç  le  moins  qu-oq  peut  d*unc 
Science;  &  de  le  leur  bien  irojprinier 
dans  l'Erprit^  avant  aue  de  paOer  à  ce 
qui  fuit,  ou  ji  quelque  çnofe  de  nouveau. 
Ne  leur  propofez  d'abord  qu'une  feulç  . 
idée  trcs-fimpie;   &  ayez  loin  dc  voir 

3u'its  la  comprennent  bien ,  avant  que 
.  e  leur  propofer  autre  chofç  .'  ajoute^ 
après  ce)a  quelque  autre  idie-fîmpte  qui 
porte  immédiatement  au  but  quç  vous 
avez  dans  l'Erprit,  Avançant  dc  cette 
forte  inrenrii:>lement&  pardégrez^  vou$ 
verrez  que  fans  £tre  furpris  ni  confon? 
dus  leur  éfpric  s'ouvrira  tous  tes  jours* 
&  qu'ils  poufleront  leurs  penfées  ocau- 
cogp  plus  loin  qu'on  n'auroit  pu  croire. 
Du  refte',  lorsqu^un  Enfant  a  appris 
quelque  chofe  lui-mémet  il  n'y  a  point 
de  meilleur  moyen  ,  pour  la  lui  bien 
imprimer  dans  la  mémoire.  &  pour 
l'encourager  à  f^ire  de  nouveaux  pro. 
grès .  que  de  l'engager  4  renfcjgncr  à 
d'autres. 
J.  CLXXXVl.  Après  qu'un  En^ot 
aura 


pfffA  xUifi  fois  acquis  une  connot0ance 
^esQlQbgs,  Twreftre,  8?  Celefttr,  telle 
que  nops  vcppiis  de  dire,  il  fera  ea  état    . 
de  prendre  quelque  teinture  de  Q^mf- . 
07^;  mais  Je  crois  qu'il  fuffitdelui  en- 
icigner  les  fix  prcmierfiLiyres  d'Stie^df, 
Caf  je  doute  qu'il  fpit  béceflaire  ou 
ptile  9  un  homme  dit  poude  d^cn  f^r 
voir  davantage-    Du  moins  0  un  En< 
^nt  %  du  génie  &  ^  l'inctinattop  pout 
cette  Science ,  il  pourra  s'y  eafoncçy 
plus  ayant  de  lui-même ,  fans  le  fecours 
d'aucun  Maître,   aprps  qu'il  aura  ét^ 
fpnduit  jurçjues-là  paFfonGouvfmcur, 
Il^Stdonc  appliquer prom^mcpt les 
f  nf^ps  à  Tétude  du  ÏJflobe^  &ronpeue| 
je  penfe-,  commeocerde  bonpc  tiçu^e, 
pourvu  qu'un  Gouverneur  ait  foin  de 
diftingucr  ce  qu'un  Enfant  peut  ou  ne 
|Kut  pas  comprendre;   |ùr  quoi  voici 
liné  régie  qui  fera  peut-être  d'un  fort 
grand  ufage,  c'eft  qu'on  peut  enfeigncr 
aux  Enfans  les  choiçs  qui  tombent  fou» 
les  Sens ,  8i  principalement  fous  celui 
de  la  Vue,  aulfiloiig-tcmps  qu'ils  n'ont 
befqin  qu&  de  la  rnerooirc  pour  les  ap- 
prendre.   Ainfi  un  Enfant  cncoie  fort 
jeune  peut  apprendre  fyr le  G'obc ce qu« 
c*cft  qu'EjuÀteur,  Méridien .Uc.xx  que 
ç'eft  que  PEunpe.  l'Angleterre,  &c.  prêt 
qu'aufli  tôt  qu'il  connoît  les  Chambre» 
de  la  Maifon  où  U  demeure ,  iî  l'on  a 
-    foin 
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foiodene  pas  lui  montrer  trop dc'cfi'o»' 
Tes  à  la  fois,  ni  de  lui  appliquer PEfprit 
i  un  nouvel  objet,  jurqu'à  ce  que  celui 
auquel  il  cf\  attaché ,  lui  foit  entiére» 
ment  connu,  &ait^té  bica  imprima 
dans  fa  mémoire.- 
U  Chrô-  /.  CLXXXVn.  A  la  Géographie  il 
'***^  feut  joindre  la  cbrunlogie  c*cA  i-dire 
la  partie  générale  de  cette  Science,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  donnera 
un  Enfant  une  idée  de  toute  la  fuite 
des  temps,  &  des  plus  confidetablci 
Epoques  qu'on  remarque  dans  l'Hifloî- 
re.  Sans  ces  deux  Sciences ,  THiftoi- 
re,  qui  e|l  la  veriuble  Ecole  <ie  la  Pru- 
dence &  de  la  Politique  ,  &  qui  doit 
être  l'étude  particulière  des  per(bnnes 
de  qualité  &  des  gens  du  monde ,  fans 
la  Géographie.  {Hs-je,  &laChronolo- 

Sie,  l'Hi^oire  ne  peut  gueres  bien  re- 
er  dans  la  mémoire,  ni  être  d'une  fort 
grande  utilité.*  ce  n'cft  plus  alors  qu'un 
n^élange  de* matières  de  (ait  »  confùfé- 
ment  entalTées  enfemble  Tans  ocdre  ou 
fans  inflniâion.  C'eHpar  le  moyen 
de  ces  deux  Sciences  que  tes  avions 
des  hommes  font  placées  dans  leur  v«- 
f  itable  rang,  cû  égard  aux  Temps  &  aux 
Mcux:  car  non  feulement  elles  fe  con- 
fërvent  plus  aifémeot  dans  la  mémoire» 
^tant  accompagnées  de  ces  circon(la(V> 
ces;  maisceo'eilm^me  qu'àk&vcuf 
,  de 
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de  cet  ordre  naturel  qu'elles  font  çapa- 
bTéS  dVxciter  dans  l'Efprit  ces  réflexi- 
ons qui  rendent  un  homme  qui  les  lîti    '  '■'■   < 
&  mcilieur,  &  plus  habile. 

/.CLXX^tVm.  Qîiandjii  disqu*un 
Enfant  dcvroit  favoir  exafïemeiit  la 
Chronologie,  je  n^ai  pas  dcflein  de  par- 
ler des  difputes  qu'on  a  fur  certr  Science- 
Elles  font  iniinies ,  &  la  plupart  d'untf 
iî  petite  importance  à  un  Gentilhomme 

JiM-elles  ne  méritent  pas  qu'on  t'y  amu- 
e  quand  bicti  elles  feroîcnt  âciles  à  d^- 
cideti  II  faut  donc  éviter  enticrcmeriC 
toutes  ces  favantes  minuties  dopt  les 
Chronologucs  de  pro^lTion  font  tant 
de  bruit.  Je  ne  connois  point  deiiiciL- 
leur  Livre  de  Chronologie  qu*un  petit 
Traité  de  Strauchitu  in  la.  intitulé  **  (••etf.^^ 
Previariuta  Cbnntkpcum ,  d^où  l'on  ûirt,Mré- 
peut  tirer  tout  ce  qu'il  faut  qu'un  jeu-  ^S^ 
ne  Gentilhomme  fachc  de  Chronolo- 
gie >-  car  il  nVft  P<iS  néceiTaire  qu'ui^ 
Ecolier  s'embarraflé  l'Efprit  de  tout  ce 
qui  efl  dans  ce  Traité.  On  y  trouve 
toutes  les  Epoques  les  ptuS  remarquaf 
bl es  ouïes  plus  communes»  réduicesà  ' 
|aPeriodeJ'»/«fl»f;  ccquieftla  métho- 
de la  plus  aifée,  la  p4us  Gmple  Si  la  plus 
iùre  dont  on  puilTe  f?  fervir  dans  la 
Chronologie.  A  ce  Traité  de  StrMi- 
(biu/oa  peut  ajouter  in  Ta^kt  éfatlvù 
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rtu,  qui  eft  un  Livre  auquel  on  eft  oUïg^ 
de  recouHr  à  tous  momcnsi 
.  f.CLXXXÎX.  Commericnn'eflplui 
inftruftifqiic  Yff/fioirei  rien  n*eftauffi 
blus  agréable.  Laprémiérc  dccesqua: 
litci  la  rend  digtic  de  l'application  des 
perfoniies  faites;  &  la  dernière  liiC  6it 
ctoitc  qu'elle  eft  fort  propre  pour  ud 
jeune  Enftnt:  c'cftpourquoi  dés  qu'il 
f«ra  infltuit  dans  la  Chronologïei  & 
qiieeotinoilfant  les  différentes  E[toques 
qui  font  eii  ufage  parmi  nous  i  u  pour- 
ra les  réduire  à  la  t'ertocJe  Julienne  >  il 
Aiidroit  lui  mettre  entre  les  rtiatni  quel- 
que HiftoireLatînc.  Le  choiic  des  Li- 
vres devroit  être  réglé  par  la  facilité  du 
ftilç;  car  quelque  ettdroit  de  l'Hiftoire 
qu'un  Enfant cofhitiehcé  à  lircj  htCbro- 
iiolôgiclctifCTad'embafntS;  Stlabéai^ 
té  du  fujet  l'invitant  à  life  ,■  il  afipren^ 
dra  te  Latin  inrerïtjbteménti  fànS  ètit 
ixpoféà  ce  chagi'iri&àcedégoûthor- 
riblcqUeles  EnFans  endurent  lorsqu'- 
on leur  fait  lire,  reùlchlcnt  pour  aj^pnto- 
dre  le  Latin,  des  Livres  qui  fontaudtf- 
fi]S  de  leur  portée  i  comme  Çoqt.ki 
Ouvrages  des  Orateurs  &  des  Poètes 
tatins.  Après  (jue  vôtre  Enfant  aura 
ïû  &  compris  tes  HiftoricnS  les  plus'la- 
ciles  à  entendrCi  Comme  vous  diriM 
JB«frapf,^jft»,,gaw»fr-C«nW.&C.  ceu» 
•qtif  vienneot  immédiatement  après  ceu< 
làf 


VEi    Enfahs.  i$^ 

là  *  ne  lui  feront  pas  beaucoup  de  peine. 
Etainfien  avançant  par  dégrez>  aprJs 
avoir  commencé  par  le$  Hifloricns  les 
plus  dmplcs  &  les  plus  aifezt  il  pourra 
.  enfin  palTcrà  la  leaurë  des  Auteurs  Ici 
plus  difficiles  &  les  plus  rublimesiCom- 
nie  JOilt  C/ienn,  Fîrgik,  & /Ânv^. 

/.  CXC.  Apres  qu'on  aura  pris  dés 
le  commencement  uti  foin  continuel  f*'  *'*'■' 
d^inflruire  uil  Enlànt  dahs  tous  les  d^ 
'  Voifs  de  Vettu  dont  II  eft  capable ,  & 
cela  plus  par'  U  pratique  que  par  des 
'{Préceptes  ;  &<qtj'oil  lui  auja  fait  prcn-  , 
dre  I*habitude  de  pfélêrer  l*amour  de 
la  Gloire  à  Partbuviffntientdefes  paffî-  / 

onii  je  ne  fai  s'il  faudfoit  lui  faire  lire 
fijr  la  Niotale  aUttC  choreque  ce  qu'on 
en  troiivd  dans  la  Bible  t  ou  lui  mettre 
entre  les  ihains  aucun  Sjrtïème  de  mo- 
ralei  avant  qu^il  puifTe  lire  les C>jJ!V»  i^  ~ 
ÇÙCTB» iiioa  en  q^Iité  d'Ecolier  pour 
.apprendre  le  Latin,  mais  dans  ledelTein 
de  s'inftruité  des  principesSi  des  régies 
de  k  Vertu  f.  pour  la  conduite  de  fa 
;Vie. 

§.  CîtCL  Lors  qu'il  aura  bien  lu  &  te  ntoi* 
bien  compris  les  Optes  de  Cieersn ,  on  ''*"• 
iieutlui  Otire  lire  le  Livre  que  Gt»ttat  a 
compofë  *  Jtt  Dmt  de  la  Guerre  ^  de  \^iV^' 
ta  PaM,  ou  bien  un  Ouvrage  que  je  ^>cit. 
crois  meilleur  queces  deux-là,  favoir  ce-  y  Defurë 
lui  fis  Pufendàrf't  tvmhanf  (e.Dmtnatu-  naturflii 
■■rt^  8[  eeorti.- 


■fibo  Db  L*Edieic  An  olr 
rei&  k  Dnètdes  Cent,  (i)  dani  lequtJ 
il  pourra  iSnAruire  dts  Droits  luturcb 
des  hotnmes  >  de  l'origine  &  dn  fbtv- 
dcmCDs  de  la  Société  ,  &  des  devoirs 
qui  en  relliltent.  Cette  partie  générale 
du  Droit  1  &  l^Hifiolrei  font  des  cho- 
ies dont  un  GentiJhomrrie  ne  dêvroit 
pas  Te  contenter  d'avoir  une  fitnple  tein- 
ture» mais  auxquelles  il  devroit  s'atta- 
cher eonfbmmentj  fans  y  renoncer  ja- 
mais tout-4  fait.  Un  jeune  homme 
temieux& prudent)  qui  el>  bien  verfé 
dans  cette  partie  générale  du  Droit  CU 
vit,  laquelle  ne  regarde  pas  la  difculTi^ 
ondes  cas  particuliers  ^  ttiais  U,  ton- 
duitequeles  Nations  civiiifées  tiennent 
en  généra  dans IcUtaflfaircs&dans leurs 
commerces  ,  ^conduite  qui  cft  («Hidée 
lurles.priocipeidcla  Kaifon*  unjeune- 
bom* 

(0  il  l'i'- 1^  citt-TÙ  U  tttéviàon  Prénçofrii 

re  Mr.Atrt^rw  vicat  de  Aire  de  cet  OnvragSç 
qu'il!  BDriâiid  d'ciiellcntei  Notei,  H  tuiaitTsas 
doute  conrdllé  de  lire  une  lîetcellente  Copie  pie- 
rrrabl^mcnt  1  rorlsfoll ,  .Ouvrage  tSai  fiaparftitj 
d'un  Ilile  dur  &  Jn<(il ,  pldn  de  dcfordre  ,  c6»r||t 
de  cltttiooi  inutflci ,  obrcuT,  dt  quciquefoif  mal 
Ttiionn^i  tous  deF*Uti  doiit  on  ne  Voit  plus  «ucu- 
tic  trace  dinili  belle  traduâron  de  Ur.  Soti^dcl 
/"ijaùtcrai  tdque  Pàfendar/a  pubMi  luim^mt  en 
Lttin  un  A(>rrg«de  fon  Ouviigc  (but  k  tîlte  dfc 
ttVMTi  de  tHamMe  &  du  CiUytii.  O'cft  un  n^i- 
bonLJvreqii'on  devrait,  je  croi,  faire  lire  aux  En- 
.  fini  avant  que  de  leur  donner  'le  g;ind  OUvnjtr. 
Ur.  BatbtyTud't  traduit  *uffi  cnFrançorsivec  tout 
le*  RlfprtJroeai  ntcclTairçi.  Ces  dt^nr  Ouvragei 
fontimprfmeKd  .liq^dcM, dieu ff.  SthtlU,  leprt- 
■^Hens.  foU.iD4  ftlcfccoDd  en   uiiTulJ*io84 
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homme;  disais,  qui.  outre  cela  >  en- 
tend bicD  le  Latin,  &  fait  bien  écrire, 
peut ailerpar tout  Pais  ,a(ÏÛréqu'il  trou- 
vera ds  l'emploi  &  fera  eftimé  en  quel- 
que endroit  quM  fe  trouve. 

Jf.  CXCIl  lleft  vifible  après  cc!ai«ioi, 
qu'il  faut  qu*un  Gentilhomme  Jngloir  ""w  P»'»- 
(oit  inftruit des  Loix  de  fon  Paîs.  Cet- 
te connoiflance  lui  e(l  néceflaire,  quel* 
que  pofte  qu'il  occupe,  que  depuis  ta 
Charge  de  Juge  de  Paix  jufques  à  celle 
de  Minldre  d'btat,  je  n'en  vois  aucuns 
qu'il  puiffe  bien  remplir  fans  cela,  je 
ne  veux  pas  parler  de  cette  partie  delà 
Loi  qui  ne  confiflc  qu'en  chicanes  8c 
en  vaincs  dirputes.  Un  homme  de  bon- 
ne-Maifon,  qui  doitTe  (aire  undcvoif 
de  chercher  la  véritable  différence  qu'- 
il y  a  entre  le  ]ufle  &  rinjufte,  &  non 
de  recourir  à  desaitifices  pour  éviter 
de  (lirecequleft  équitable  Sipourcom- 
mettre  des  injuftices  en  toute  {ûrcté, 
un  tel  homme  doit  être  aufli  éloigné 
d'étadierle  Droit  du  Pais  pour  y  appren- 
dre à  embrouiller  une  anàire  par  delÂ- 
ches  chicaneries ,  qu'il  eft  obligé  dé 
s'y  attacher  avec  foin  pour  y  trouver 
le  moyen  de  rendre  fcrvicc  à  fa  Patrie. 
Pour  cet  effet  1  je  crois  que  la  vérita- 
ble méthode  qu'un  Gentilhomme  doit 
xibferver  pour  étudier  les  Loix  du  Paîs» 
lors  qu'il  n'a  pas  réfolu  de  prçndre  uA 
Ce  emt- 
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emploi,  où  cette  étude  lui  foit  abfoJu- 
mcnt  néceOairc,  c'eft  (l*«Eanimer  le 
Gouvernement  &  les  Loi%  d^jing/eterre 
en  lifant  les  anciens  Livres  du  /?nit 
Commun  t  Si  quelques  Auteurs  plus 
nouveaux  qui  ont  fait  une  plus,  ample 
defcriprion  de  ce  Gouvcrticnicnt;  8e 
après  sVn  être  ainO  fait  unerveritablc 
idée,  de  lire  nâtre  Hinoire,  )&  de  rc. 
chercher  en  même  teittps  ics  Loix  par- 
ticulières qui  ont  éti  faîtes  fous  Je  Re- 
gne  de  chaque  Roi.  CVfl  par  ce  mo- 
yen qu'il  connoîtra  la  raifon  de  nosRe- 
glemçtis,  la  véritable  caufe  de  leur  éta- 
bl0ement,&  l'autorité  qu'ils  doivent 
avoir. 
URtieto-  §.  CXCIII.  Comme  la  Rbetoriqur 
LSsJquB.'  ^**  l'g'i^e  font  des  Sciences  qu'on  a 
accoutumé  d'enfeigner  aux  Enfâns  im- 
médiatement après  la  Grammaire,  on 
s'étonnera  peut-être  que  j'en  aye  dit  H 
{)cu  de  chofc.  Maïs  j'en  ufe  ainiî.par- 
ce  quêtes  jeunes  gens  ne  retirent  que 
très-peu  de  fruit  de  ces  deux  Sciences  .- 
car  je  n'ai  vu  que  fort  rarement,  ou,pQur 
mieux  diret  jamais,  que  pcrfonne  ait 
appris  à  bien  ratfonner,  ou  à  bien  par- 
ler en  étudiant  les  régies  par  lesquelles 
on  prétend  enleigncr  ces  deux  chqfes. 
Je  ferois  donc  d'avis  qu'un  jeune  Gec- 
tilhommevîtces  Régies  aans  IcsSyflê- 
mesles  plus  courts  qu'on  pourroit  trou- 
ver. 
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ver,  fans  s'attacher  longtemps  à  ËXa-  ' 
miner  &  à  étudier  ces  fortes  de  forma- 
litez-  Le  bon  Raifonncment  cft  fondé 
fur  toute  autre  chofe  que  fur  des  Pré- 
ditamenj  &  des  Prédicablei ,  &  no  con- 
fifte  ^las  non  plus  à  fdire  des  argument 
en  forme.  Mais  ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  - 
de  s'étendre  (1)  fur  ces  fpeculations. 
Pour  revenir  a  ce  qui  faîtlcfujet  de  cet 
article  î  fi  vous  deiîrez  que  vôtre  En- 
fant fe  perfeftionne  dans  l'Art  dcraifon- 
tier,  feites  lui  lire  les  Oeuvres  (2)  de* 
CbihingvvoTth\  fi  vous  voulez  qu'iîap- 
prenne  à  bien  parler,  engagez-le  dans 
Ce  a  U 

(i)  On  peut  voit  fur  tt\\  VArl  et  fettfir  ,  tt 
\'t0^:i  emtcerttamCEniltndtnirmbumaia,  Liv.  IV.  ch. 
17.  o\X  Mr.  Lotke  a  trairt  la  matiCie  ou  long ,  A 
■vec  beaucoup  d'ciaâiiuile. 

(a)  C'eft  le  nom  d'un  TiVint  TtiéoloKÎtn  da 
l'Eglile  AnsliCane  qutfous  le  rcgne  de  Cbarlii  f. 
pub;ia  en  Angiolt  une  Apoiogle  àe  la  Rclrgiort 
Proicftanre,  où  Its  vcrjtabks  principes  de  cttte 
Relieion  font  défendus  avec  beaucoup  de  Can^* 
deur,  &  avec  une  force  Si  une  netteté  fntïompa- 
rablei  ,  contre  let  Ob|eâion*  d'un  habile  lefuiic 
qui  avoit  raflemblt  avec   bctiucoitp  d'art  let  tt» 

Jitimttti   Ici  plui  fubtlIiEi  lea  plus  Ipcclcus  qud 
es  Catholique!   Somaint  puiHent   ovf>o(tt   luJC 
protcilans.    Comme  cet  Ouvrage  n'eit  ^u'ufl  tliTtt 
naturel  de  raifonncmcns  pleins  de  roltditf  Brd'é- 
'Videtice  ,  la  leâurc  en  doit  Cite  inâninieilc  plus 
pcoprt  à  former  i'ETptitque  de  {impies  ré«Icsd« 
Logique.      On  peut  dire  la  itttiat  chars  de*  Ll- 
I      vrea  de  MaitiEmaiique  qui  font  tcrlis  nettement 
.'     &  dans  un  ordre  naturel,  &  de  touf  ceux  qui 
I      traitent  de  quelque  mat/trc  curicufe  SrlntporT 
tante,  &  dont  les  raifonnemcnsfont  jultcil,  bien 
fuiviii  St  GlBitcncm  cipttmez. 

,  X3l  . 
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la  levure  de  Cicenrt,  fg)  afin  qu'itptro- 

ne  dans  les  Ouvrages  de  ce  grandOra- 

teur  la  véritable  idée  de  réloquence;îî 

fi  vous  fouhaitez  qu'il  écrive  purcmeot 

en  Anglois  ,    faites  lui  lire  des  Livres 

bien  écrits  en  cette  Langue. 

unEof.01       f.  CXCIV.  Sil'ufage&lafindubon 

M  doit     ifaiifbnncment  cft  d'avoir  des  idées  droi- 

paiétre   tcs dcs chofes ,  &  d'en jugerfaioetncnt; 

Erson"  de  diftingutr  le  vrai  du  faux .  le  juftc 

rie.  d«     de  ritijufle.&d'agird'unemaniérecon- 

l'Ecoiç.     forme  à  ces  idées,  ayez  foin  (0  <*''''"- 

pÈcher 

(î)  A  force  d'eaiendte  Dem^fittm,  difoit 
ESm,  on  deviendrt  grtod  Orateur,  iMïV^ 
%r)  Tiç  &rifiair$(ïet  t  J'ttm  s'i'o'tï*  dvia 
hyàursrat  è  Ai)//flo-$e»« >  Lib.  lV.'cip.rt. 
rarue  Hffi- 

(1)  C'étoit  lufli  le  rentimcnt  de  Menupi't 
eotnrae  il  nous  l'ipprcnd  d»nï  Tes  Efys  ,  Civ.l. 
■  ch,  as.  en  ces  termes  :  Ckero  tii/ait ,  ipie  ^tfMt  « 
vivrait  1^  vie  de  deux  bammei ,  il  rtt  frminit  f^Jf 
hytr  iétuditT  Ui  Paeus  Lyrii^it.  Eijt  trouvi  rafr* 
IBiiJirifhii  trifl'MKnt  errcorei  inulibi.  Notre  ElfM 
tfi  bien  pbif  freffé:  Une  dtit  au paiilagogifme  fn  1^ 
f  ramiers  quinze  ou  fiiae  ans  de  fa  vit  :  le  dtme»"^ 
efidev  à  tailiim.  Sn^lojttis  tm  ttmfiji  court  '""fj" 
firuSierts  tiK-ffaiTts.  Ci  font  abus ,  iiez  futti  re!  ?»■ 
■  MUtet  efitneujii  de  la  DialeéUque  ,  de^ei  ^'^  "f 
Mtfe  ptutiOKndet,  frtnez.  Utjimflti  difieun  de  ^ 
fhilofifhie  ,  fçaeb^s  lu  cbaifir  &  traiter  è  ff^iS  ;  bI 
.fin»  p/m  aifez  ienrevoir  yitim  cenu  «  Baa^i- 
Tt  uô  peu  piui  haut  dans  ce  mfmccn*; 
pitre,     Sltgon  le  rende  f     dit  il,   deticai  ok  <b^  * 

triatedefesraifiw.    Qiftn  tifiJhu^tSi^f 

àfttmire,  &piiatr  Iti  arme(  a  la  Vérité,  tait 'V^' 
Ut  qu  il  faf  percevra  :  fiil  au'eBe  n'aift  ù  nuâ"  « 
fin  advtrfJre,   feil  pi'eb  naifi    eu  bà-mèK/f 

^quilgue  ravifemeni.    flue  fa  r^fifiief»*!* 

vertu  reMfent  en  fin  parler  ,  9  ttafttU  Ji«  M  *** 
fun  pMT  (fitdlùlt, 
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pêcher  que  vôtre  Entant  ne  s'accoûtu- 
me  à  toute  cette  er^tterie  qu'on  a  ré- 
duit en  Art  dans  l'Ecole.  Toit  en  s'y 
exerçant  lui-même,  foit  en  admirant 
ceux  qui  s'y^amufcnt  ,  fi  ce  n'eft  qu'- 
au lieu  d'en  faire  un  habile  homme,  vous 
ne  vcuitlicz  en  faire  un  difputtur  fans 
jugement,  un  opiniâtre  dans  les  con- 
MLcrfations  ,  fe  fera  un  honneur  de  con- 
tredire tout  le  monde,  ou,  ce  qui  ed 
encore  pis,  qui  mettra  tout  en  aueOi- 
oti ,  s'imaginant  que  ce  n'eft  pas  la  Vé- 
rité qu'il  Sut  chercher  dans  les  difpu- 
tes,  mais  feulenient  le  plaifir  de  triom- 
pher de  fon  Advcrfaire.  Rien  n'ell 
plus  indigne  d'un  honnête  homme, 
plus  mal-ieant  à  un  homme  de  bonne 
maifon,  ou.à  toute  pcrfonncqui  pré- 
tend à  la  qualité  de  Créature  raifonna- 
blc  ,  que  de  ne  pas  fe  rendre  à  une  rai- 
fon  fenfible,  &a  l'évidence  d'un  Ar- 
gument convainquant.  Il  n'y  a ,  dis-je« 
rien  de  plus  contraire  à  la  civilité  qui 
doit  régner  dans  la  converfation  des 
gen^  polis  >  &  au  but  de  toute  forte  de 
difputcs,  que  de  ne  pas  fe  contenter 
d'une  réponfe,  quelque  folide  qu'elle 
foit,  mais  de  continuer  la  difpute  auHî 
long-temps  qu'on  le  peut  de  partSi  d'au- 
tre, à  la  faveur  d'un  terme  équivoque. 
ou  d'une dillindion  frivole;  fans  femet- 
tre  en  .peine  fi  ce  qu'oa  Ibûtient  «tl  à  . 
-  Ce  î  pro. 
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Propos  ou  nm  »  raifonnable  ou  otnu 
^agant ,  coofôrme  ou  contraire  à  c« 
^u^onadéja  dit  ^  Cependant Ic^rand 
f  rt  des  DUputes  de  Logique,  c'ell  que 
jaiiials  rOppofant  ne  fc  contente  des 
répliques  du  Répondant ^  &  que  celui- 
ci  de  lÔDcâté  ne  cède  jamais  à  l'éviden- 
ce des  argumcns  que  l'autre  lui  propos 
fe.  Arrive  ce  qui  pourra  de  la  Vérité, 
nul  d'eux  ne  <ïoit  en  venir  là ,  s^il  oc 
veut  être  lîfflé  comme  un  miferablc  DiC- 
puteur  qui  ne  fait  pas  foûtcoir  vigou- 
rcufcment  ce  qu*il  a  une  fois  avancé. 
en  quoi  condfte  toute  la  gloire  oit  l'on 
afpire  dans  les  Difputes.  C*âll  par  un 
(f  rieux  &  folidc  cxamea  des  chofes 
mêmes  qu'on  peut  trouver».  &  défen- 
dre la  Veritct  01  nullement  par  le  mo- 
yen de  certains  termes  artificiels ,  &  de 
certaines  méthodes  de  difcouriri  qui 
loin  'de  conduire  les  hommes  à  la  dé- 
couverte de  la  Vérité,  les  engagent  i 
employer  des  mots  équivoques  daosun 
fens  captieux  &  trompeur  i  ce  qui  cft 
la  chofe  du  monde  la  plus  inutile,  & 
la  plus  choquante*  &  qui  fied  le|:^us 
mal  à  un  Gentilhomme,  &  en  générai 
On  qeo-  i  fout  fincerg  amatcurdela  Vérité. 
liihomrae  ^.  CXGV.  Il  n'y  a  guère  de  plus 
Jrind?ei  grande  impcrfcfliop  dans  un  Gtptil' 
bienpK-  homme  que  de  ne  pas  fe  bien  exprimer 
bien  toi  «il  parlant ,  ou- en  écrivant. ,  C^pf* 
r*.  -         '  dint 
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daiit  combien  Voyons  nous  tous  les  . 
jours  de  gens  qui  avec  les  revenus  &  le 
titre  de  Gentîlhommedontilsttevroient 
avoir  les  qualitez,  ne  favcntpas  même 
raconter  une  hifloire  comme  il  (àut, 
bien  loin  de  poovoir  parler  d'une  ma- 
nière nette  &  perfijanvc  fur  quelque 
affaire  importante .'?  Mais  je  croique 
'  ce  n*e(l  pas  tant  (i)  à  eux  qu'il  faut  s'en 
prendre  qu'a  la  manière  dont  ils  ont  été 
élevez.  Car  je  dois  rendre  cette  jufti- 
cc  à  mes  Compatriotes,  que  lorsqu'ils 
font  ufagc  de  leur  Efpric,  (2)  je  ne 
;  vois  pas  qu'ils  foient  inférieurs  à  aucun 
de  leurs  Voifins.  On  leur  a  appris  la 
Rheterique,  mais  on  ne  leur  a  jamais 
cnfeigné  à  s'exprimer  agréablement  de 
bouche  ou  par  écrit  dans  la  Langue  dont 
ils  doîventfe  fervirtoute  leur  vte,  com- 
me (i  l'Art  de  parler  confiftoit  à  favoir 
Ce  4  les 

(1)  Mr.  Lvrke  entend  parler  {d  de  Tes  Com* 
patriote!  ;  h  Lu  Bruytrt  noi»  <)it  gd  «énf  ni ,  qu8 
Çi  le*  Enfin*  expriment  'eur»  penftc*  en  innu- 
vaf*  terme*  ,  c'êfi  meins  leur  fauli  fui  ctUe  de  Uuri 
Ptreni  oh  dt  loirs  Maitm.  Caraâcrf  S  ,  chip. 
De  l'Houhe.  p.  ;iS9.Bdin  de  Bruxelles,  an.  i$$7. 

(a)  l'admire  ici  Ii  modellie  de  Mr.  Im-fa,  qui 
fana  doute  autolt  pu  parier  plut  avantiBcurement 
de  Ton  Pala.  On  n'a  pu  accoùiumé  dftretî  re- 
tenu fur  cet  article*  Chaguc  Nation  r«  donne  har. 
diment  la  préférence,  de  fort*  qu'wi  puurroJt 
dtredet  Peuflescc  que  Madame  Dii-HouUtra ^Ait 
dcioui  te*  tuHnmci  en  pam'culjert 

Hul  n'ejt  ctninu  dt  faftrtmtt , 
■  K»  mkenuni  dt/an  ïfgrii. 

.  Google 
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lesDomsdes  Ffguresqutetnbetliflcntles 
difcours  de  ceux  qui  entendent  cet  Ait. 
C*eft  une  chofe  qui  comme  toutes  cel- 
les qui  dépendent  de  la  pratique  ,  ne 
s*3pprend  point  par  ïe  fecours  d'un  petit 
ûu  d'un  grand  nombre.de  régies,  mais 
parun  Uiage  conformé  à  de  bonnes  ré- 
gles.ou  plutôt ,  eb  imitant  de  bons  mo-' 
dettes,  jusqu^à  ce  qu'on  ait  acquis  Tha* 
bitude  &  la  ^cllité  de  la  bien  faire. 

Pourcet  effet  ilne  fcroitpeut  être  pas 
mauvais  d'engager  les  Entâns,  dès  qu'iU 
en  font  capables  ,  à  raconter  les  petites 
hiftoiresqui  leurfantconnucSi&  de  cor- 
riger d'abord  la  faute  la  plus- remarqua- 
ble où  ils  tombent  par  rapport  à  l'ar- 
irangemcnt  du  fujct.  Cette  faute  redrçf^ 
fée,  il  faudroitleurcndécouviirquelque 
autre,  ainfî. de  fuite,  jusqu'à  c«  qu'on 
les  eut  toutes  corrigées,  ou  dumoins 
les  plus  grofliéres.  Dès  qu'ils  peuvent 
iahc  un  conte  paflablement  bien  ,  tl  e(l 
temps  de  commenceràlés  leur  faire  met- 
tre par  écrit.  On  peut  fe  fervir  pour 
cela  des  Fables  ^Efopi ,  qui  ell  presque 
le  feul  Livre  que  jeconnoiiTeproprepour 
des  Enlàns  ;  comme  on  s'en  eO  déjà 
fctvi  pour  leur  &ire  lire  &  traduire  du 
Latin  lorsqu'on  a  commencé  à  leuren- 
feigner  cette  Langue.  Après  qu'ils  en 
font  venus  à  ce  point,  d'écrire  correâc- 
mcnt  fans  viol«  les  Régies  de  la  Gram- 
maire; 
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maire;  &  qu'ils  peuvent  lier,  dans  un 
difcoufs  fuiviiles  difFcrcnces  parties  d*un 
conte  fans  employer  des  tranrulons  tri- 
viales) groflicres,  &  répétées  trop  fou- 
vent,  comme  les  Enfans  ont  accoutumé 
de  (aire  dans  les  conimenccmens,n  vous 
voulez  les  perfectionner  encore  davat> 
tagedansce  pointquieflle  premier  dA- 
gré  de  l'Art  de  parler  ,  &  où  l'on  n'a 
pas  befoin  d'invention,  vous  pouvez 
recourir  k^Citenn  ;  &  en  parcourant  les 
régies  que  ce  grand  MaÎErederEloquen- 
ceétaledansfonprémicrLivre,  De  Tin- 
veniian  §,  ao.  leur  &ire  voir  en  quoi , 
confident  l'art  &  Icsgraces  d^une  narra- 
tion, félon  les  dr'vers  fu)ets  qu'on  traite, 
&  les  différentes  Viles  qu'on  fe  propofe!. 
Il  (êroit  bon  de  leur  montrer  après  cela 
par  des  exemples  comment  d'autres  ont 
pratiqué  ces  mêmes  régies.  Les  anciens 
Auteurs  ClafTiques  en  fburniflcnt  un 
grand  nombre ,  qu'on  devroit  non  feu- 
lement leur  âirc  traduire,  mais  leur  don- 
ner tous  les  jours  comme  autant  démo- 
délies  i  imiter. 

Lorsqu'ils  viennent  à  écrite  en  An- 
glois  d'une  manière  fuîvîe  >  en  termes 
propres,  &  avec  quelque  ordre;  &  qu'ils 
font  capables  de  narrer  d'un  allez  bon 
ftile,  on  peut  les  engager  à  écrire  des 
Lettres  fans  prétendre  qu'ils  y  mettent 
des  poiaKS  d'efprit,  ou  descomplimens 
recbe^ 
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rechcrchez,m3is  en  Icurapprenantàcv- 
primer  leurs  pcnfées  fîmplement,  faas 
ConfuiionT  d'une  manière  aifêc&oa- 
turcllc-  Ce  pointunefoisgagnétpour 
Icar  élever  l'Efprit,  .on  pourra  leur  (aire 
lire  les  Lettres  de  Vaiture  où  ils  appren- 
dront comment  on  doit  etitrétcoir  fet 
amis  abfens  par  des  Lettres  de  civilité , 
par  des  Lettres  enjouées,  badines,  & 
pleines  d'une  obligeante  raillerie  ;  à 
quoi  il  faut  joindre  tes  Bpitres  deCitcnn, 
comme  le  meilleur  modelle  de  Lettres 
iTa^ireou  de  pure tonvérfation, qu'on 
puifle  voir.'  On  fe  trouve  fi  fouvent 
obligé  d'écrire  dts  Lettres  qu*il  n'y  a 
point  d*honime  de  bonne  Maifon  qui 
puiflc  éviter  de  làire  connoitfe  par  là 
fon  génie.  Il  fc  verra  tous  les  jours 
dans  la  néceffité  d'écrire  des  Lettres  ;& 
fans  comter  que  fes  affaires  fe  reflcnti- 
TODt  bien  fouvent  de  la  manière  dont 
ils*cn  acquitcra  ,  il  s'expofera  toujours 
plus  par  les  Lettres  à  être  fcverement 
examiné  fur  fon  favoir-viyre,  fur  fon 
jugement  &  facapicité>  que  par  fes 
difcouTs .  dont  les  fautes  mourant  pout 
rordinaire  avec  le  fon  qui  leur  doone 
Uvie»  &  n'étant  pas  par  conféquent 
fujettes  à  un  fi  rigide  examen ,  échap- 
pait plus  facilement  à  l'attention  des 
Critiques. 

$i  riuftruftion  des  En&QS  eut  étéme- 
nagfce 


DES    Eh  F  A  H  5.  411 

nag^e  comme  il  (àutpar  rapport  à  fa  ve-, 
ritablefin,  il  n'y  a  pas  apparence qu^on 
eue  pu  en  négliger  lin  article  fi  impor- 
tant, dans  le  même  temps  qu^on  prend 
par  tout  un  fi  grand  foin  de  iâire  aux 
Enlâns  des  Difcours  Latins  en  profeS^ 
en  vers,  ce  qui  n'eft  bon  qu'à  mettre 
leur  Elprit  à  la  torture  par  la  difficulté 
où  ils  le  trouvent  de  traiter  des  fujets 
qai  font  au  delTus  de  leur  capacité  ,  & 
qu'à  arrêter  les  progrés  qu'ils  lîiroient 
avec  plaifir  dans  les  Langues  fans  ces 
obtlacles  déraifonnables.  Mais  c'efl 
une  coutume  établie ,-  qui  auroit  le 
courage  de  s'y  oppofer  ?  Et  dans  Is 
fond,  a-t-on  droit  d'exiger  d'un  Régent 
de  Collège  tout  hcrinï  de  Grec  &  de 
Latin,quiraitrurlcbout  du  doigt  tous  les 
Tropcs  &  toutes  les  Figures  de  la  Rhéto- 
rique de  Famabe ,  qu'il  apprenne  à  Tes 
Ecoliers  à  s'exprimer  poliment  en  An- 
glois,  puisque  c'efl  une  chofe  à  quoi  il 
s'etl  fî  peu  appliqué  lui-même  que  bien 
fouvent  les  Mères  de  Difciples  pourro- 
ient  lui  en  (àirc  des  lec|ons ,  quoi  qu'- 
apparemment il  les  regarde  de  haut  en 
bas  comme  de pauvres^ignorantes,  parce 
qu'elles  n'ont  jamais  lû  aucun  Syllêmc 
de  Logique  &  de  Rhétorique  / 

Qu'un  homme  parle  où  écrive;  rien 

n'efl  plus  propre  à  faire  valoir  ce  qu'il 

Veut  dire  ;  8ii  lui  procurer  une  attcntiod 

favCK 
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^vorable  qu*un  langage  correâ.  Et 
^is  qu'uD  Gentilhomme  Jnghii  (bit 
avoir  continuellemeot  befoin  dcFAa-  ' 
glois,  c^cftcc  langage  qu^il  devroitfui 
tout  cultiver,  &  dans  JcqucI  il  faudrut 
prendre  le  plus  de  foin  de  polit  & 
de  pcrfcâionncr  {oa  ftilc.  Un  nomme 
fera  peut-être  plus  de  bruit  dans  le  mon- 
de, s*il  parle  ou  écrit  mieux  en  Latin 
qu*«i  Anglois;  mais  il  lui  feroit  beau- 
coup plus  avantageux  de  s'exprimer 
bien  dans  fa  prt^re  Langue  doDt  il  fe 
feft  à  tout  moment,  que  de  s'attirer  de 
vains  éloges  pour  une  qualité  Ibrt  inutile. 
]c  vois  pourtant  qu'en  Angleterre  on  ne 
prend  aucun  foin  d^exercer  &  de  pet- 
fcflionner  les  jeunes  gens  dansleur  Lan- 

?;ue.*  c'cftun  point  qu'on  y  négligeai- 
blument;  de  forte  que  ,  s'il  fe  trouve 
quelqu*un  parmi  nous  quiparle  Anglois 
d'un  Aile  plus  coulant  &  plus  pur  qu'à 
l'ordinaire*  il  en  faut  attribuer  la  aufe 
au  hazard ,  à  la  bonté  de  fon  gcnici  ou 
i  toute  autre  chofc  qu'à  fon  Educati- 
on, au  foin  que  fon  Maître  a  pris  pour 
cela.  Un  Précepteur  fe  croiroit  dés- 
honoré d^cxaminer  ce  que  fon  Difcipte 
dît  ou  écrit  en  Anglois.  Il  fe  reftrvc 
tput  sntier  pour  le  Grec  &  le  LatiOf 
duQÎ  que  bien  fouvent  il  n'y  foit  paï 
iort  habile  lui-même.  Mais  ce  fontdcs 
(Langues  favantes,  &  qui  feules  merittot 
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que  les  Savans  (c  mêlent  de  [es  enfeïgner. 
Pouf i'Anglois ,  c'cft  la  Langue  du  Vul- 
gaire ignorant.  Avec  tout  cela  nous 
voyons  que  la  Politique  de  quelques- 
uns    (1)  de  nos  Voifms  n'a  pas  jugé 

au'ii  fut  indigne  des  foins  du  Public 
'encourager  &  de  récompcnfer  ceux 
qui  s'attacbentà  perfcftionnerleur  Lan. 
gue.  Ce  n'eft  pas  chez  eux  une  petite 
affaire  que  de  travailler  à  la  polir  &  k 
l'enrichir,  Onaérigédes  AcademlesSî 
établi  des  penfions  pour  cela;  &  il  y  a 
parmi  eux  une  extrême  émulation.àquj 
écrira  d'une  manière  plus  pijre  &  plus 
corrcfle.  Nous  voyons  où  ils  en  font 
venus  parce  moyen-là;  &  combien  ils 
ont  répandu  leur  Langue  (3)  la  plus 
imparfaite  peut  être  de  toutes  celles  de 
VEurope,  a  nous  la  confîdérons  telle 
qu'elfe  étoit  quelques  Règnes  aupara- 
vant; dans  quelque  rang  qu'on  ta  met- 
te aujourd'hui,  Pumi  ks  Romaim  la 
per- 

.  (i)  Il  pirolt  pir  U  Tuice  quB  c'en  dcUFrdtin 
que  Û'.  tacke  a  dciretn  de  parler. 

(s)  Le*  Ecrivains  Fraufeis  <]uHe  foat  le  plut 
diAiriEtiez loui  le  RcBnede£aui>XIV.p*rli  btm- 
tt ,  \a  pureté ,  &  la  vivacité  de  leur  flile,  ne  ju- 
gent pâ>  G  dtravgnttBcurcinant  de  l*LangjeFr«n. 
<;ojre  qu'on  pa'luit  long-iemp)  avant  l'fiabliffc- 
fneatd<  J'Acadcmie.  lia  doutent  au  contraire 
qu'<lU  foil  Tort  inférieure  i  celle  qu'on  parle  au-  ' 
)ourd'hui.  Si  not  Ancètns,  dit  k  judicieux  Lm 
Mruytt* ,  ml  mieux  écrit  que  vous  ,  au  Ji  titui  ttm- 
Iiritm  JUr  *uk  lar  kchiUt  éki  ia»ti ,  gat  It  Mir& 
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perfonncs  du  premier  rang  s*exerçoîeDt 
tous  les  jours  dans  leur  propre  Lan^e  i' 
&  nous  trouvons  encore  dans  PHiftoi- 
re  les  noms  des  Orateurs  qui  ontcnfei- 
gné  le  Latin  à  des  Empereurs  Romains^ 
quoi  que  le  Latin  fut  leur  Langue  ma- 
ternelle. 

Les  Grecs  ont  été  encore  plus  déli- 
cats far  cet  article.    Ils  n'étudioient ,  & 
n*efttmoient  que  leur  Langue .'  toute  au- 
tre paflbit  pour  barbare  chez  ce  Peu- 
ple 

PtXftt^eM t  far  In  ckrté & U-brievti/duiiiJcoars,c't)l 
uneauffliimfitivtttt  aiith,  toujours indicife.  •—•  -  Il 
/atitUeit  ftar  prettencer  juflt  fur  cette  mittHre  eppafir 
JÎKit  àjietlt  ,  ^txreÈent  ouvrattA  txciBenl  ouvrait. 
Il  n'y  ■  pa«  apparence  que  Mr.  Locke  fe  Toit  don- 
ne cette  peine.  CeA  «ITez  i  un  Etranger  coimae 
lui  de  ftiivre  l'opinion  l>  plus  cemmurle:  St  l'oO 
flic  qu'en  fait  de  Lansucs  ,  tout  ainlï  qu'd  \'t%*td 
des  Kabid  ,  Uf  nouvelles  modes  paroiScntioû- 
iouTs  Ici  plus  parfaiica  au  plus  grand  noiubre» 
Rncine  l'un  des  piutcoircâa  &  des  mcilleurt  Bcri- 
vafnt  de  nâtre  McXt  ,  n'efl  pas  moiaa  ttfeivt 
qOe  i,a-£niym-  Dans  T*  Pr^TacB  Tur  ititbridate 
voulant  citer  un  paHagc  de  P/utar^t  il  cft  bien 
■ifs  de  rapponei  fca  paroles  te  les  qa'Ajtiiùi  ki 
«  traduites:  r.«',dic>  tl  ,  tBei  ont  Unt grnct djoit  le 
vituxjiili  il  Cl  TfaduBtur  qu*  jt  m  crei  pamtfok' 
voir  igaUr  dans  notre  Laaptt  medtmf.  finfïn  le  CC- 
Ubre  La  Fonuine  itait  0  convaincu  que  le  lan- 
gage de  Marot  qui  vivoit  du  temps  de  Fraufoit 
I.  l'cmportoii  fut  le  nôtre  par  la  naïveté  &  la 
vivacité  de  Tes  exptcfliont  1  qu'i'  s*'!^  Ta't  un 
plsiûf  de  l'imitet  ;  ce  qui  lui  a  irëi  bien  tciiflîi 
félon  Mr.  H-Jpftaux  (  Rcllexions  fur  Zangm  p.  15g, 
du  T.  11.  dcfts  Oeuyret,  de  rEd.d'Aiift.  1701.) 
■uplûtût,  au  jugement  de  toute  la  fromrt.  II 
cil  aift  de  condurre  de  Id  que  la  Langue  Fran^oi- 
fc  gue  parlolcni  nos  4Rc£irei|  n'était  pas  fi  toi* 
{iiifablc  qu'on  pourtait  bien  craiic. 
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pie  n  (avant  &  (î  fpirituel  ;  quoi  qu'il 
foit  indubitable  qu'ils  ont  emprunté 
leur  Savoir  &  leur  Philofophie  d'ail- 
leurs- 

Mon  delTein  n*eft  pas  ici  de  décrier 
le  Grec  &  le'  Latin.  Bien  loin  de  li , 
je  croi  qu'on  doit  faire  une  étude  par- 
ticulière de  ces  deux  Languc?^;  &  que 
tout  Gentilhomme  doit  au  moins  biea- 
entendre  le  Latin.     Mais  quelques  Lan- 

Sues  Etrangères  qu'un  jeune  Gentil- 
omme  apprenne  (  &  plus  il  en  appren- 
dra *  mieux  ce  fera  pour  lui  )  celle  qu*il 
devroit  étudier  exactement,  &  dans  la- 
quelle il  devroit  s'exprimer  facilement^ 
nettement  &  élégamment,  ce  dévroic 
être  (à  propre  Langue  ;.  &  pour  cetefièt 
il  làudioit  Ty  exercer  tous  les  jours  , 

/.  CXCVI.  Pour  parler  mairitenant  La  Phjfi- 
dc  la  Phyffuc,  fi  vous  la  confidérer '''"• 
comme  une  Science  fpeculative,  je  ne 
croi  pas  quenous  en  ayons  aucune  qui 
mérite  ce  nom,  &  peut-être  ai-je  raifon 
de  penfer  que  nous.n'en  aurons  jamais. 
Les  Ouvrages  de  la  Nature  doiventleur 
naiflance  à  une  Sageflè  fi  fublime,  & 
ont  été  produits  par  des  moyens ,  qui 
font  fi  fort  au  deflus  de  nôtre  pénétra- 
tion ou  de  nôtre  conception,  que  nous 
ne  faurions  jamais  nous  en  former  une 
idée  qui  fbït  alfez  claire  Si  aflez  diftinfle 
pour  muiter  le  nom  de  Science,  Com- 
me 
,  .  ,x;ougic 
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mêla  PbyHquc  lA  la  connoiflance  àet 

Principes,  des  propriétcz  &  des  opéra- 
tions des  Chofes,  telles  qu'elles  font 
en  elles- mêmes,  je  m'imagine  qu'on  y 
peut  confidircr  deux  Parties,  dont  l'une 
comprend  les  Efprits  ,  leur  nature  Se 
leurs  qualitez;  &  l'autre  les  Corps.  Qn. 
rapporte  ordinairement  la  prémiérèàla 
MetaphyjTfue:  mais  fous  quelque  titre 
qu'on  en  parle,  jccroi  queTexamendcs 
Efprits  &  de  leur  nature  dcvroit  précé- 
der celui  de  la  Matière  &  des  Corps  » 
non  en  qualité  de  Science  qu'on  puiflè 
réduire  en  Syftême,  &  traiter  par  ifcs 
principes  évidens,  mais  comme  une 
étude  propre  à  nous  donner  une  idée 
|dus  certaine  &  plus  étendue  du  Monde. 
ènteBeHuelj  que  k  Raifon  &  la  Révéla- 
tion concourent  à  nous  faire  connoîtrc. 
Or  puisque  les  idées  les  plus  claires  & 
les  plus  étendues  que  nous  ayions  des 
autres  Efprits,  outre  Die,u&  nôtre  Ame, 
oousvteaacnt  du  Ciel  par  le  moyen  de 
.  la  Révélation,  je  ferois  d'avis  que  h 
conoifTance  que  les  jeunes  gens  doivent 
enfin  avoir  desEfprits,  fiit  tirée  de  cette 
même  Révélation.  Pour  cet  effet  |e 
croi  qu'il  fcroit  à  propos  de  làire  une 
bonne  HtfifiredeU  BiUe ,  qu*on  fit  lire 
.aux  jeunes-getis,  dans  laquelle  on  ran- 
geât exaélement  toutes  les  choies  qui 
Terqient  propres  à  y  entrer,  félon  l'or- 
dre 


dre  des  temps ,  fans  y  inférer  les  chofcs 
qu'ils  ne  fauroient  comprendre  que  iors 
qu^ils  font  dans  un  âge  plus  avancéi 
Par  ce  moyen  on  empêchcroit  les  En- 
fans  de  tombet  datis  le  défordre  où  ils 
fe  jettent  d'ordinaire  en  lifànt  indifFé- 
tement  tdus  les  Livres  de  l'Ecriture 
Sainte  comme  ils  fe  trouvent  relies 
dans  nos  Bibles.  On  retireroit  encore 
delà  un  autïe  avantage ,  c'cft  qu*en  fai-» 
Tant  lire  règlement  aux  Ënfàns  cette  Hi- 
fîoire,  où  ics  Efprits  font  un  perfon- 
nage  Cl  confîdérabledans  toutce  qqi  sV 
t)afle,cette  le£lure  leur  donneroit  peu  à 
peu  une  idée  de  ces  Etres  Intctligens» 
laquelle  les  convainaoit  en  même  tempi 
de  leur  exigence;  cequiferott  unebon' 
ne  préparation  à  l*étudc  des  Corps* 
D*aillcurs«  fi  nous  n^admettons  des  H(t> 
prîts,  nôtre  Philofophie  fera  impat^ittî 
Szdéil'âucufedansl'unc  dcfes  pmscO[H 
JidéYables  Parties  >  puisque  par-là  noua 
ferons  privez  de  la  contemplation  des 
Etres  les  plus  eyccllens  &  les  plus  puif^ 
fjns  que  Dieu  àît  créez. 

§.  CXCVII.  Je  croi  même  qu'il  fë- tt  fM- 
toit  à  propos  de  fàircdc  Yrfijitire  delà  qv». 
Bthle  un  Abrcgé  le  plus  court  &  le  plus 
fimple  qu*on  pourroit  f  qui  contint  ce   ' 
qu'il  y  a  de  plus  remar(^uable  &deplus 
cflèntiel  dans  cette  Hiftoirc ,  pouf  le  hiirâ 
apprendre  aux  Enfans  dés  qu'ils  favent 
Dd  iii«, 
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lire.  Quoi  que  cette  Méthode  alite  & 
leur  donner  de  bonne  heure  quelqua 
T^nnoiflance  det  Efprits  *  elle  n*dl 
pourrant  pas  contraire  à  ce  que  j'ai  dit 
ci-dclTus,  que  Je  ne  ferois  pas  d'avis 
qu'on  embarrafTlt  les  Enfàns,  pendant 
qu'ils  funtjcuncSf  d'aucune  idée  des 
Êrprits.*  car  par^là  je  ne  voulois  dire 
autre  chofe  Ci  ce  .n'eH  que  je  croi  »  qu'* 
pn  fait  mal  de  commencer  de  bonne 
iicure  à  faire  «itrer  dans  leurs  Ames, 
fusccptibles  en  ce  tcmps-ti  de  toutes 
fortes  d'imprefTions»  des  idées  effrayan- 
tes de  Phantâmes  ,  de  Spcâres  *  Si 
d'apparitions;  artifice  dont  leurs  Gou- 
vemantcs  &ceux  quifontauprcs  d*euX| 
Ce  fervent  volontiers  pour  les_obligerpar 
cet  épouvantail  à  exécuter  leurs  ordres.* 
ce  qui  caufe  fouvant  de  grands  încon- 
vcniens*  dont  ils  reflentcnt  les  et^ts  pen- 
dant tout  le  rcfle  de  leur  vie.  Car  ces 
fortes  d'idées  -  s'étant  une  fois  impri- 
mées dans  leur  efprit«  ils  fe  trouvent 
dés.lors  a(fervi$  à  des  craintes  j  à  d« 
frayeurs  ,  &  i  des  fbiblcfTes  pleines  de 
fupernition ,  qui  les  remplirent  de  cha- 
grin &  decotinilîontors  qu'ils  viennent 
a  paroître  dans  le  Monde.  Et  il  arrive 
afliez  fouvent  que  pour  fe  guérir  entié* 
rctnentrEfprit, comme  ils  s'imaginent 
Ç{  pour  fe  délivrer  d'un  fi  pefant  far- 
deau >  ils  renoncent  tout  d'un  temps  à 

■  U 
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U  créanccde  tous  les  Erprits,  Ce  jettant 
ainfi  dans  une  autre  exttemité ,  pire  que 
la  première. 

J.  CXCVin.  Voulez-vous  favoir  '-'  ""y"- 
maintenant  pourquoi  je  iêrois  d'avis  '* 
qu'avant  que  d'engager  les  Jeunes-gens 
dans  l'cxatnen  de  la  nature  des  corps^ 
on  leur  donnât  quelque  connôifTance 
des  Ëfprits ,  St  qu'on  leur  inculquât  for- 
~  tement  ce  quel*Ëcrlture  Sainte  nous  en 
apprend  avant  que  de  leur  faire  com- 
mencer l'étude  de  la  Phyfique  ?  Le  voici  ; 
Comme  la  Matière  cft  une  chofe  dont, 
tous  nos  Sens  font  inceflament frappez» 
il  arrive  aifément  qu'elle  remplit,  pour 
ain^direja  capacité  de  nôtre  Amcjuf- 

3uesàen  exclurre  tout  EtrCj  différent 
ê  la  Matière;  de  forte  que  ce  préjugé 
i}ne  fois  établi  fur  cette  accoutumance 
empêche  fouvcnt  qu'on  n'admette  des, 
Éfprlts,  ou  qu'on  nectoie  qu'il  y  ait  dans 
kNature  aucun  Etre  immatériel:  quoi 
qu'il  foit  évident  que  par  la  feule  idée 
de  la  Matière  &  du  Mouvement ,  on  ne 
fauroit  expliquer  aucun  des  Phénome- 
nés  confidérables  de  la  Hature;  tel  eft, 
entréautres.celuide  h  Pefantèur.  C'eft 
un  Phénom'ene  fort  commun,  que  je  ne 
Croi  pas  qu'on  puiflè  expliquer  par  aucun  ' 
cfï'ct  naturel  de  la  Matière»  ou  par  au- 
cune Loi  du  mouvement)  mais  par  la 
volonté  pofîtive  d'un  Etre  fuprémequi 
Od^  a 
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a  déterminé  la  chofè  de  cette  manière. 
Ainfît  comme  onnepeutbien  expliquer 
le  Déluge  fans  admettre  quelque  caufe 
qui  ne  foit  pas  félon  le  cours  ordinaire 
de  ia  ^^atiire,  je  latfTe  à  juger  (î  en  Tup* 
pofaht  que  Oieu  ait  changé ,  pendant 
yn  ccftain  temps,  le  centre  de  f;ravité 
de  la  Terre,  (  chofe  aufli  intelligible 
que  la  péfatiteur  elle-même;  &  qui  peut- 
être  fe  pourroit  làire  parun  pctifchan* 
gcment  decaufesquî  nous  ert  inconnu) 
on  nercndroitpasplus  aifément  taifon 
du  Déluge  de  ^0f',  que  par  aucune  Hy- 

Pothefe  qu'on  ait  employé  jusqu'ici  pour 
expliquer.  J'apprifns  qu^on  objc£leà. 
ceb ,  que  le  changement  du  centr<>  de 
gravité  ne  produiroit  qu'un  Déluge  par- 
ticulier.  Mais  ce  changement  une  fois 
admis,  il  n'eft  pas  d^ilicile de  concevoir 
que  par  un  cfict  delà  Puiflancc  Divine» 
le  centre  de  gravité  ptecé  à  une  diftance 
convenable  de  celiti  de  la  Terre,  fe  mât 
en  rond  pendant  tout  le  tpmps  requis 
pour  faire  un  Déluge  univcrfel:  &par 
là ,  je  pcnfe  qu^on  pourroit  bien  plus 
aifémenc  rendre  raifon  de  tous  les 
Phénomènes  du  Déluge  décritpar  Mot- 
[e ,  que  par  ce  grand  nombre  de  fuppo- 
Citions  étranges  auxquelles  on  a  eu  re* 
cours  pûur  expliquer  ce  Déluge.  Mais 
ce  n'cftpas  ici  le  lieu  depouflcr  cet  ar- 
gument, que  je  n'ai  propofé  qu*en  paf- 
Unt 
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fantafindcfàircvoir  qu'il  eft  néccflàirc 
de  recourir  à  quelque  chofe  de  plus  que 
la  Matière  &  le  Mouvement  pour  rendre 
raifon  des  Ouvrages  de,  la  Nature^  & 
que  la  connoi0aace  des  Ëfprits  :&  ,dc 
leur  Pouvoir^  auquel  rHcricure  attribue 
de  fi  grands  effets ,  y  peut  fervir  beau- 
coup; rcfervant  à  une  occafion  plus 
commode  d'expliquer  ce^te  Hypothefe  .  . 
d'une  manière  plus  étendue,  &  d'en 
faire  Inapplication  àtoufçs-les  Partiesdu 
Déluge,  &  à  toutes  les  difficultez  qui 
fe  prèfeutent  dans  l'Hiftoire  de  cette  è- 
pouvantable  Cata(hpphe  .  telle  qu'elle 
nous  ell  racontée  dans  la  Bible, 

^.  CXCiXj  Mais  pour  revcnirà  l'èt  !••  PM- 
tudede  la  Phyfique  ,  quoi  que  le  Mot^  ''"*' 
de  foitpleindi;  Syftcmcs  de  cette  Partie 
de  Phiiorophie,je  ne  Jaurois  dire  que 
j'en  connoiflê  aucun  qui  foit  propre  à  .    - 

éire  eiifeignc  à  un  Enfant,  comme  une 
Scienceoù  il  puifîe  s'affûrer  de  trouver 
des  connolïTances  certaines  &  éviden- 
tes, quieftce  que  promettent  toutes  le» 
Sciences.  )e  ne  yeux  pas  inférer  de  là 
qu'on  ne  doive  lire  aucun  Synème  de 
PhyCique.  Dans  un  Siècle  auHi  éclairé 
que  celui-ci, il e(l  nècelTairc qu'un Gen- 
tilhomme  en  examine  quelques-uns 
pour  etl  pouvoir  difçourir  dan;  les  Çp"" 
vcrfations.  Mais  foitqu'onluiniettëen- 
tre  les  mains  le  Synêmc  de  Vefittriçi» 
Pd.}  .  içi>»- 
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comme  celui  qui  e(l  le  plus  à  la  Mode, 
OR  qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner 
une  légère  idife de celui-là&deplufieurs 
autres ,  je  croi  qu'il  &ut  lire  tous  les  diffiî- 
Tctw  Syftémes  de  Phynquc ,  qui  ont  pa- 
ru dans  cette  Partie  du  Mondeifue  nous 
ctxinoi0bns,  plutôt  pour  favolr  les  hy- 
pothefes  &  entendre  les  tennes  &  les  n- 
com  de  parlcrdes  différentes Seées,  que 
dans  l'efperancc  d'acquérir  par-ii  une 
connoifTance  certaine  &  évidente  des 
Ouvragesdeïa  Nature.  Toutce  qu'on 
peut  dire,  c'efl  que  les  Philofophes  Mo. 
dcrnesfauiexpliquentlcs effets  delaKa- 
ture  parla  feule  confidération  de  la  figure 
&  du  mouvement  des  différentes  parties 
de  la  Matière ,  parlent  en  pluficurs  cho- 
fes  plus  intelligiblement  que  les  Pcrifa- 
tctieiettj,  qui  ont  régné  dans  les  Ecoles 
immédiatement  avant  ces  premiers. 
Que  fi  quelqu'un  veut  pouflèr  plus  loin  _ 
l'étude  de  la  Phyfique,  &  connoîtielcs 
différentes  Opinions  desAncîens,  il  n'a 
qu'à  lire  (i)  le  SyfiàiK  tttteSe^ue/ dit 
Doôeur  Cuîiwffrtei  où  ce  favant  hom- 
me  a  raflèmblé  &  expliqué-^KC-tant 
d'ex- 

(i)  llcfltoftfn  Antleît;  Matoccuiquin'ei»* 
.tendent  pa*  caite  Lan«u«  ,  peuvent  dB<br- 
miii  le  consoitK  par  plufieun  beaux  Eitrain 
Que  Mr.  I*  çiar  en  a  doaa^dana  Ta  MASttbif 
Chfijkf  Tom.  I.  ppg.  6j,  T.  II.  p.  il.  7».  T.  lil. 
p.  II.  Ton»,  v.  p.  ja  T.  Vil.  p.   ij.  T.  VIU.  P« 


fTexaftitude  &  de  jugement  les  fenti- 
mens  des  Phîlofophes  Grecs*  qu'on  f 
peut  mieux  voir  les  principes  dont  ils  fe 
jbnt  fervis,  $1  les  principales  Hypothe- 
fes  qui  les  ont  partagez»  que  dans  au* 
cunautre  Livre  que  je  connoinci  Màls' 
je  ne  voudrois  pourtant  pas  détouhnx 
qui  que  ce  foît  de  l'étuds  de  la  Nature, 
(ous  prétexte  que  tmite  la  connoitTance 
que  nous  en  avons ,  ou  peut-être  qUe 
Dous  en  pouvons  jaman  avoirs  ne  fati- 
toit  parvenir  à  ce  point  d'évidence  8c 
de  certitude  qu'elle  devrait  avoir  poui! 
être  une  véritable  Science.  Il  y  a  quan^ 
tité  de  choGti  dam  la  Nature  qu'il  eft  à 
propos  &  néceffaire  qu'un  Gentilhom- 
nie  fachet  &  plufieurs  autres  qui  par  le 
plai(îr  &  l'avantage  qu'elles  apportent  à 
ceux  qui  les  recherchent ,  les  récdmpen- 
fent  abondamment  deleur  peine.  Mais 
je  croi  qu'on  apprendra  plutôt  ces  for- 
tes de  chofes  de  ceux  qui  joignent  les 
expériences  &  les  obfervations  -aux 
Taifonnemens.quc  de  ceux  qui  font  dei 
Syllémes  purement  fpecutaciis.  AuiTi 
les  Ecrits  de  cette  première  efpice ,  cdm* 
me  font  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été 
compofez  par  Monfieur  Sayie  »  &  par 
d'autres,  qui  ont  écrit  de  rAgricuIturCi 
de  l'Art  d'élever  les  Arbres,  du  )ardina- 
ge,&de  telles  autres  chofes»  (bottréï- 
propres  pour  tin  Gentilhomme ,  lorsjqu!- 
0^4  it 


..,glc 


4*4  I'b  L*Educati0n 
i)  a  quelque  conooKTance  des  Syflémts 
âç  Phylique^quifont  leplusàUtnode. 
J.  W-  ^.  ce.  Quoi  que  les  Syftêmes  de 
Fhyfiquc  que  fai  vus  iusqucs  ici>  ne  - 
nous  donnent  pas  grande  efperance  de 
voir  UD  Traité  appUyé  de  preuves  clai- 
res &  certaines  »  qui  (àOe  un  Corps  en- 
tier de  Phyfique  en  commenqant  pài 
les  premiers  principes  des  Corps  enge- 
ndrai, ccptiidant  rincomparable  Mr. 
Veuwit»  nous  a  (i'\t  voir  combien  'es 
Mathématiques  appliquées  à  quelques 
Parties  de  la  Nature ,  peuvent  feivu> 
parle  moyen  de  certains  principes  prou- 
vez par  des  (àits  inconteltables ,  à  nom 
donner^  (î  {''ofc  ainfi  dire,  la  connoidan- 
ce  de  quelques  Provinces  particulières 
de  cet  Univers»  dont  nôtrç  Efprit  ne 
fauroit  jamais  pénétrer  tous  les  admi' 
Tables  relTorts.  Si  d'autres  pcrfonncs 
nous  ^ifoient  une  defcription  auHÎ  ju- 
fle  &  aulTi  nette  de  quelques  autres  ptt' 
tiesdelaNature.  que  celle  que  cefavant 
homme  a  fait  du  Monde  des  Pianetest 
&  des  plus  confîdérables  Phénomènes 
qu'on  y  remaroBC  «  dans  Ton  excellent 
M^^  Ouvrage  intitulé  *  PbiUfipbiét  natùrsHs 
lifMu  lU  Pnneipia  Maibematita,  nous  pourriou 
f  bu*'  *'P^''^''  *^*^  '*  temps  d^avoir  une  cou* 
■^^^**"  noifTance  plus  certaine  &  plus  évidente 
de  plufîeurs  Parties  de  cette  prodigicu- 
fç  Machine  *  que  nous  n'ayon^  pu  l's^ 
tçndis 
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tendre  ^fqu*ici.  Et  quoi  qu*ily  aitpcti 
-de  gens  qui  foieiitalTez  favans  dans  les  ' 

Mathématiques  pour  entendre  les  De- 
mooftrations  de  Mr.  Newton,  cepen- 
dant comme  tes  plus  habiles  Mathéma- 
ticiens qui  les  ont  examinées  «  recon- 
noiflènt  qu'elles  font  inconteftables.  Ton 

.  Livre  mérite  d'être  lu ,  &  il  n'apportera 
pas  peu  d^utilité  &  de  plailir  à  ceux  oui 
voulant  connoître  les  Mouvemcns ,  les 
Propriétez,  &  les  opérations  des  gran- 
des Mafles  de  Matiérequi  font  dans  rOr* 
be  Solaire,  cohfidéreront  feulemcntavec 
foin  les  conclurions  qu'il  renferme,  com- 
me des  proporitïoris  bien  prou  vées.&  dé- 
duites de  leurs  véritables  principes. 

§.CCI.  Voilà  en  peu  de  motsceque  SMfaui 
j'ai  imaginé  fur  la  maniért  dont  on  doit  S^^'d"' 
conduire  les  Etudes  d'un  jeune  Enfant  Gr«c  au« 
de  bonne  Maifon.  Mais  on  s'étonnera  ^"f»"»- 
peut-être  que  j^aye  oublié  de  parler  de 
ia  Lattre  Grecque ,  puis  que  c'cA  parmi 
les  Grtcs  qu'on  trouve,  pour  ainfi  dire* 
la  fource  &  le  fondement  de  tout  le  Sa- 

V  voir  qui  paroit  dans  nôtre  Europe.  Nous 
avons  cette  obligation  à  ce  Peuple,  j^cn 
tombe  d'abord  ;  &  j'ajouterai  même 
qtl'un  homme  qui  ignore  U  Langue  Gret. 
quCy  ne  fauroit  paUer pour  favant.  Mais 
je  n'examine  pas  ici  la  manière  d'éle- 
ver un  Enfant  dont  on  voudroit  (âirc^ui 
Savant  de  profei&on,  Je  ne  parte  quQ 
,     -     <*9 
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de  Téducation  d'un  }cune  Gcntilhonntc* 
auquel  tout  le  monde  convient  que  le  ' 
Franijois  &lc  Latin  fontnéceffaircSiVÙ 
Pétat  préfrnt  dcschofcs.  DuTcOc.lors 
qu'il  fera  honime  fait*  s^il  a  envie  de 
ftouITer  plus  loin  fcs  Études ,  &  de  %*ea. 
foncer  <ians  la  Littérature  Grecque*  il 
ai^rendratâcilemcntleGrecde  lui-iné* 
me;  &  s*il  n'a  point  d*incltnattonpôur 
cette  Langue*  cequ'ilen  apprendra  fous 
un  Précepteur  ne  lui  fervira  de  rico.  Tout 
le  temps  Si  toute  la  peine  qu'il  aura  don> 
né  à  cela ,  fêta  autant  de  temps  &  de  pei- 
ne employée  à  une  étude,  qu'il  néglige- 
ra &  abandonnera  entièrement  dès  qu'il 
fera  maître  de  lui-même.  Car  ie  vous 
prie,  parmi  les  gens  de  Lettres  même, 
de  cent  qui  apprennentle  Grec,  combien 
y  en  a-t-it  qui  retiennent  ce  qu'ils  en  ont 
appris  au  Collège,  ou  qui  y  falTent  d'af 
fez  grands  progrés  pour  lire  fans  peine 
les  Auteurs  Grecs»  &  les  entendre  par- 
faitement? 

Pour  condurrc  cet  article  des  Etudes 
d'un  jeune  Gentilhomme.  Ton  Gouver- 
neur dcvroitfe  bien  rèlTouvenir que  fon 
iffiiire  ne  confiftcpas  tant  à  lui  enfeigner 
tout  ce  qu^OD  peut  favoir,  (i)qu*i  lui 
in- 

fi)„lln'rirlcntGl,ditMwi>v»«,qu<d'illKlM(. 
„  l'appétit  &  rifficAioDt  ■uircmcnt  on  ne  hit  qui 
t,  de*  afnei  chargez  de  Ltviei  .*  en  leur  donne  i 
toCQUDB  d«  faùa  en  gude  Icnr  podietiç  pl#9 
.^de  Scieotc.  Li4uclla  pour  bien 'fifre,  li  luwit  , 
^■iu  reutmint  Iobct  clinroJ,  il  !•  AiJt  tfoatft 
3tf«if,UT.I.ch.XXy. 
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îtafpîrer  de  Tamour  &  de  rtftime  pour 
la  Science;   &  à  le  mettre  dans  le  bon 
chemin  d*eii    acquérir  par  lui-même, 
lors  qu*il  aura  envie  de  s'y  appliquer. 
Mais  je  ne  faurois  mVmpêchcr  de 
tranfcrire  encore  ici  les  judicieufcs  ré- 
flexions qu'un  célèbre  Ecrivain  *  Fran-  •  UEnt- 
ïjois  a  feit  au  fuiet  des  Langues,     l'en  ^/^^J^ 
nepvutgueres  .  dit-il.  charger  PEnfance  t*rei,  pj 
del^  csnmiffinte  de  tnpde  lances  ;  é"  U  ^If "b^*. 
me  femhle^  que  Pon  devrait  mettre  toute  xcUei.  ' 
f»n  spplîcatm  M  l'en  infiruire.  ESes  font 
utiles  à  fautes  les  cendtttons  des  hmmesi 
^  eSes  leur  ouvrent  également  l'entrée, 
fuii  une  profonde ,  ou  à  une  facile  &  d- 
gréa^le  érudition.  Si  Pen  remet  cette  étu. 
dejtpenible  d  unige  un  peuplm  avancé t 
érqa'on  appeBeJajeuneffè ,  au  Pon  n^apaa 
la  fvrce  de  Pembra^far  choix,  ou  Pon  tf'n 
fM  teBed'yperfeverer^  <^  (tPonyperfeve- 
«  »  e*eJleonftimerà  la  recherche  des  la/r~ 
gués  le  même  temps  qui  eji  ton  (acre  à  Pu- 
fiige  que  Pan  en  doit  faire  \  Pe^i  borner  d 
lajsiente  des  mots  un  âge  qut  veut  déjà 
aderplui  hin,  &  qui  demande  des  eht- 
fes;  f'fjî  au  moins  avoir  perdu  les  pré- 
miéres  &  les  plus  hSes  années  de  fa  vie. 
Vn  jt  grand  fond  ne  fe  peut  hienfaire,que 
lorsque  tout  s* imprime'  dans  Pâme  natu- 
reBement ,  .^  profondément  ;  que  la  Mé- 
moire eft  neuve  t  prompte,  é'fi^eiïei  que 
PEfprit  (j-  k  CmuT  ^t-enttrtittùdà  de 
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pa^ms^de  foins  ^  de  defirs  ;  ^  que  foi 
efl  déterminé  à  de  longs  travaux  par  feux 
de  quitan  dépend.  Je  Cuis  perfuadé  que 
le  petit  ntmhre  d'habile!  ^  ou  ie  grand 
nonthte  de  gentfuperficiels  vient  de  ToU' 
bit  de  cette  pratique. 

Tout  le  monde,  je  penfe»  tombera 
d'accord  avec  ce  judicieux  Ecrivain, 
que  l'étude  des  Langues  convient  pro- 
prement à  nos  premières  années.  Mais 
c'eft  aux  Parcns  &  aux  Gouverneurs 
àconfîdércrquclles  Langues  il  eftàpio- 
pos  qu'un  Enfant  apprenne  ;  cariltàut 
avoûer.quc  c*c(l  faire  perdre  à  un  En- 
fant fon  temps  &  fa  peîtie,  que  de  l*ea- 
gager  à  apprendre  des  Langues  dont 
ii  n'y  a  pas  apparance  qu*il  fàlTc  ja- 
mais aucun  ufage  dans  le  genre  de  vie 
auquel  il  ell  deftiné  ,  ou  qu'on  peut 
s'affûrer,  vu  fon  tempérament,  qu'il 
laiflera  entièrement  échapper  de  fa  mé- 
moire, dès  que  dèbarrafle  d'un  Gou- 
verneur dans  un  âge  plus  avancé  il  s'a- 
batidonnera  à  fes  propres  inclinations 
qui  félon  toutes  les  apparences  ne  lui 
permettront  pas  de  donner  aucune  par- 
tie de  fon  temps  à  cultiver  les  Langues 
favantes  >  ou  à  s'appliquer  à  aucune 
autre  Langue  qu'à  celles  qu'un  conftant 
ufagc  ou  quelque  néceirué  particulière 
je  forcera  de  conferver. 

Ceptiodant  pouc  Tâmour  des  Enlâns 


tïts  ËkpahS.  4*9' 

deAinez  aux  Lettres,  j*ajoûterai  un  au- 
tre réflexion  que  le  même  Auteur  a 
joint  au  paffagequevous  venezdevoir» 
(Jour  le  fortifier  davantage.  Elle  me-  ' 
rite  d*êtrc  foigncufement  confidéric 
par  tous  ceux  qui  défirent  d*être  veri- 
l%bternent  favans  ;  &  les  Maîtres  ne 
peuvent  mieux  faire  que  de  l'inculquet 
a  leurs  Diciptes ,  &  de  la  leur  laîfTer 
comme  une  Régie  très-propre  à  les  di- 
I  figer  dans  les  Etudes  qu'ils  feront  d*eux- 
mêmes  dans  la  fuite.  Ûétude  des  tex- 
teif  ajoute  cet  Auteur,  *  ne peatfamais  'P'frJ'9* 
être  affêz  recommandée  :  c'efi  le  chemin 
le  plus  court ,  le  plus  (Qr  à"  le  plus  agréa- 
ble pour  tout  genre -d* érudition.  Ayez  les 
tbojij  de  la  première  mam  •  putfèz  à  la 
fiurce  ;  mantes  ,  remaniez  le  texte  \  ap* 
prenez-le  de  mémoire  ;  citez-le  dans  les  ■- 
tecafions  ;  fongez  fur  uut  à  en  pèhétret 
le  fins  dans  toute fon  étendue,  &  danstau- 
ies  [es  tirctnjlances.  Conciliez  un  Auteur 
orignal;  t^ufiez  fes principes;  tirez  viut 
mânt  les  conclufions.  Les  prémiert 
Commentateurs  fè  fint  trouvez  dans  le 
cas  où  je  defire  quevouî  feyez  ;  rfemprvn- 
tez  leurs  lumières  ,  (â*  ne  fitivez  leurt 
vues  fu^ù  les  vStres  feraient  trop  courtes! 
leurs  explications  ne  font  pas  à  vous ,  ^ 
peuvent  aifémentvous  échapper:  vos  oh- 
fervations  au  contratrt  ttatffént  de  vStrt 
Efpriti  &  y  demeurent  ■,  veus  les  retrou- 
ve» 
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VV^.piuî  ardmairemcnt  dans  Im  eênwrft' 
tiorit  dsns  U  con(ultat'tm^dani  U  iif- 
fute.  Ayez  U  pUtfrJe  voir  que  vtus 
n'êtes  arr^é  dam  U  hBure  que  par  Us 
dt^uhex.  qui  fini  invïncAles ,  oà  tes  Cttn- 
mentateurs  à"  les  Schti/affes  eux-mêmes 
demeurent  court,  (t  fertiles  daiSeurSf  S 
ahondans  ^  fi  chargez  d'une  vaine  & 
fafiutufe  érudition  dans  les  endroits 
clairs  t  <îy  qui  ne  font  de  peine  ni  d  eux 
»i  aux  autres.  Achevez  ainfi  de  vous 
{onvam(re_  par  cette  Méthode  d'étudier^ 
que  c'efi  la  parère  des  hommes  qui  a  en- 
Courage  te  Pedéfntifme  d  ffvjfir  plûtit 
qttd  ennchtr  les  ^Bibliothèques ,  a  faire 
pertt  le  texte  fous  le  poids  des  Cootmep- 
tatret  ;  ^  qu^eUe  a  en  cela  agi  antre 
fot-même  ^  contre  fis  plus  chers  intérêts^ 
en  multipliant  les  levures ,  les  recherches 
^  le  travail  qu^eUe  cberchoitâ  éviter. 

Quoi  que  cecavis  n'efemble  inteceflcr 
que  les  Gens  de  Lettres,  il  cfl  d'une  lî 
grande  importance  pour  bienrcgler.lcur 
éducation  &  leurs  études,  que'i'efpcre 
qu*on  ne  me  blâmera  point  de  l*avoir 
inféré  ici;  fur  tout,  fi  l'on  confîdére 
quNIpeut  auffi  être  d'ufagc  à  des  Gen* 
tilshotnmes,  fî  jamais  ils  ont  envie  de 
pénétrer  au  delà  de  la  lîniple  furface  des 
chofcs,  d^approfondir  quelque  Science 
panicujiére ,  &  d,e  s'en  rendre  maîtres. 

S.  CCIL 
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$.  CCII.  On  dit  que  ce  qui  met  I«  uuétfw. 
plus  de  diftïrencc  entre  les  nommes. ^Vde»'* 
c'efl  Pordre  &  la  conlknce.  |e  iuis  du  Btudn. 
jnoins  fort  affûté  que  rien  n^applanitSï 
n^abrege  tant  te  chemin  de  toute  per- 
fonnc  qui  apprend  quelque  chofe,  Si 
ne  lui  Hiit  faire  tant  de  progrés  ^ns 
beaucoup  de  peine,  qu'une  bonne  Mé- 
thode. CVftdequoi  un  Précepteurde- 
vroit  convaincre  Ton  Difcipic  *  en  l'ac- 
coûtuniant  à  fuivre  une  Méthode  cxa£ïc 
dans  toutes fcs études;  enluî  montrant 
en  quoi  elle  conlîfte  »  &  quels  en  font 
lies  avantages^  &  en  lui  en  ^tfant  conr 
noîtrc  les  différentes  efpéces.  ta^m  celle 
où  l*on  defcend  du  général  au  particulier, 
que  celle  où  Ton  va  des  idées  particu* 
Itères  à  celles  qui  font  plus  générées. 
II  devroit  anHi  l'exercer  dans  ces  deux 
Méthodes,  &lui  montrer  en  quel  cas 
Tune  efl  préférable  à  l'autre ,  &  à  quelles 
fins  Tune  ou  l'autre  peut  le  mieuxTervIr. 
Dans  i'Hifloire  il  faut  fuivre  Tordre 
des  temps;  &dans  les  recherches  Phi- 
lorophiquesceluidela  Nature,  c'efl  à 
dire  que  comme  dans  toute  progrefTion 
on  palTe  du  lieuoù  Ton  efl  à'celui  qui 
fuitinimédiatement,  de  même  l'Efprit 
doit  confidérer  les  chofes  dans  leur  état 
le  plus  Timple,  en  pafTant  de  ce  qu'il 
connoîtà  ce  qui  vient  immédiatement 
après,  &  qui  en  lié  à  ce  qu'il  voit  déjà, 
ca 
..Google 
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CD  avançant  toujours  vers  le  but  où  l( 
a  dcflcia  de  parvenir,  par  ud  exatneâ 
fuivi  de  toutes  les  parties  le  moins  coim 
pofôcs  dans  I^rqucltes  le  fujet  peut-être 
divifô-  PcHir  cet  effet  un  Précepteur 
fendra  uti  grand  fcrvicc  à  fon  Difcîplc* 
£*il  raccoûtumc  à  bien  diftinguer,  je 
veux  dire  à  (ë  former  des  idées  diftinc" 
tes  de  toutes  les  chofcs  où  PEIpritpeut 
découvrir  quelque  diffi^ence  riclîe,  & 
en  mfmctempsà  éviter  avec  autancde 
foin  des  diflintlions  purement  verba- 
les ,  par  tout  où  il  n*a  point  d'idieé 
aui  foient  cUtremnit  &  réellement  dï- 
indes. 


XXIV.  Det  eàcârcicgs  itttn  Jâtmé 
Gentilhomme, 

Quel.      §.  CCUL   i^UTRft  ce  qu*cm  peut 

que  doit  yen  de  lEtude  &  des  Livres  t  n  y  a  d  au-i 
drTT^  très  chofes  néccflaircs  à  un  Gemil- 
jcuTK  homme  qui  s'apprennent  par  Texercice) 
Geniit*  &  auxquelles  il  faut  qu'il  donne  quck 
«omiDc.    qy^  partie  de  fon  temps  fuivant  les  di^ 

relions  des  Maîtres  qu'il   doit  avoit 

pour  cela. 
Upaurri       Comme  la  Danfe  répand  fur  tous 

les  mouvemens  du  Corps   un  certain 

agrément  qui  na  fe  perd  jamais,Srqu'<- 


elle  donne  fur  tout  un  air  mâle  *  &  une 
hëureufe  conBance  qui  (îed  trés-bîen 
aux  jeunes  Enfans  i  jcxroi  qu'on  ne 
Tauroit  leur  cnfeigner  trop  tôt  à  danfer, 
lors  qu'une  fois  leur  âge  &  leurs  forcés 
peuvent  le  permettre.  Mais  n'oubliez 
pas  d'avoir  un  bon  Maître,  qui  fs  conf 
noiffe  aux  véritables  âgréraens  ,  qui  lâ- 
che y  drelTer  Tes  Ecoliers  &'lcur  don* 
ner  un  ccitain  air  libre  &  dégagé  qui 
paroilfe  dans  toute  leur  démarche.  Sr" 
un  Maître  n'enfeigne  point  cela;  il  vaut 
mieux  n'en  avoir  pointdu  tout:  carun 
air  purement  naturel  efï  beaucoup  plus 
cftimable  que  des  manières  ndiculesSt 
pleines  d'afftflatîon.  Et  pour  moi ,  je 
croi  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  lever  le 
Chapeau  &  faire  la  révérence  comme 
un  honnête  Gentilhomme  de  campagne^ 
que  comme  un  Maître  à  danfer  qui  eft 
trop  concerté  dans  Tes  manières  ;  cai* 
du  refte  pour  ce  qui  e(l  des  danfespar- 
ticuliéres,  je  les*  compte  pour  fort  peu 
de  chofeou  pourriendutout»  iî  cen'eft 
entant  qu'elles  tendent  à  perfeftjonner 
ce  bon  air  qui  doit  éclater  dans  toutes 
les  a£lions  d'une  perfonncbien  élevée. 

jT.  CCI  V.  On  regarde  ordinairement  si  un  Jeu. 
la  Mujijue  comme  ayan/ quelque  ^ffi-^^,^°*' 
nité  avec  la  Danfc  ;  &  plufieurs  perfon>  prcNdre 
nés  foiit  grand  cas  de  i'adreflc  de  bien  qu"""^' 
jouer  d$  cartaini  indrumens  .*  maïs  tout 
Ee  cela 

Qic 
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cela  oblige  un  jcuoe  homme  à  coDruiotfr 

tant.de  temps  pour  pouvoir  reulemenC 
y  devenir  mcdiocrement  habile,  Stl'eo- 
gage  fouvent  dans  defi  mauvaiiès  com- 
pagnies, <)ue  bien  des  gens  croyentqu'- 
il  vaut  mieux  qu'il  employé  Ton  temps 
i  autre  chofê.  Et  pour  moi  j'ai  vu  fi 
rarement  des  gens  de  bon  fens  Si  atta- 
chez à  leurs  aflàires  s'avifer  de  louer 
ou  d'cftimer  qui  que  ce  foit  pour  ex- 
celler dans  la  Mufique ,  que  de  tous  Jes 
exercices  qu*on  enfcigne  à  un  jeunC' 
homme,  je  m'imagine  qu'on  peutmet- 
trc  celui-ci  au  dernier  rang,  Nôtrevie 
tii  trop  courte  pour  -nous  fuffire  à  ap-  . 
prendre  toutes  thofcs,'  &  nôtre  Efprit 
ne  fauroit  être  toujours  attaché  i  re- 
cevoir de  nouvelles  connoiflances.  La 
foiblefle  àe  nôtre  conlitution ,  tant  à 
regard  de  TEfpritque  du  Corps*  nous 
oblige  à  prendre  fouvent  du  relâche; 
&  qui  veut  faire  un  bon  ufage  d'une 
certaine  portion  de  la  vie ,  en  doit  em* 
ployer  une  bonne  partie  à  de  fimplcs  re- 
créations. C'ed  là  du  moins  ce  que 
vous  devez  accorder  aux  jeunes  gens  ;  û 
vous  ne  voulez  avotriedéplaifîr  de  les 
voirbientôt  dans  i^ne  efpece  de  flupidî- 
té ,  pour  vols  être  trop  hâtez  d'en  faire 
de  vieux  barbons.  Je  croi  donc  que 
Je  temps  &  le  travail  qu'on  destine  à 
des  occupations  ferieufeà  ,  dcvroient 
être 


éttre  employez  aux  chofes  les  plus  utiles 
&  lesplus  importantes,  félon  la  Méthode 
la  plgs  aifée  &  la  plus  courte  quSl  cA 
fjolfibie  de  trouver.  Et  en  fait  d^Ëdu* 
cation  ce  rie  feroit  peut-être  pas  un  pe- 
tit fecret  que  de  pouvoir  faire  en  forte* 
que  iâs  exercices  du  Corps  &  de  l*Efprit 
ferviflênt  mutuellement  de  recréatiotl 
les  uns  aux  autres,  ]e  fuis  mêmeper- 
fuadé  qu'un  habile  homme  qui  examl- 
ncroit  avec  foiti  le  tempérament  &  h'rt- 
clination  de  Ton  Elevé  réùflîroit  ch  pai?-» 
tic  dans  Cette  cntreprife.  Catun  Eti- 
fa'nt  qui  cft  las  d'étudier  ou  de  danleri 
tie  defire  pas  poUr  cela  d^aller  dormir 
tout  aulTi -tôt*  mais  de  faire  quelque 
autre  chofe  qui  puifTe  le  divertir,  &  lut 
dottner  du  plaifir.  Mais  on  doit  tou- 
jours fe  reflouvenir  qu'une  chofcqu'ort 
ne  &it  pas  avec  plaifir  »  ne  peut  jamais 
ftrvir  de  divertiffement- 

ji'.CCV.  On  tient  pour  und  chofe  fi  ïitift 
eflcntielle  à  l'Education  d'un  Gentil-  ^^^l 
homme  de  favoir  faire  des  armes  &  de  doit  ■[>• 
bi«n  monter  à  cheval,  qu'on  s'imagi-  ^/"d",* 
çeroit  que  j'aurois  &itune  grofle  faute  «rméjùi 
d'omifllon  fi  je  négiigeois  d*en  parler.  ^„'J,'J*J|_'  * 
Comme  la  dernière  de  ces  deux  chofes 
ne  s'apprend  ordinairement  que  datiâ 
lés  grandes  Villes,  c'eft  uti  des  meillU 
eurs  exercices  qu'on  puiffe  taire  pourtl 
fanté  i  dans  ces  Lieux  ou  les  plaifirs  Si 
Ec  3  le 
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le  luxe  font  comme  fur  le  thrÔDC.  C*e/l 
pourquoi  un  jeune  Gentilhomme  fait 
très-bien  de  donner  une  partie  de  foa 
temps  à  cette  occupation  pendant  le 
ftjour  qu'il  y  fait.  Du  rcAc  ,  tant 
que  cet  exercice  fert  à  inftruïreun  Ca- 
valier à  fe  bien  tenir  à  cheval  &  d'une 
manière  libre  &  dégagée,  k  lui  enfêi- 

fncr  le  moyen  de  dreflcr  fon  Cheval 
s'arrêter,  à  tourner  promptement. 
&'à  être  bien  afTis  fur  les  hanches, 
iufcitie-li,  dis-jc  ,  cet  exercice  cft  utile 
a  un  Gentilhomme  &  dans  la  Paix  Se 
dans  la  Guerre.  Mais  de  favoir  s'il 
cil  afTcz  important ,  poiirineriterqu*uD 
jenne  Gentilhomme  s'en  faOc  une  oc- 
cupation T  &  qu'il  y  employé  plus  de 
temps  qu'il  ne  fcroit  néceflairc  qu'il  en 
employât  à  ces  fortes  d'exercices  vio- 
'  lens  fi  l'on  n'avoit  purement  en  vue  que 
le  bien  defafanté,  c'eft  ce  que  je  laiûê 
i  déterminer  aux  Parens  &  aux  Gou- 
verneurs i  qui  doivent  toujours  Ce  rcf- 
fouvenir  que  dans  tout  ce  qui  regarde 
l'Education  des  Enfàns,  il  faut  donner 
plus  de  temps  &  d'application  à  ce  qw 
paroît  être  d'une  plus  grande confcqueo- 
ce,  &  d'un  plus  fréquent  ufage  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  par  rapport 
à  la  profèflion  i  laquelle  un  jeune  non)' 
me  eft  delliné* 

i  ccvi 
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§.  ,CCVL  Pour  ce  qui  cft  de  (aire 
des  armes,  cet  exercice  me  paroit  uti- 
le à  la  fanté.  mais  dangereux  poiir  la 
vie.  Comme  l'habileté  qu'on  croît  y 
avoir  acquis  ,  e(l  proprcà  engager  dans 
des  querelles  ceux  qui  dés-là  s'imagl- 
acnt  de  favoirbicn  manier  l'épée;  & 
à  les  rendre  plus  fenfibies  qu'il  ne  feu- 
droit  au  point  d'honneur  dans  des  oc- 
calions  de  peu  d*importance,  les  jeu- 
nes-gens dans  le  premier  feu  de  leur 
âge  font  portez  à  croire ,  qu'ils  aura- 
ient appris  en  vain  à  faire  des  armes 
s'ils  ne  montroient  jamais  leur  adreffe 
&  leur  courage  dans  un  Duel;  &  cela 
avec  quelque  apparence  de  raifon.  Mais 
combien  de  fanglantes  Tragédies  cette 
belle  raifon  n'a-tetle  pas  produit?  Les 
larmes  de  pluficurs  Mércs  en  font  une 
trille  preuve.  Un  homme  qui  ne  fait 
pas  faire. des  armes,  prendra  plus  de 
foin  d'éviter  les  compagnies  de  ces 
gens  fougueux  &  débauchez  qui  (ont 
toujours  prêts  à  fe  quereller;  &  il  nç 
icrapas  la  moitié  fi  porté  à  relever  des 
vétilles,  ni  à  (aire  des  a(fronts  à  per- 
fonne,  ou  à  fc  ju(ïifier  lieremedt  lors 
qu'il  aura  e(}^i:f)iv(ment  choqué  quel- 
jqu'un»  ce  qui  eft  la  caulè  ordinaire  des 
querelles.  D'ailleurs,  lors qu'uii  hom- 
me cil  fur  le  pré  pour  fc  battre  en  du^ 
une  adre0e  médiocre  à  manier  le  lieu- 
Ee  3  let. 
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ret  i  rexpofera  plutôt  aux  <oupsdcroq 
çnnemi ,    qu'elle  ne  fcrvira  ^  l'en  gk    < 
reiitir.       Et  certaipcment  gn  homnic 
de  cceur  qui  ne  fauroit  point  du  tout    \ 
faire  des  armes,  &  qui  remettroit  tou' 
te  l'affaire  a  un  feul  coup  qu'il  pouflc- 
roit  vigoureufcment  à  Ton    EtHictni, 
fans  s'amufe^  à  parer ,  un  tel  homme 
'  îuroit l'avantage  ftirun  Srcteur meàio* 
Crement    habile  *    &   principalement 
s'il  étoit  adroit  i  la  lutte.     Si  donc  il 
l&ut  prendre  quelque  précautlancoDtn! 
de  pareils  accidens ,  &  qu'un  Pérc  doU    ' 
ve  difpofer  fon  Fils  à  fe  défendre  daos 
-  dn  Du^ls,  j'aimerois  beaucoup  mieux 
que  pion  FiU  fut  bon  Lutteur  que  s'il 
«voit  une  adrefTc  médiocre  à  faire  d» 
armes,   qui  cft  tout  ce  qu'un  Gentil- 
homme  peut  acquérir  pour  le  plus»  à 
(noins  qu'il  ne  veuille  être  inceffamment 
dans  une   Sale  d'Artncs,  &  y  maniçï 
)e  fleuret  tous  les  jours.       Mais  puis 
qu'-en  général  on  regarde  copitne  une 
qualité  finéceffairc  à  un  Gentilhomme 
bien  élevé  de  lavoir  faire  des  artncs  Si 
tnontcr  9  cheval^   il  y  auroit  de  la  du> 
reté  à  rcfufer  entièrement  ^  un  {cunç 
homme  de  ce  rang*  ces   marques  de 
diAinâion-     Jelaiflerai  donc  àunPérQ 
le  foin  d'examiner  combien  le  tcmpcw- 
mtnt  de  fon  fils  &  le  poftc  qu'il  doit 
pççuper  dans  ce  monde  «  lut  perInc^ 
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tent  ou  l'obligent  de  s'accommoder  à 
des  ufages  ,  qui  <!cant  très-peu  néceflai- 
res  dans  la  vie  Civile,  étoienc  inconnus 
autrefoisaux  Nations  les  plus  belliqueu- 
fes,  &  ne  fcmblentpas  avoir  augmenté 
de  beaucoup  la  lôrce  ou  le  courage  des 
Peuples  qui  les  ont  adoptez^  à  moins 
qu*on  n'aille  fe  figurer  que  la  valeur 
martiale  sVf)  accrue  parle  moyen  des 
Duetsj  avec  lefquels  l'Art  de  faire  des 
armes  s'ell  introduit  dans  le  monde,  Se 
avec  lefquels  j'efpere  qu'il  en  fortira. 

-  §.  CCVII.  Voilà  ce  que  j'ai  pen- 
fé  fur  les  Etudes  &  fur  les  exercices  d'un 
jeune  Gentilhomme.  '  Le  point  le  plus 
important  àt  tous ,  c'cH  qu'il  ait  de  ta 
Vertu  &  de  la  Prudence  ,  car  comme 
a  très-bien  dit  un  ancien  Poète: 


*  Semita  terté  *. 

TranfuiSa  peryirtutempaietunica  vitx, 
HuBum  Numen  abepfi  fit  Prudentm. 


n  Ce  n'cft  que  par  le  moyen  delà  Ver- 
n  tu  qu'on  peut  vivre  tranquillement 
M  dans  ce  Monde  i  &  rien  ne  manque 
„  à  un  homme  véritablement  prudent. 


Ee  4  Apre- 
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Apreneï  donc  à  vôtre  Enfant  i  «*' 

Ï>rimcr  Ces  ÏDclinations,  &  à  foumettie 
es  deJlrs  à  PempiTedc  la  Kaifon.  Cet- 
te coutume  ayant  gagné  le  dcflus  dans  ' 
fon  Efprit  ,  &  s'étant  changée  en  habU' 
tudc  parune  conftante pratique,  le  plus 
difficile  de  Tafl^ire  efl  (ait.  Pout.ce 
t}ui  eil  des  moyens  dont  on  peut  fe  fcr- 
virpour  conduire  un  fcune-homme  jus- 
que-là, je  n'en  connois  point  de  plus 
propre  que  le  defir  d^étre  loué  &  e(li- 
mév  defir  qu*on  devroit  lui  infpirer 
partoutefortcde  voyçs.  TâchczdoDc 
de  le  riïndre  fenftble  à  l'honneur- &  à 
ta  honte  autant  qu'il  e(l  poniole  .*  &  ce 
point  une  fois  gagné  ■  vous  pouvez 
compter  que  vous  aurez  mis  en  lui  un 
Principe^  qui  aura  de  Tinfluence  fur 
Tes  aâions',  lors  même  que  vous  ne  (ë- 
rez  point  auprès  de  lui  ;  un  Principe 
qui  fera  beaucoup  plus  d'imprelHon  lur 
(on  Efprit  Que  la  crainte  de  la  verge 
dont  la  douleur  fe  difTipe  en  peu  de 
temps;  un  Principe  enfin,  qui  fera 
comme  le  Tronc  où  vous  pourrez  dans 
la  fuite  enter  les  véritables  principes  dc 
la  Moralç&delaRéligiQU. 


XXF. 
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X5tV.  I    Quel  mitier  devrait  api 
prendre  un  Enfant  de  bonne 

§.  CCVm.  T*Ai  une  autre  chofe  à  «nocn- 
J    ajouter,  que  je  n  aurai  doit  «p. 
pas  plutôt  propofte,  que  je  dois  craîti-  prendre 
dre  qu'on  ne  s'imagine  que  j*ai  oublié  ""***'••'* 
lefujêc  de  cet  Ouvrage,    &  ce  que  j'ai 
dit  ci-deflus  qu*cn  traitant  de  l'Educa» 
tioni  je  n*avois  delTein  déparier  que 
de  ce    qui  regarde  la  profeÀion  d'un 
Gentilhomme ,  avec  laquelle  un  Métier 
femble  être   tout-à-(ait    incompatible. 
Et  cependant  je  ne  faurois   m*empê- 
cher  de  dire,  que  je  croi  qu'un  Gentil- 
homme devroit  apprendie  un  Métier, 
j'entens  un  Métier  mechanique,  qui  a  - 
befoin  du  travail  delà  main:  je  fcrois 
même  d'avis  qu'il  en   apprit  deux  ou 
Crois ,  majs  un  feul    plus    particulière- 
ment. 

§.  CCIX.  Comme  Ton  doit  toû-  \^ 
jours  tourner  l'humeur  agiffaoïe  des*'""' 
Enfansvers  quelqueobjet  quipuifTeleur 
être  utile,  on  peut  ici  avoir  ^gard  à 
deux  fortes  d'utilitez.  H  faut  confidé- 
rer,  en  premier  lieu ,  lî  l'habitetê  qu'on 
acquiert  par  l'exercice ,  cfl  cftimable 
en  elle-même.  Celaporé,  les  Lan- 
gues &  les  Sciences  ne  font  pas  {es  (eu* 
les 
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les  chofcs  dignes  de  l'application  des 
hommes:  l'Art  de  peindre,  de  tourncrt 
de  fardincr,  de  tremper  le  fer,  &  de  le 
travailler,  en  un. mot.  tousies  Aitsuti- 
lesàla  Société  tneritentauflVqu'ons'y 
rende  habile.  2.  Qn  peut  cxaminei 
outre  cela ,  fi  l'exercice  confidéré  pure- 
ment en  lui-même,  n'eft  pas  néceOàire  . 
ou  utile  à  !a  fanté.  Il  y  a  certaines 
chofcs  dont  la  connoiuance  c(l  n  n6- 
ceflairc  aux  Enfans  tandis  qu''ils^  font 
jeunes,  quMs  doivent  employer  une 
partie  de  leur  temps  à  les  apprendre. 
quoi  que  ces  occupations  ne  contri- 
buent point  du  tout  à  leur  fanté;  tel  e(l 
le  foin  de  lire,  &  dVcrire,  &  toutes 
leurs  autres  Etudes  fedentaires,  qui  n,e 
tendent  qu'à  perfcftionner  PEIprit,  & 
-  dont  on  ne  peut  difpen{^r  des  En&ns 
de  bonne  Maifon,  dès  qu'ils  font  en 
état  de  s^  appliquer.  Mais  il  y  a  des 
Métiers ,  qu'on  apprend  &  qu^on  pra- 
tique en  faifant  ufage  des  forces  du 
Corps .  &  qui  par  cet  exercice  contri- 
buent nonfculcmentà  nous  rendreplus 
adroits }  mais  auffi  plus  fatns  &  plus 
vigouieux:  de  ce  nombre  font  furtout 
ceux  qu'on  eft  obligé  d'excrcercn  plein 
air-  C'eft  donc  quelques-uns  de  ces 
métiers  qu'on  devroit  choifir  pour  les 
faire  fervir  de  divertiflement  aux  £n- 
&ns  qui  doivent  employer  la  meilleure 
partie 
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partie  de  leur  temps  à  PEtude.  Mais 
dans  ce  choix  il  ^ut  avoir  égard  à  leur 
âge&  à  leur  inclination  particulière; 
&  éviter  toujours  avec  un  grand  foin 
de  les  obliger  â  s'y  appl'quer  contre 
leur  gré.  Car  l^autorité&  la  forcepcu- 
vent  fouvent  produire  Taverllon,  mais 
elles  ne  peuventjaniaislagucrir.-  alnH» 
quellç  que  foit  la  chpfe  à  quoi  Pon  cft 
forcé  de  s'occuper,  on  yrçnbricera  dès 
qu*on  pourra  ;  &  dans  le  temps  m^me 
qu'on  s*y  appliquera ,  l'on  en  recueilli-, 
ra  fort  peu  de  fruit,  &  Pon  y  trouvera 
çncore  moins  dç  plaifir» 

§.  CCX.  Detous  les  Arts  la  Pein^  tTÂ^' 
fvrir  (croit  celui  qui  me  pUirroitle  plus,  honn« 
fans  une  ou  deux  raifons  auxquelles  il  ^'j?''' 
p'tft  pas  aifé  de  répondre,     Première-  pî'enflîed 
menti  rien  n'eftplus  infupportablcque  peindtt 
fie  mal  peindre  ;    &  Pon  cl)  obligé  de 
'donner  trop  de  temps  à  cet  Art,  pour 

i'  devenirmedipcrcmcnthabile.  Si  un 
Eune  Gentilhomme  a  naturellement  de 
'inclination  àla Peinture,  ileftàcrain' 
drc  qu'il  ne  néglige  toutes  Tes  autres 
Etudes  plus  utiles,  pour  s'y  appliquer 
tout  cntiçrj  5t  s'il  n'y  a  point  d*incli^ 
nation  1  il  tàut  compter  pour  perdu  le 
temps,  la  peine  &  l'argent  qu'il  y  em- 
ployera^  L'autre  raifon  qui  fait  que  je 
pe  fuis  pas  d'avis  qu'un  Gentilhomme 
^'amufc  à  la  Peinture,  c'cfl  qUc  c'efluti 
divcr* 


444        De  L^Education 

divertlflêment  fedentaire  qui  donne  plus 
d^exercice  à  l'Efprit  qu'au  Corps.  L'E- 
tude doit  être,  ftiou  moi,  l'occupation 
la  plus  fcrieufc  d*un  Gentilhomme  ;  & 
loTs  qu'il  eft  obligent  quitter  TEtude 
pour  prendre  un  peu  de  repos  Sf  de  ra' 
fraîchiOcment,  il  devroit  faire  quelque 
exercice  corporel,  qui  fut  propre  à 
donner  du  relâche  à  l'Efprit,  à  fortifier 
la  fanté,  &  à  rendre  le  Corps  plus  vi- 
goureux. Voilà  les  deux  raifons  qui 
mVmpêchcnt  de  mettre  la  Peinture  au 
nombredes  divertilTemens  d'un  GemiV< 
homme. 
Hétreri  ^'  CCXt.  S^il  (àut,  après  cela,  que 

«ooveiii-  je  propofe  mon  fcntîment  fur  cette  ma- 
GentM-""  tiére,  je  dirai  qu'un  Gentilhomme  qui 
lioamc.  demeure  à  la  Campagne,  devroit  s'ex- 
ercer au  jardinage,  &  à  travailler  en 
Bois,  comme  à  la  Charpcnterie,  à  la 
Menuiftrie,  ou  au  Tour;  toutes  occu- 
pationsqui  peuvent  contribuer  au  diver- 
tiflTement  &  à  la  fanté  d'un  homme  qui 
étudie,  ou  qui  s'applique  aux  af^tres. 
Comme  TEfprit  n^a  pas  la  force  de  s'at- 
tacher toujours  à  un  même  objet  ;  8t 
que  les  perfonnes  qui  demeurent  ordi- 
nairement chcî  eux  ,  ou  qui  s'appli- 
quent à  l'Etude,  doivent  faire  quelque 
chofe  qui  puifle  leur  divertir  TËfprit, 
&  exercer  le  Corps  en  même  temps,  je 
ne  connois  ^ucun  exercice  qui  convi- 
enne 
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*noe  mieux  à  un  Gentilhomme  de  cam-  ' 
pagne,  que  ce  dcux-)à,  dont  l'un  peut 
roccuper  lorsque  la  faifûn  ne  lui  per- 
met pas  de  s'attacher  à  Pautre.  Outi'e 
que  s'il  entend  bien  te  jardinage  ,  il 
pourra  conduire  Ton  Jardinier,  &  lui 
donner  de  bons  avis  ;  &  en  s'exerçai)t 
à  travailler  en  Bois,  îl  pourra  inventée 
&  faire  plufieurs  chbfes,  agréables  & 
utiles  tout  ehremble.  ]e  ne  propo(e  pas 
cette  derniéreconfidération  ,  comme  la 
fin  pj'incipale  qu'il  doit  fc  prefcrircdans 
Ton  travail ,  mais  comme  un  motifprd- 
pre  à  l'y  engager.  Car  ce  que  j'ai  fur 
tout  en  vue  dans  cett&  afiaire,  c*cft  de 
le  divertir  de  fes  autres  occupations 
plus  ferieufes,  par  le  moyen  de  quelque 
exercice  corporel^  quifoit  utile  en  lui- 
même,  &  avantageux  à  fa  fanté. 

/.  CCXn.  Parmi  les    Anciem,  ^^f^f; 
les  plus(grands  hommes  favoient  fort  en  grud 
■  bien  accorder  le  travail  de  la  main  avec  ^[*^' 
les  affaires  d*Etat;    Sx.  ils  ne  croyoieqt  Ancien», 
point  ravaler  leur  dignité  en  fc  délaf 
faut  de  l'une  de  ces  occupations  par  le 
moyen  de  l'autre.     Mais  ilfemble  qu*- 
its  ontplus  généralement  employé  leurs 
heures  de  loifir  à  I^Agricuitutc.     C'cft 
ainfî  que  Cedcm  parmi  \t.%  Juifs  ■t  &  Ci- 
tinnatus  parmi  les  Ramaini ,  furent  chan- 
gez du  commandement  des  Armées  de   -  *      i 
leur  Pais ,  le  premier  tiré  de  l'aire  où  il 
battoîc 
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battokdublé,  &  l'autre  de  fa  charrue k- 
bouraDtfcscerreslui-mémev  Si  ileftvïfi* 
ble  que  leur  adreffe  à  fe  fervir  du  fleaù  * 
ouàconduirelacharruc>neles  empêcha 
pas  de  bien  manier  les  artties,&tle  les  reo^ 
dit  pas  tnoins  habiles  dans  l'Art  de  la 
Guerre,ouduGouvemcment.(i)Ci*/#*»ie 
Cenfcur,quiavoitisxercé  avec  beaucoup 
deréputation  toutes  les  Charges  les  plus 
importantes  de  la  République»  nous  i 
laiffé  par  écrit  (z)  une  preuve  de  fon  ha* 
bileté  dans  leschofes  rurales  ;  &  autant 
qu'il  m*cn  fouvient»  d)  C^rùs  étoufi 
éloigné 

(i)    jUàww»  ftnius  Cate. 

li)     Dsn»  fei  Livret  Dt  tt  kifftica,   ttc. 

Cî)  C'eft  Cyrui  le  jeune  ,  frtre  à'Ariaxtfxii 
%intme»i  11  ne  riit  Itmais  Roi  des  Pfr/i  quoi  que 
Cir<nml'ippeUc  ainfi  dtni  Ton  Livre  de  la,  VùiBtfn 
Son  P<rc  le  fit  Satrape  de  la  hf(Ui,Ac  la  grande  Pbry- 
jife,  Sidela  Cafpadoet  ,comracnoat  l'apprend  Jfn»> 
gbnt  dana  Tun  Hfiloire  dtlit  Stiralii  des  dik  mtSti 
IlttffsrifKp&ti  iiwQ  tS  TTcnfsi  raTç^Bw^ç  Av^ 
J'ictç  Te  Ka\  tpuy((i4  t^ç  ^fyetAifç  »  ictù 
YMTT'^oLd'oiUii.  Xaiùfhùtt  Itli  donne  poiJrtaol 
)«  titrtde  Xoidani  Ton  Livre  de  eÈcoxoniie  d'où  a 
<té  tiMc  cttte  partlcu1aril6dant  parle  ici  Mr.  Im- 
kt,tnt,it  qu<  ramcmoiKRCluIpatrcpréfenrt  MeJ( 
Icmcnti  car  Hmofhint  ne  dit  nii  que  CyrUs  lui 
montra  Ton  jirdin  i  lui-m<mc  i  mal*  i  îy/andef 
1  qUi  il  dit  qu'il  dvoif  fait  lui.mfmc  toui  lea 
Compartîmena  ,  qu  il  avoli  rangi  toui  tct  arbiea 
comme  il  les  Voyait  ,  St  qu'il  en  avait  tnem< 
planta  quclquei^uni  de  Ta  propre  miin:  sc^t  Jt 
avTûiv  ,  ^eivtti  t  a,  KBti  sd)VTSVff-a,  elvti4, 
Del  gciM  qui  cooclurroient  de  ce  que  tSfuM 
dooM 
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éloigné  dé  regarder  le  jardmage  coin- 
me  une  chqfe  qui  fut  au  deflbus  de  la 
'Majefté,  &  dc~  la  Grandeur  du  Tràne 
qu'il  montra  à  Xemphon  un  grand  Jar- 
din donc  il  avoit  lui-même  planté  tous 
les  arbres.  S'il  étoit  nécenaire  devons 
prouver  l'utilité  de  ces  fortes  dediver- 
tilTemens  par  desExemples ,  il  feroit  ai* 
fé  de  vous  Tatisfeire,  car  l'Hiftoire  an- 
cienne tant  des  Juifs  que  des  Gentils* 
en cft  pleine. 

'    /.   CCXIII.  Ne  vous    imaginez  Cortient 
pas  au  refte  quec*eft  par  megarde  que  je  '"  ™'|f* 
donne  le  nom  de  diverti^ment  à  ces  ventfei^ 
exercices  &  a  tels  autres  Métiers  qui  ont  ^^l^\^^^ 
befoindu  travail  de  la  main,'  car,  com-  mmu 
me  chacun  peut  le  remarquer  *  le  diver- 
tilTement  ne  confifte  pas  à  être  fansricti 
faire,  mais  à  dilTiper  fon  ennui  par  un 
changement  d'occupation.  7    Que  fi 
quelqu'un    fe  figure  qu'on  de  faurolt 
trouver  du  plaifir  dans  un  travail  rude 
Si  pénible,  il  a  oublié  à  combien  de  fa- 
tigues s'cxpofent  les  Chafleurs;  qu'ils 
Te  lèvent  de  bon  matin;  qu'ils  endurent 
lefi'oid,  le  chaud  &  la  faim,  quoi  que 
ce  pénible  exercice  fâfTef  comme  on  fait* 
le 


donne  d  ce  Cgrus  le  titre  de  Ko/  its  ttrftt  qu'il 
a  etivâivenient  régné  fur  cette  Macfon ,  çoaUQ: 
■ent  aifiment  le  confÎHKlre  avec  (^nu  fondateuf 
4e  la  Monarchie  dei  ttf^u  ,  ce  qui  i^m\  ini 
«tiinge  anichniiifiiic. 
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le  divcrtiOtmem  ordinaire  des,  pcrfon» 
nés  de  la  plus  haute  qualité.  Les  hom- 
mes troiiv;roienc  uti  aufli  grand  fii]et 
de  drvertiflemcni  à  bccher  ,  à  creufer 
la  terrei  à  planter,  à  enteri  &  telles  au- 
ères  occupations,  utiles  en  elles- tnémesi 
qu'à  aucun  des  Jeux  frivoles  qui  fontca 
ufage  dans  le  Monde,  s^îls  pouvoient 
une  fois  fc  plairrc  à  ces  fortes  d'exer- 
cices* que  la  coutume  &  un  peu  d'ha- 
bileté tcur  lendrolent  làns  doute  agréii>- 
blés  en  peu  de  temps.  Et  je  fuis  affù- 
té  que  bien  des  gens  qui  font  fouvcnt 
invitezà  jouer  aux  Cartes  ou  à  quelque 
autre  Jeu  par  des  perfonnes  à  qui  ils  at 
faurot<;nt  tien  refufer ,  fé  font  plus  en- 
nuyez à  ces  fortes  de  divertiuemens» 
qu  ils  n'auroteiit  feit  s'ils  fe  fuflcnt  a[*- 
pliqucz  à  l'une  de  plus  ferlcufes  occu- 
pations de  la  vie ,  quoi  que  d'ailleurs  ils 
n'ayent  aucune  averfion  naturelle  pour 
ces  Jeux-là  \  &  qu'ils  foient  même  bien 
aîfcsde  s'y  divertir  qiielquefois. 

§.  CCXIV.  Le  jeu  à  quo!  les  pcN 
tonnes  de  qualité*  Se  fur  tout  les  Da- 
mcS)  perdent  tant  de  tcmps»-eftpour 
moi  une  preuve  évidente,  que  les  hom- 
mes ne  làuroient  vivre  dans  une  parâî- 
te  oifivetc.  Il  faut  néceflairement 
qu'ils  S'appliquent  à  quelque  chofe. 
Car  fans  cela ,  comment  pourroîent  ils 
doDivr  tant  d'h.eufes  à  une  telle  occu- 
pation 
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pation»  qui  géiléraleinent  parlant cauf<e 
plus  de  cnagriti  que  de  piaifir  dans  le 
temps  qu'on  y  cft  actuellement  (ingagé/ 
D*ailleur5  quiconque  refléchit  un  peu 
fur  le  (eu après  qu'il  déliai,  s'apperçoit 
infailliblement*  qu*il  ne  lailTe  aucune 
fatisfàétion  après  lui.  Il  nVf\  pas 
moins  certain  qu'il  île  procure  jamais 
aucun  avantage  >  ni  au  Corps*  niiPEl^, 
prit.  Pour  ce  qui  eft  du  Bien»  fi  l'on 
|oûe  fi  gros  jeu  »  qu'on  fîsque  de  s'in- 
commoder ,  le  jeu  n^cfi  plus  un  diver- 
tiïrement)  mais  un  trafic  auquel  peu  di 
perfonnes  qui  ont  dcquqi  vivre  d'ail- 
leurs ,  font  leurs  sfFjires;  &ce  n'efitout 
auplus  qu'un  miferablc  métier pourceux. 
qui  y  font  de  gros  gains  >  puifqu^ils  ne 
remplirent  leur  bourfe  qu'aux  dépens 
de  leur  Réputation. 

Les  divertiffemcns  tic  font  pas  defti- . 
tïez  pour  des  gens  qui  vivent  fans  rien 
tiirc)  &  qui  ne  font  pasfàtiguéz&épuj- 
fezparl'exercicedeleurs  emplois*  Poui! 
mettre  à  profit  nos  divsrtiliemenst  le 
grand  fccret  feroit  d'employer  nos  heu-- 
res  de  recréation  de  telle  iorte ,  que  Ic 
diverti fiemcnt  fcrvftà  nous.délaffer,  ed 
faifant  pourtant  des  chofcs  qui  outre  le 
plaifirSflerafraîchilTementpréfenttnous 
procurafîcnt  quelque  utilité  pour  l'ave- 
nir.  Tous  ces  amufcthens  frivoles  SC 
dangereux  qu'on,  nomme  faffi^mpSi 
Ff  tiâ 
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ne  doivent  la  vbgùe  du  nous  les  vo- 
yons ,  qu*à  la  Vanité  que  la  Grandcui 
filles  Richeflcs  ont  infpiré  aux  hom- 
mes. C'tft  ce  M  orgueil  quilcur  a 
itnis  dans  l'Efpriti  quVtudier,  ou  faire 
de  la  main  quelque  chofe  d'utile,  ne 
fauroit  être  un  divertinement  digne 
d'un  Gentilhomme.  C*ell  là  ce  qui 
a  donné  tant  de  crédit  dans  le  Monde 
aux  Cartes,  aux  Dez,  &  à  la  Débau* 
cbe.  Car  il  y  a  bietl  des  gens  qui  f 
cmploycnt  leurs  heures  de  loifîr  ptûtôc 

fiarcoûtumef  &pour  nepouvoitpafler 
e  temps  à  quelque  chofe  de  meilleur^ 
que  pour  âycun  plaiHr  réel  qu'ils  y  trot^ 
vent.  Comme  ils  ne  peuvent  (uppor- 
1er  le  pénible  fardeau  d'une  entière  & 
parfàitcoifivetéi  &  qu'ils  n*ont  appris 
aucun  métier  honnête  auquel  ils  puiA 
fent  fe  divertir,  ils  ont  recours,  pour 

t)a(ferlctemps^  àccsamufcmensfrivo* 
es  ou  criminels  qui  font  en  ulàgedans 
le  Monde,  &  auxquels  un  homme  rai- 
fonnable  ,  quin'auroit  pas  êtê  gâtépar 
ïa  coutume,  ne  pourrpit  prendre  tpic 
fort  peu  de  plailîr. 

/.  CCXV.  ]e  ne  veux  pas  dire  pat 
fâ/ qu'un  jeune-homme  de  bonne Mai- 
fon  eût  k  priverdes  plaifirs  innocens 
qu'ont  ai  coutume  de  goûter  ceux  de 
fon  àys  S>'  de  fa  condition.  ,  Bien  loin 
d'approuver  qu'il  foit  d'uqc  humeur  fi 
rcftr- 
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îtCcTifée  Se  fî  auftére  >  je  voudrois  lui 

pcrfuader  d'entrerj  avec  une  compiai- 
fahce  extraordinaire,  dans  tous  lei 
plaiÛFS  &  dans  tous  les  divcrtiflêtnena 
de  ceux  qu'il  freduente;  &  de  nfe  faire 
paraître  aucun  éioignêmcnt  ni  aucune 
répugnance  pourquoi  que  ce  foitqu^its 
puiflent  defircf.de  lui;  pourvu  <jue  et 
foient  des  chofes  qii'un  Gentilhomme 
&  lin  hônhêtc-homoiè  puIfTe  faire  avec 
bienféahce.  Quoi  qii*à  l*égard  dei 
Cartes  8i  des  Dez  lé  plus  fût  S  le  meilr 
leur  parti  i  c^cfi  à  mon  aVis  i  de  n'ap^ 
prendre  janiais  à  y  joûër  en  aucune 
tnani^rË,  afin  d'être  pa^  ta  à  l'abri  de 
toiltes  tentations  danÈrefeufeS  déperdre 
maiheUreti riment  Ton  teihps.  Mais  je 
fbûtiens  qu^uii  jeuné-hotnnie  à  qui  on 
laiffera  Une  entière  liberté  de  fé  réjouir 
avec  fts  Aiiiis,  &  dcprendfe  tous  les  not^ 
tiêtes  diVcitilTcthcns ,  aùtotifez  i>arl\i- 
(âge  i  aura  encotcaflè^  dt  temps  pour 
apprendre  quelque  Métiet  paffablément 
hittii  Cjf  nV-npasfdutcdc  temps, mais 
faute  d^application  qUë  houi  ne  fonn 
tties  pasexpcftsen  plus  d'un  Art  J  &  il 
efl  certain  qu^un  hotnme  qui  emplo- 
yeroittegUment  une  hciitc  par  jour  à 
cette  cl])éce  de  divertiflement*  iroit  eti 
peu  de  temps  beaucoup  plus  toiti  qii'it 
hé  poultoit  fe  rimaginct  lui-mémé: 
C'ell  bD  U&gc  qui  meritcroit  d'éttc  it> 
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duit*  quand  ce  ne  fcroit  que  pour d^- 
creditxr  tant  de  paflc-tcmps  ordinahes, 
mauvais  en  eux-mêmes ,  inutiles  ,  St 
dangereux;  &  pour  faire  voir  qù^oo 
peut  fort  bien  s*en  pjfTer.  Si  l'on  cm- 
pêchoit  les  hommes,  dès  leur  fcunefle, 
de  s'abandonner  à  cette  moUe  noncha- 
lance dans  laquelle  quelques-uns  laifTcnt 
écouler  inutilement  une  bonne  partie 
de  leur  vie  fans  s'attacher  à  rien  de  fc- 
rieux,  ou  même  de  divertrflant.ilstrou- 
vcroient  alTez  de  temps  potirfc  rendre 
habiles  en  bien  des  chofes ,  qui  quoi 

'  quVIuignées  de  leur  véritable  profènion, 
n'y  feroient  pourtant  pas  entièrement  " 
contraires.  Ainfi,  je  croi  pour  cette 
raifon  &  pour  d'autres  que  j'ai  déjà  al- 
léguées, qu'une  des  chofes  qu'on  doit 
le  moins  fouffrir  ou  permettre  dans  les 
jcuntsgens,  c'eA  cette  humeur  pareP 
fcufcS;  négligente  où  ils  s'abandonnent 

^en  JailTantécouler  des  jours  entiers /ans 
rien  faire.  Cet  état  convient  à  un 

homme  malade  &  indifporé;nnaishors 
de  là  il  n'eftfupportabiecn  aucune  per- 
fonne,  de  quelque  âge  ou  de  quelque 
condition  qu'elle  foJt. 

§.  CCXVI.  Aux  Métiers  que  fai 
dit  qu'on  peut  apprendre  à  un  jeune 
Gentilhomme  on  peut  ajouter  ceux  de 
P^arfumeuTi  de  yemiffeur.,  de  Graveur 

,&  pJulieuit  fortes  d\)uvrage5  en  fer ,-. 
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en  cuivre,  &  en  argent.  C^e  s'il  paffe 
une  bonne  partie  de  fon  temps  dans  une^ 
grands  Ville,  ce  qui  arrive  à  la  plupart 
des  jeunes  gens  de  bonne  Maifon,  on 
peut  lui  cnkigncr  àtaillcr,  à  polir,  &  à 
enchaifer  lies  pierres  précieufes  ,  ou  à 
tourner  &  polir  des  verres  optiques.  ' 
Parmi  une  fi  grande  diverfité  d'Arts 
rocchaniques  qui  méritent  d'occuper  le 
loifir  d'un  honnête  homme,  il  eft  im- 
poffible  qu'il  ne  s*en  trouve  aucun  qui 
hii  plaife,  i  moins  qu**!!  ne  foit  parcf- 
feux  ou  débauché,  ce  qu'on  ne  doitpas 
fuppofer  ,  s'if  a  été  bien  élevé.  Or 
comme  il  ne  fauroit  être' toujours  atta- 
ché à  l'étude,  à  la  leflure,  &  à  la  cou- 
Verfation)  il  lui  reftera,  outre  le  temps 
qu'il  donnera  à  Tes  exercices ,  plufieurs 
heures  donc  il  fera  un  mauvais  ufage,  ■ 
s'il  ne  les  employé  pas  à  quelqu'un  de 
ces  Métiers  dont  je  viens  de  parler:  car-" 
je  fuppofe  toujours  qu'un  jeune  homme 
fouhaitera  rarement  de  demeurer  les 
bras  croifcî  fans  rien  Taire  ;  &  s'il  eft 
eSê£tivement  de  cette  humeur ,  c'eft 
un  dé^ut  qui  doit  être  corrigé  nécef 
fairement. 


Ffj  XXVI.       ■ 
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XXVI.  Si  un  jeunebomme  âebon^f 

J^faifon  doit  apprendre  À  teniif 

les  Livres  de  compte, 

unoen-  §,  CCXVIIt   A^A's  6  '«  Pàfen$ 

ioitT"?*  |_Y|_  pa,  une  privens 

prendtei  tîoii  peu  raîfonnablc  s'efFraycntau  nom 

tenir  te>  odîcuît  dç  M^tîçr  &  d'Art  mcchapiquc  ; 

coïl^ç.*  &  qu'ils  ayeijt  de  )a  repugpance  ji  voir 

leurs  En^ns  s^ocniper  i  quoi  que  ce 

fait  île  cette  efpcce,  ilyapourtaDt  une 

,  çhofe  qui  &it  partie  dq  Négoce  dont  ils 

conviendront  que  (a  connoi0âace  cfl 

^bfolunienc  nécelTaire  ï  leurs  Enfans, 

s^ils  hexatnioent  avec  foin.        Je  veux 

parler  dç  TArt  de  tenir  \ç%  Livres  dç 

compte, 

Quoi  que  félon  toqtes  les  apparen? 
ces  cette  connoiflancç  ne  foit  pas  ni- 
çeffaircà  un  Qentilhommcpour  acque> 
rir  du  biçn  ,  cependant  il  n'y  a  peut- 
être  rieri  qui  contribue  davantage  ^  lui 
ftire  conferver  celui  qu'il  poflede.  Ou 
yojt  parement,  qu'une  pcffonne  qui  tient 
f  omjpte  de  fcs  Revenus  &  dcfaDépenr 
fe;  K  qui  par  ce  moyen  a  toujours  de- 
Vantles  yeux  l'état  dç  Tes  affaire;  Do 
meOiques, les lailTe  alleren  ruine.  Mais 
je  fuis  ajTilré  que  bien  des  gens  fe  trou- 
vent mal  dans  leurs  af&ires  avant  quç 
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de  s*cn  appcrcevoir,  ou  les  laiflcnt  dé- 
périr de  plus  en  plus,  lors  quVls  ont  une 
fois  commencé ,  (^utc  de  tenir  des 
comptes  exa^ï  »  ou  d*avoir  Tadreflc 
de  le  faire.  Je  confeillerore  donc  à  tou- 
te pcrfonoc  de  bonne  Maifon  d'apprcn- 
dreexaflementà  tenirics  Livres  de  com- 
pte; ?£  de  ne  pas  remettre  dans  PElprit 
que  cela  ne  les  regarde  point ,  fous 
prétexte  que  c'eft  parmi  les  Marchands 
c|ue  Cet  Art  a  pris  nailTance;  &  que 
c*eft  parmi  eux  qu*i)  ell  principalement 
en  ufage. 

.f  CCXVm.  Lorsque  nôtre  jeune 
EIcvç  faura  bien  tenir  les  Livres  de  com- 
pte, (ce  qui- dépend  plus  du  Bon  Sens 
que  de  ^Arithmétique)  il  ne  fera  peut- 
êtrepas  mal,  que  fon  Père  exige  de  lui, 
qu*à  l'avenir  il  faffc  ufage  de  cette  Sci- 
ence dans  toutes  fes  petites  affaires.  ]e 
ne  voudrois  pourtant  pas  c|u'il  mitpar 
écrit  tout  ce  qu^ildépcnferoit  article  par 
article,  comme  une  pinte  de  vin ,  dix  fols, 
vingt  fols  perdus  aujcu ,  &c.  |1  fuffît  de 
mettre  ces  petites  chofes  fouslenomgé- 
péral  de  Dépenfe,&  je  ne  ferais  pas  d'avts 
non  plus  que  fbn  Père  examinât  de 
trop  près  ces  fortes  de  Comptes, pour 
en  prendre  occafion  de  blâmer  les  dé- 
penfesqu*it  fait.  Un  Péredoît  ferel^ 
fouveair  qu'iVft  été  jeune;  g{  ne  pas 
F  t  4  oublier  . 
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publier  les  femimens  qu'il  avott  dans» 
tempi-ià,  ni  Iç  droit  que  fon  piis  adç 
fcntir  Us  mêmes  dcfirs ,  &  d'avoir  le  . 
moyen  de  les  fatisfàire.  Si  donc  )• 
Confeillc  d'obliger  un  jeune  Gentilhom- 
tneà  tenir  un  compte  <  cç  n\-0  pas  pour 
$voir  jîar-là  fujct  de  le  cenfurçr  fur  fei 
d^pcnfes,  (  car  il  doit  dirpofer  abfola- 
inencdccequefonFércluidonoc]  mail 
feulemetit  afin  qu*il  put0e  «'accoôtD- 
iner  bientôt  à  cela,  &  qM^ainiitlfe  S0è 
de   bonne  heure  une  habitude  d*uae 

Î;hofc ,  dont  la  conftante  pratique  doit 
ui  être  fi  utile  5f  fi  néceflaire  dufanttout 
le  cours  de  fa  vie.  On  raconted'unNo^ 
ble  yenitifn^iont  le  Fils  ne  gardoit. 
«ucunc  mcfiire  dans  fes  dêpenfcs,  jeP 
tant,  pourainfi  dire,  Targentparla  fe- 
nêtre, que  voyant  augmenter  tous!?* 
jours  cette  folle  prodigalité ,  il  ordonna 
9  Ton  Intendant  de  ne  pas  donner  à  IV 

. venir  plus  d'argent  à  (on  Fils  quccequ'il 
en  compteroit  lui-rnême  en  leteçevant. 

,  Quelqu'un  s'imagipera  que  cç  nV">it 
pas  là  un  expédient  fort  prqprci  modé- 
rer les  dépenfcs  d*un  jeune  Gentilhom- 

,  me  qui  pat-là  pouvoit  avoir  aifëmeiit 
jutant  d'argent  qu'il  en  demandcroit» 

.  Cependant cettepcine  impoftcàunjett' 

.  pe  homme  qui  n'étoit  accoutumé  qu'à 
f«P|er  9  fe  divertir,  Iç  |çtt*  dans  vP 
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fort  grand  embarras  >  qui  fe  termina  en- 
6n  parcette  fage  &  folide  réflexion:  Si 
i'ejf  unç  thtfe^peniktepour  maiJe  ttm- 
pter  Amplement  l'argent  que  je  veux  dé- 
f  enfer,  quei  fom  ^  queUe  peme  mes  An^ 
eitres  ne  doivent' tU  pas  avvir  pris^  mn 
feulement  ptur  le  tempter ,  mais  p«ur  le 
'  ^agntri  Une'penféefi  raifonnablelui 
^tant  venue  à  l'occaHon  dç  ce  petit  foin 
qu'on  cxigeoit  de  lut*  fit  ubçTi  forte 
impreflion  fur  Ton  efprit  qu'aiant  .com- 
mencé désIoTs  à  itrc  plus  fage  &  plus 
retenudans  fes  d^petifes  i  il  devint  très- 
bon  Œconome-  Quoi  qu*il  «i  foîti 
tout  le  monde  doit  convenir  qu'il  n'y  a 
rien  quîdoive  plus  vrai-femblablemeut 
obliger  un  homme  à  bien  ménager  fon 
l>î«Eni  que  d'avoir  inceflamment  devant 
U$  yeux  l'état  de  fes  af&ires  dam 
des  Comptes  esaâs  &  bicQ 
fuivi», 
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XXVII.     Pourquoi  ,     ^  en  quel 
■   fempt  on  doit  faire  vt(yager  In 
jeunes  gens, 

fftmjni.  S,  CCXIX»  r  A  demiifrechorcàquoi 
|_y  l'on  fongc  ordinaire- 
mtntdaDS  TEducationd^un  jeune  Gen- 
tilhomme, c*e^  à  le  ftire  voyager.  On 
«■oit  comunément  que  c'eft  parla  qu'on 
pçtrt  mettre  la  dernière  maia  à  cet  im- 
portant ouvrage  t  Si  rendre  uq  Jeune 
homme  entièrement  accompli,  J'a- 
voue que  les  Voyages'  dans  des  Pais 
Etrangers  font  d'une  fort  grande  utilité: 
mais  je  crois  que  le  temps  qu'on  choi- 
.fit  d'ordinaire  pour  envoyei:  les  jeunes- 
gens  hors  decnez-eux,  eli  caufe  »  entre 
autres,  chofes ,  qu'ils  foqt  moips  en  état 
de  profiter  de  leurs  voyages.  Tous  les 
avantages  qu'on  iê  propofc  dans  cette 
Dccafion,  peuventreréduireàcesdeux» 
qui  font  les  plus  Importans  .*  le  premier 
çonfîftc  à  apprendre  des  Langues  Etran- 
gères; &  l'autre  à  Te  rendre  plus  fage&. 
plus  prudetit,  çn  converfant  avec  des 
nommes  &  des  Peuples,  qui  n'ont  ni 
Je  même  tempérament  ni  les  mêmes 
mœurs  ,  &  qui  fur  tout  difFéréot  par 

Îous  ces  endroits  dés  pcrfonncs  de  fk 
'aroiflê  &de  Iba  VoifiDage.    Mais  de- 


puis  (chc  ans  jusqu'à  vingts  quiefl  le 
temps  qu'on  employé  fl*ordinaireà  fàirç 
voyager  les  jeunes  gens,  cVft  précifér 
ment  alors  qu'ils  font  moins  propres 
que  jamais ,  à  rccuçuillir  ce  double  fruit 
de  leurs  voyages,  t-e  véritable  temps 
pour  apprendre  des  Langues  Etrangè- 
res, &pours'accoûtiimerà  les.pronon- 
cercomtne  il  faut,  (i)  devrpitftre, 
^  monavisjdcpuls  fept  ans  jusqu'à  quin- 
ze  oufcizè;  Stators  tl  eft  nécenaircSc 
ptite  ^  des  jcuncs-gens  de  cet  âge  I9  d'a- 
yoir  auprès  d'eux  un  Gouverneur  qui, 
Svcc  ccsXangues  puiffc  leur  enfeigner 
fj'autres  choies,  Mais  de  tes  retirer 
(J'auprcs  de  leiirs  Parcns  pour  Içs  envo- 
yer dans  des  Lieux  éloiigneï  fous  la  com 
(luitcd'uu  Gouverneur f  dans  le  temps 
que 

(i)  ifoMiapie  ■  dit  A  peu  pr^s  |i  ménit 
ehore.  .  Apift  Kvoir  rcmirqué  que  la  vijtti  4fl 
fai'i  tfintaitfi'  cft  Tort  propre  pour  l'inni uâlon 
d'uo  jeune  Bciftat ,  ko»  fevr  m  rapparier  ftultmnit , 
^  la  mnit  ^  Vi*Ti  Heiitj/i  FraHfoife ,  co/nhim  di  jai 
s  Santa  Rotondt  ,  au  (a  rte-hijft  dti  calfffms  de  ta 
Sjgnora  LivJa.  ou  camniè  d'aatrti ,  rembieti  ii  Vijâgf 
4t  Néron ,  dt  qatlqui  vieiSe  ruine  de  là  ,  tfiflm  imtg 
fi  flkt  iMgtt  gm  celui  de  auelque  fMtiBi  nitdiâBn 
pMiVBUT  m  rapparier  prineipjieMttt  Us  htoMuri  dt 
ces  Nationi  &  lîtm  fofimi ,  (fr  pour  ftatttt  &  limet 
tuitre  cervtBe  tanirt  crBe  Vautrai  j  II  ajoute ,  m 
pûudrcit  ffan  eammettftfii  It  fromaetrais  f»ttititt 
pifMci  !  &  préméremetil  ,  four  faire  d'ime  pierri 
deux  eeupt  ,  ptr  lt%  Nattons  tio{/mei,  oii  le  iuigi^i 
tfipirt  uloigne  du  aitre,  &  auquetfi  vous  ne  Ufmf, 
jnea  d*  bonne  biûre  ,  la  lavrHe  nîfe  ftmi  plkr.  Efi 
fiJa ,  tiv.  1,  tb.  XXV. 
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quefc  croyant  hommes  faits ,  ils  slm»» 
gintDt  n'avoir  plus  befoin  de  Gouyei- 
neur,  quoi  quç  dans  le  fond  ils  n'aieot 
ni  affez  de  prudence  ni  aflez  d'expéri- 
ence pourfe  conduirccux-mêmesî  c'en 
les  expofcr  aux  plus  grands  dangers 

,  qu'ils  puîflent  courir  dans  tout  le  cour» 
de  leur  vie,  lorsqu'ils  font  le  moins  en 
éutdclcs  éviter.  Avant  qu'un  En&nt 
ait  atteint  cet  âge  pétulant  &  plein  de 
feu,     un  Gouverneur  pourra   prendre 

.  quelque  autorité  furlui.  On  peutcom-v 
ptcr  que  jurqu'à  l'âge  de  quinzeoufeÎK 
atiE  il  fe  laiflcra  conduire  à  fon  Gouver- 
neur, malgré  la  rudcffe  de  fon  tempéra- 
ment fit  l'imprcffion  que  l'exemple  des 
autres  Enfâns  pourroit  faire  fur  ion  Ef- 
prit.     Maisenfuite,  lorsqu'il  commeo- 

.  ce  àfréquentcr  des  perfonncs  (àites»  & 
Â  s'imaginer  qu'il  leur  reflcmblc  entiè- 
rement ;  lorsqu'il  vient  à  ft  plairreaux 
vices  des  hommes»  à  s'en  raire  hon- 
neur; &àft  figurer  qu'il  lui  fcroit  hon- 
teux d'être  foûmîs  plus  long-temps  à  la 
cenfure  &  à  la  conduite  d'autrui ,  que 
peut-on  cfperor  des  foins  d'un  Gouver- 
neur, quelque  fbigncux  &  prudent  qu'i 
foitî  dans  ce  temps-là  i  ais-jc,  qu'il 
n'a  pas  le  pouvoir  de  contraindre  fon 
Elevé  à  luiobeïr;  &  que  fon  Elevé,  peu 
difpofêà  fc  lai0er  perfuaderpar  fes  rai- 
fons^  eftentraînt!  par  la  fougue  de  foD 
tera- 
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-  tempérament  &  par  le  torrent  de  la  Cou- 
tume, à  fuivre  l'exemple  de  Tes  Cama- 
rades qui  ne  font  pas- plus  fagesqua lui» 
bien  loin  d'écouter  les  fagcs  conCeilsde 
fon  Gouverneur,  quM  ne  regarde  plus 
que  comme  l'ennemidcfa  Liberté^  Et 
quand  ell-ce,  je  vous  prie»  qu'un  home 
.cft  plus  endangerdefc  perdre  quelors- 
qu'il  eft  intraitable  &  fans  expérience? 
C'efl  là  fans  doute  le  ttmpsde  fa  vieoù 
ilale  plus  de  befoin  d'être  fous  la  con^ 
duitedefes  Pàreris&defesAmis.  Dao8 
la  première  jeuneffe  l'homme  c(i  moins 
expofé  &plus  aifé  à  gouverncuràcaufe 
de  la  fouplenc  de  fou  temperamenC*  & 
après  qu'il  a  paSé  cet  âge  dû  les  Paffions 
jont,  pourainfi  dire,  furie  thrône,Ia 
Raifon  Si.  la  Prudence  commcncentuH 
peu  à  prendre  le  dcffus  dans  fons  Efprtty 
&à  lui  ouvrirles  yeux  fur  fcs  véritables 
intérêts.  AinG  ,  le  temps  qui  me  pa- 
•  roîtroit  le  plus  propre  pour  cnvoyerun 
jeune  homme  hors  de  fon  Pais,  c'cft» 
ou  lors  qu'il  (êroitfort  jeune  en  le  met* 
tant  entre  les  mains  d'un  Gouverneur*-  ' 
le  plus  capable  de  cet  emploi  qu'on 
pourroit  trouver;  ou  bien  lors  qu'il  fe* 
roit  un  peu  plus  âgé  fans  lui  donner 
aucun  Gouverneur,  lors,  dis-je,  qu'il 
feroit  en  âge  de  fe  gouverner  lui-mcme 
&  d'obfcrver  ce  qu'il  trouveroit  dans  les 
Pais  Etrangers  qui  feroit  digne  de  le- 
mar- 
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inarque*  &  dont  la  connoiflancepouf- 
'roit  lui  être  utile  aprè$  Ton  retour  dans 
là  Patrie  î  &  qu*étant  bien  inftruic  des 
Loix  *  des  coutumes ,  des  avantagesj 
&  des  défauts  naturels  &  civils  de  Ton 
propre  Pais»    il  pourroit  dottner  quel- 

aue  chofe  eh  échange  aux  Etrangers 
e  laconvrrfation  dciquâls  il  efpereroit 
recueillir  quelques  lumières. 

/.CCXX  C'cft.jccroi.fiutedÉ 
prendra  ces  précautions  qu'il  arrive  que 
tantde jeunes  Gentilhonitties  retirent  fi 
peu  de  fruit  de  leurs  voyages.  C^c  s'ils 
reviennent  chez-eux  avec  quelque  con- 
noiffance  des  I^ieux  &  des  Peuples  qu'- 
ilsont  vùii  ils  n'en  rapportent  fou  venf 
autre  chofe  que  ^admiration  deS  plut 
tnauvaifes  &  des  plus  frivoles  Modej 
qu'ils  aient  rencontré  dans  les  Paîs  E-^ 
trangers,  confervant  le  goût  &  le  fo(i^ 
venir  des  objets  qui  ont  d'abotd  capti- 
vé leur  liberté  t  plutôt  que  dé  ce  qui 
pourroit  les  rendre  meilleurs  8i  plusîa- 
ges  après  leur  retoui'  dans  leur  Pattie« 
Etie  moyen,  jevous'priei  quecela ar- 
rive autrementi  lors  qu'ils  voyagent  k 
Tâge  qu'ils ontaccoûfumédefàirei  fous 
la  conduite  d\iti  Gouverneur  qui  pour- 
.  voit  à  leurs  néceffittz ,  &  qui  &it  des 
obfervations  pour  eux  ?  Avec  un  tel  gui- 
de» fc  croyant  difpcnfez  d'agir  par  eux- 
ïntmesi  ou  dcrépontkedelcursdépoT^ 
te- 
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tetnens  »  ils  s*aviTent  rarement  de  s*etn* 
bwrafler  d'aucune  recherche»  ou  de 
faire  des  remarques  qui  foient  de  qucU 
que  utilité.  Leurs  penfëes  font  toute) 
tournées  du  côté  du  Jcu.&  dts  Piaifirs  j 
&  ils  prennent  pour  un  auront  d*ct^ 
être  bUmez.  Il  ne  s'^appliquent  près- 
que  jamais  à  examiner  les  dcHeins  des 

fwrfonnes  qu'ils  voycnt;  à  obfcrver 
eurs  démarches,  leurs  artifices,  leurs 
humeurs  &  leurs  inclinationst  afin  de 
pouvoir  régler  furccf  cicanjen  la  manier 
te  dont  ils  doivent  fc  icomportcr  avec 
«ux.  En  ce  cas-tà  celui  qui  voyage  avec 
çux  efl  leur  grande  reiïburce  pour  Ici 
tirer  d'affaire  lors  qu'ils  fe  Tont  jettei 
eux-mêmes  dans  quelque  embarras^  St 
pour  répondre  pour  eux  «  quelque  fiuii 
pas  qu^il  faflcnt. 

$.  CCXVI  )*avoùe  que  la  con* 
nôîflancc  des  hommes  cft  l'effetd'unc  (i 
grande  habileté  ,  qu'un  jeune-hommtf  ^ 
DC  TaurOit  y  être  confommé  tout  d'ut) 
coup:  mais  cependatit  les  voyages  qu'il 
iâit  dans  les  Païs  Etratigers  ne  lui  fonC 
pas  fort  tltilcs  »  s'ils  ne  fervent  un  peit 
a  lui  ouvrir  les  yeux  »  à  le  rendre  cir- 
confpeâ  &  retenu  .  à  l'accoutumer  à 
pénétrer  au  delà  de  l'écorce  &  des  fim« 
pies  apparences;  &  enfin  à  confervcff 
À  la  faveur  d'une  conduite  civile  &  ob^ 
ligeante,  une  honnête  libcné  avec  lel 
£ttaii« 

,    .  vGotiglc 
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Etrangers  &  avec  toute  forte  de  petfotl^ 
nés,  uns  choquer  en  aucune  manière 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mfi- 
tfles.  Un  jeune  hommequi  commencit 
k  voyager  dans  un  âge  raifonnable,  U 
dani  le  dcflêin  de  profiter ,  peuts*cntre- 
tcnir&  £iire  connoiflance  avec  les  uer* 
^fonnesdcqualitéqui  font  dans  les  LieuH 
où  il  va-  C*efl  là  fans  contredit  Tune 
des  chofes  les  ï^us  avaiïtageulÎK  i  un 
Gentilhomme  qui  voyage  dans  des  Fais 
Etrangers;  mais  jevous  pne.pafminos 
jeunesgcns  qui  voyagent  avec  des  Goti' 
Vemeurs  >  en  voit-on  un'  entre  ccnequî 
dans  les  Pais  Etrangers  rende  vifiteà  des 
perfonnes  de  qualité  î  Moins  cncorear*- 
rivc-frîl  qu^ils  tâffenc  cOnnoiffanceavcC 
des  gens*  de  qui  ils  pourroienl  appren*- 
'  dreenquoi  conlifle  la  politcfle  dans  ces 
Païs-là,&  ce  qui  s*y  trouve  de  phis  rc 
marquable.'  quoi  qu'avec  de  telles  pcf- 
jbnnes  on  pui(Iè  plus  apprendre  en  un 
jourqu'en  courant  un  an  çà  &  là  d*hâ« 
tcllerieenhâtelleriei'commefontlaplû- 
part  de  nos  jeunes  Voyageurs.  Et 

dans  le  fondccnVftpaslàunechorefort 
furprenriante:  car  des  gens  d'efprit  & 
demcritencfoot  pas  fort  portez  à  rece- 
voir dans  leur  familiarité  de  jeunes  bn'- 
fens  qui  ont  encore  bcfoin  d'être  fou» 
la  conduite  d'un  '  Gouverneur.  Mats 
durede  un  jeune  Gentilhomme  étran* 


bB9  Ënfàks.  4^ 

|et,  qui  al^ir  &  1rs  manières  d*un  honr 
mefjit,  &cjuiténioignc  avoir  envie  dé 
s'inîiruirtdcS  coutumes,  des  morurs  i 
des  Lbix  &  du  gouvernement  des  Paï$ 
bù  it  voyage  i  tFOuvera  pai-  toiit  un  &• 
vorablc  acçuciiil  auprès  des  pérfoiines 
tes  plus  diftingbces  par  leiir  honhétettî 
&  par.  leur  favoirî  qui,.ron£  toujours 
^rétesà  bien  reçevoii"  lin  Etrangeh  hon- 
péte  honkneSi  curieuxi  à  l^obligçri  Si 
Aie  fair«  Valdir  dans  les  occafiotiâ.- 

§.  CCXXii.  Quelque  certain  que 
K>ittoutce  queje  %ensdedire,  jedoii- 
te  fortqti'il  foifc  capable  de  Taire  chan^ 
^èr  laCbiïtunie  qu^ona  pris  de  faire  vd> 
>ager  lés  )(;Uné>.  gens  danî!  le  temps  éë 
eur  vie  lerabJhs  jirnpfe  à. cela  i  ppiir 
de$  raifons  qoi  ne  font  sQurémeht  pas 
ibhd^es  fui- leur  avancement.  Il  nènuC 
Jiasi  dit-ôri;  éxpofcr.iiri  jeune  Érifanc 
a,  voyager  dans  «ic$  Paîs  Ftrangers  à 
l'àgc  de  rèiif  où  Àix  %m.  k  Caufeaéi 
àccfdens  qui  pourroi.cnt  lui  arriver  datil 
iinâgefi  tendre  &  Ti  délicat;  quoiqu'il 
coure, alors  dix  fois  moins  de  rilquéj 
tju'à  Page  dé  dix  fept  ;  oii  de  .dîx-nùit 
ânâ.  il  nefatitpas  tion  plus»  à  ctrcju'- 
6ti  croit  i  atféndre  à  énvoyer.ùn  jeùric 
homme  hors  de  chez  lui  *  qu'il  ait  paCr 
ft  cetâgérctif&dârigeréuxi  parcequ'- 
jl  doit  être  de  retdur  dans  fa  Potrie  k 
Gé  Vingt 
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^        DB  LVdvcatioh 

vingtunftni  pour fe  marier.  SonPéif 
.abcfoin  d'areent;  &  fa  Mère  tic  {vOf 
loitfe  paflcrpTus  long-temps  d*unc  noti* 
vcUe  troupe  de  petits  Enfâns  avec  qui 
elle  puifTe  badiner:  ainfit  nôtre  jeune 
homme  cft  obligé*  quoi  qu'il  en  puifle 
arriver,  dVpoufer  la  femme  qu'on  lui 
a  choifie»  dès  qu'il  a  atteint  l'âge  de 
majorité.  Cependant  il  ne  feroit  pas 
mal ,  pour  le  bien  de  fon  Corps  &  de 
(on  Efprit  y  &  même  pour  celui  des  Efi- 
fans  qu'il  doit  mettre  au  monde .  que 
cette  cérémonie  fut  différée  pour  quct 
que  temps  ;  &  qu'on  lui  iaîuat  prendre 
un  peu  d'avance  fur  Tes  Enfâns  ,  tant  à 
fégard  de  l'âge  i  que  par  rapport  aux 
kmiércs  de  l'Efprit  ;  car  il  arrive  fini- 
vent  que  tes  Eii&ns  fiiivent  leur  Père 
de  trop  piés  ,  ce  qui  n'rfl  pas  le  fùjet 
.cl^lne  grande fatisfââion  ni  pour  le  Fib 
si-pourle  Père.  Mais  poJfquenôtTS 
jeune  Gentilhomme  ell  prêt  à  >f c  ma> 
ner«i)(fitempsde  le  la  iflèr  auprès 
de  fa  MaJtrc&e. 
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bfe9  ËnpaitIj  4éf 

XXVtn*  ConclujtoÂ  de  tmt  VOu^ 
'Vrage* 

f  CCXXQÎ.  /^Ùpi  que  je  fiais  pré- 

des  R^emarqucs  qiie  j*ai  faites  par  occa- 
'  fion  fur  VEdutatisn  des  Enfans  ,  je  né 
Toudrois  pas  qli^on  s'îniaginât  que  je 
rcgarile  ce  que  je  viens  de  dire  comme 
UD  Traité  complet  fur  cette  matière, 
il  y  a  mille  autres  .chofes  à  confid^rer^ 
&  particulièrement  fi  l'on  vouloit  en- 
trer dans  l^examcn  des  divers  tettlpe- 
tamensj  des  inclinations  différentes  « 
&des  défauts  particuliers  qu'on  remar- 

3UC  dans  les  Enfans;  Stquon  entrepitÉ 
cprefcrirc  les  remedesqui  y  font  prô- 
fires;  Cette  matière  efl  d'une  fi  grati- 
fie étendue  qu^il  faiidroit  &irc  un  Vo- 
lume entier  pour  la  traiter^  encore  né 
fuffiroit'il  pas.  Il  y  a  dans  PAole  do 
chaque  homme  i  aulfi  bien  que  dabs  le 
vifage,  quelque  chofe  de  particulier^ 
qui  Te  diuingue  detoiis  les  adtrcs;  & 
pjrut-étrc  à  peine  y  a-t-il  deux  Enfans 
qui  pui0ent  êtreconduitsparune  thème 

:-  méthode ,  à  prendre  la  chofe  dans  la   • 
dernière  précifion^    P*aiUeurs»  jecroî 

'   que  ^l'Enfant  d'un   Prince^  celui  à^utà 
homme  de  qualité^  &  celui  d'un  fîmple' 
Gentilhomme   devraient   £tse  élevée  ~ 
Gg  a  d^tttrt 


4éZ  De  VEovc.  ttEi  Ehpaks. 
d*unemaniéfediffërente.  Maiscommri^ 
Je  n*ai  eu  ict  que  qUefques  vues  généra- 
les par  rapport  à  la  fin  ptincipale  de  l'E- 
ducation) &cc)a  eù(àvcuf-du  FiU  d^ulï 
Gentilhomme  de  mes  Amis  qtfî  étoit 
alors  fort  petite  &  c|ue  (e  ne  corïddé- 
fois  pour  cet  effet  que  comtntf  du  Pb- 
pitt  blanc  ou  de  la  Cire  t  fur  quoi  Toiï 
peut  imprimer  ce  qu'on  Veut,  je  fie  m* 
fuis  guère  attaché  à  autre  qu'àtraitef 
les  Points  généraux  que  j'ai  jugez  né- 
ceflaires  pour  l'Education  d  un  jeune 
Gcntilhamtne  de  {a  condition,  Jepu- 
biîe  maintenant  ces  penfées  qûel'occa- 
fion  a  6if  naître,  dans  rcfpérancé  que* 
quoiqu'elles  tir  confîeniietitpasuïi  Trai- 
té corïipiet  fur  la  matière  j  &  que  ch»' 
Cun  ne  puifle  pas  y  trouver  ce  qui  con- 
vient précifémeni  i  Ton  Enfant^  eWei 
pourront  pourtant  donner  (Quelque  pe- 
tite lumière  à  ceux  qui  encouragez  par 
l'intérêt  qu'ils  prennent  à  tout  ce  q[ui 
touche  leurs  chers  Ënfàns  »  font  ânes! 
hardis  pour  ofer  bien  fe  hasarder  i 
coQfhlterleur [Propre Railbri  dans  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  les  ilevcr,  plû-* 
tôt  que  de  s'en  reporef  entière^- 
méat  fur  une  vieille 
coutume^ 

'  '■'-  -     - ■  •  1* 
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J,  T\S  h  Safti  :  Préfaût'tsnt ntftjpùm  patà 
■L^        1^  conjiiytr  aux  ^itfaaSf  a 

$.  4.  De  la  Sapc^  du  Corps.  ibid. 


t,  11  ps  fsotpas  4oftcr  aux  £n£uis  cfçs  ba- 
bits  trop  pcfaiis.  4^ 

g.  Qa  tJoit  accoutumer  les  pi^sdçsXoT^o; 
au  froûj.  ,7 

9.  Il  faut  appicudrç  à.  nager  aux  Eafans, 

■     tf 

10.  LçslaiOèràUpran  grand  air.  i^ 
T3;.  U  ne  (âift  p^  Içuf  donnei:  des  habits 

trop  étroits^  17  ■ 

I}.  (ncisnyeajens  qui  Tiennent  de  porter 

deslfabits  trop  étroits,  ig 

14.  Quelle  doit  être  la  nourritiuedesEn* 

fans,  20 

ïf.  CpinmçntQn<^o>t  a^ifonnerlesTiaa- 

des  qn'pn  leur  donne,  i% 

16.  S\  |es  )wures  de;  repas  doÏTcnt  fetic; 
réglées,  '    '  ,25 

17.  Quelle  bo)flbn  eftproprç  poat  IçsEn< 
^ns.  27 

19.  On  doir  te;  ol^ligcf  4  manger  avant 
que  de  boire.  98 

^D,  Il  ne  fdut  pas  donner  des  Ijquçurs  for- 
tes aux  Enfàns.  30 

^f .  Comment  on  doit  leur  dirpenfer  le 
fruit  /  îi 


TABU  DES  MATIERES; 

|.  12.       Le    Sommeil  conbiça  n^ccfl^ 

aux  In&ns.  }4 

f.   l|.      fl   ne  &nt    pas  accoutumer   In 

Eafaos  i  6trc  eoucliez  mollement^ 

;8 

14.  Il  Çiiit  leur  tetiit  le  ventre  libre^     39' 

2f.  Ce  qu'il  Emt  f^re  pçur.  ceU.      ~   4f» 

}□.  Avec  quelles  précautions  il  fantdoD- 

nec  des  Médecines  aux  En&ns,         a6 

|{.  I>if  Sm  ^M  deitfrtndre  âx  ^Âafc  def 

Eiipais.  49 

^  If.  Il  ânt  (bngerdc  bonnehcqreâregfer 

IcufS   Mœurs,  fo 

98.  Oa   epfcigne  dircâcmcnt  le  vice  aux 

iEnfanS)  ce  t^u'on  prouve  par  pla&euts 

Exemples.  îf.  &Jtàv, 

}9.  U   lâq^  point   contenter   {ei  T^Ç^ 

fkntaiâcs  des  Enfâas.  61 

)|I.  T>tt  Çhàtimms.  49 

%.  44.  S'il  faut  chidet  les  Eo&ps.  ihid. 

4  f .  Il  faut  les  tenir  dans  le  relpeâ        70 

4fi.  Moyen  de  çorrigct  l'humeur  libertine 

des  Bbiàns.  71 

47.  Dai^er,  qu'il  y  i  de  leur  abmdr  fef- 
prit.  7» 

48.  S'il  fapt  battre  les  Enfans.  7% 
4ji.  Raifons  de  ne  les  pqiitt  battre. 

ibid,  0fiàv, 

JfV.  Des  KecûmftHfes. 

$.  Sj.  S'il  (aut  porter  les  Pn&iis  à  lenr  de^ 

voir  par  jes  recompenfes.  77 

Tf.     De  auelles  recompenfes  &  de  quelles 

peines  il  faut  fe  fecvir  à  l'yard  dés  In- 

&m.  SI 

f7.  It  faut  les  rendre  (ç^fibl«  1  J'hon- 

aeur  &  à  la  honte,  gi 

\%.  Moyens  de{esre^t|re  $mfibIesàl'boD- 

ficur.  %i.  0fuii). 


■nGooglc 


TABU  I>£S   MATIERIS: 

€b,  Obââcle  de  U  paît  des  Domeftftjaof: 

$.  6i,  Comment  on  doitiurpiret  aox  Sa- 

fans  de  la  honu  pour  leur  fkmes; 

87 

4i,  Li  léputatton  doit  2tre  propose  aux 

Enfâns ,   quoi  qu'elle  ne  porte  pas  di- 

reâcment  à  la  Vertu.  89 

^3.  Comment  il  faut  cqiTureT  &  ionër  les 

Eofans.  ibid, 

64.  U  faut  permettre  aux  petits  Enfàns  ds 

s'amufei  a  des  Jeux  innocens.  9<:> 

V,  Os  doit  donner  peu  dt  regks  aux  Ettfanr,     . 

Manitre  de  Ui  Itur  fairt  ahfervtr, 

$.  6^.  Il  ne  faut  pas  charger  de  préceptes  U 

mémoire  des  Ea&ns.  '  9Z 

66    liiconveniens    qui  naiflènt  de  cette 

pratique.  94 

6%.  Il  faut  faille  pratiquer  aux  Enfaos  ce 

qu'on  veut  leur  rendre  naturel.         96 

VI-  Dts  Manitres. 

$.  69.  Ce  qu'on  doit  faire  poui  infpirer  b 
poliieue.aux4n(âns.  id} 

70.  It  cft  à  craindre  que  la  compagnie 
des   Domeftiques    ne  gâte  les  Eâtans. 

109 

71.  Moyen  de  lemediei  i  cet  inconvé- 
nient, ibid, 

VII,  Lts  Enfant  doivent  Itre  ileveidans lamai- 

fin  dt  iturs  Pères ,  lort  que  cela  fe  peu$ 
faire  camme  il  faut.  m 

$.  73.  Les  Parens  doivent  prendre  gatde  de 
ne  pas  donner  de  mauvais  exemples  i 
leurs  En&ns-  ia£ 

VIII.  Dt!  faUiet  four  lesqueSeï  on  ne  doit  fM 

châtier  lei  Enfant  .  &  de  ceBet-qki  mé- 
ritent châtiment,  128    , 
$,  74.  Manquemens  pour  lesquels    on   ne  "^ 
doit  pas  châtier  les  Enfans.             ibid. 
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n-  IIm  faotf»!  p-Dooferleschoteanc 

Enfans  foas  l'i  ce  de  devoir.  isj 

74    II  faut  àroir  cgani  à  lettt  bamenr  pa 

■   les  laftrubm-  HP 

i.  7f.  11  l'c  làut  pa«  l'ificT  croupit  les  En- 

EiD-dansU  paicfic.  ijj 

yl,  Atltcfc:' dont  if  &ut  fi:  fervir  poui 

tlonncr   uiz  Enf^'iis  Je  £iiic)iaa(ioa 

pour  ce  qn'tm  reot  leur  eolê  gncr^ 

■    ■ ■  ,  ■  >îî 

«,  On  ne  doit  pu  let  queieUei  uiavcnt 

&  avec  paffion.  ~     i}8 

fjo.  Tour  quel  fojct  il  fant  battre  les  fin- 

'  fens.       ■   ■    ■  ■     ■"    '  ■         ■  ■      '  lîS! 

Si,  CFiàtimca;   employez   mal  à  piopos, 

"  ne  '  prp  iàifcDE  que  du  maL  I4Î 

Sx,  Il  ne' faut  pa^  battre  les  £a&ns  pour 

'de  fimplet  man(|uemèns'.    ~  '  14^ 

{?.  Il  |ci^  fa4t'tputtrir  p'ulïeais  irregu- 

larltc^'aTtacliée^i'léiir  agc^       '     '     147 

'    S4.   Il  faut  les  convaincre  par  voyc  de 

raironnemeat     "    '    '  ■    1,50 

Sç.  Il  faut  les  inllniiR  par  des  exemples* 

•    " lîJ 

^6.  Par  qoi  &  ei^  quel  temps,  les  Enfons 
'  doivent  être  battus.  •     ■    ,^^ 

tj.  Combien  peu  û'occafions  il  j  z  dé 

battre  Û^^faiis, ■     i%^ 

I?.   Ofi  oh'jeâce'  q^e  certains  EnËtns  d^ià 
^  nainrel  in^aitable  tie  Voùdroiem  riea 
apprendre  1  ù  oa  les  traitoit  avec  doit' 
pe^r."""  ■  ■'    ■     •  ,  ■"-  'j^t, 

9o,*l*^^nfe  i^  cette  Obieâion.  i6» 

91.  Ce  que'  doit  faire  un  Précepteur  au- 

prèstle  fou  Elcvc.     i6a 

52    Le  Goùverncqr  d'un  Entant  doit  l'in- 

fliuirepArfoD  propre  exemple.  166 

IX.  Xk  la  néctjjiti  qu'il  y  a  dt  ttmr  tm  Q«u^ 


verntur  aàfrts  àtt  Smftau ,  &.  in  fUK 

Ùtt»  qu'il  dtitavKr.'  1*7 

'$•  9^>  Ua  Goarçn)inirdeitaT»trde  lapoU- 

•     'telle.' 17» 

$.  97.  |1  doit  anfli  çonnoltre  le  monde.   17g 

X.  Lis  Partns  d^tnt  fi  ff/mSariftr  aWc  kUW. 

XI.  j2f^  doit  avoir  égard  au  Itmftrameitt  dei 

$.  10^.  ft&uctàçherde  connoUre  lebr  paT- 
'  lion  dominante.  aoS 

XII.  «  we  faut  fat  laiQtr  frtnJrt  tr^  (?««»-  , 

firr  nux  Enfoui  ô  fourqmi. 
S.  lo5,  lU  aiment  natucellemeot  l'Impire. 

107.  Il  ne  ânt  pai  Satisfaire  leurs  àeCm. 

'aii 

loSt  Diflinâioa  qn'il  fànc  &iro  liiç  cellf 
,„,.,,  .     _^^^ 

Xio,  Il  &ut  laHIb  aux  En&iu  la  libett^ 
de  tUiVre  feut  iàntaifie  dans  lenrs'difcr- 
tiHèoiens.   aijj 

III.  U  faut  les  empftcher  de  s'^vcraii 
defTi]S  de  leim  çam>c^^-  ^>^ 

113.  11  faut  (es  portera  la  libéralité.  214 

XIII.  lit'  fiiut  fMjouJrir  qiu  lis  E^famt^âc' 

coiftumfnt  à  fleurer.  '  219. 

JtlV.  Di  la  Crahiti  &  du  Outrage  :     Moytttt 

t^infpirer  Cl  d^miir  aux EnfoKi.        'a;7    ' 

$,  117.  Si  i^  Enfant  &  jette  temeraiFemcnC 

dans  le  péril  î  n  qu'il  (sut  Ëurç  pour 

le  conigerdecedefant.  ibid. 

iiS.  Moyca    d'iorpirci  do   cDnrage  aux 

Enfàns.  2îa 

XV.  U  faut  ami^tr  lis  Enfant  de  tincimatim 

qu'ils  ont  a  la  cruauti.  2fx 

$.  120.  Il  faut  lear    iarpircT  des  fentîmeii^ 

d'b'jtnanicé  pour  leurs  infèrieBrs  ^t'^Kt 

.toat  pour  les  Domràiqaefl.  'acS 

■ .  ■  .  3ty|, 
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XVL  n*  b  Ctiriêihé.  -    ' 

$t  m.  £Ue  eft  neeeflâire  aoz  Enfk»,  Mo- 

jeat  de  reatretenirencax.  ai9 

laf .  Une  gnnde  viruit^  n'efl  pu  an  fort 

bon  Ggoc  en  eux.  i66 

^VII.  Dr  fimiigitvift  quÊ  tfrtmu  EMfams  nH' 

four  l'mfiftàrt,     M»ytn  iU  la  corriger. 

f.  126-  De  U  Moqchalaoce  de  certains  £a- 

Êuu.  iHd, 

227.  Moven  de  la  coirigei  G  elle  n'cft  pas 

qniverlelk.  Z70- 

Jt9.  Moyen  de  coiriget  im  En&nt  d'iule 

pveflè  générale ,    qui  tint  fon  ongiite 

au  tenipcrament.  17} 

j}0.  Il  faut  l'occuper  i  qaelqœ  travail 

corporel.  27^ 

WIII.  U  m  fiad  fat  emtrmadre  Ut  &rfant  à 

t'eccMfer  aux  cbofit  qi^o»  veut  kur  faire 

apprâidre,  47^ 

$.  13),  Il  &ae  leur  permettre  d'avoir  les 

chofes  qui  fcrretiti  leurs  Jeux-      281 

XIX.  Du  mmfing*, 

$•  IÏ4.  QimU  foini  il  faut  prendre  ponrenw 

pËchcT  les  En&ns  de  mentir.  aSf 

lf%.  Comment  on  doit  réccroirln  exco- 

Tes  d^  Eniâns.  aSj 

XX.  Dm  Deveirt  fartioélitrt  du  EnfiaUf  t$  i, 

d»  im  Vertu.  3.90 

$.  137.  Les  principaux  Articlesdc  l'inftiac- 

tion  des  Eniàns,  ibid, 

x)S.  La  Verra  eft  le  plus  împortanL     ikid, 

X40.  U  Tant  £lre  refervë  à  parler  des  Ef- 

prits  wax.  En&as.  ^91 

141,  Combien   il  eft  daagereoz   de   lear 

^ire  peur  des  ETpriu,  am  Spcâies,&a 

Aid, 

XXI.  A»  De  la  Pmdeiier, 


rABu  ias  matieus. 

'    f.  14}.  Il  &ut  inf^irec  la  Prudeoce  a«z  Ka- 

iant  autaat  ^ùe  letu  ige  ea  eft  capable, 

as» 

XXII.  3.  Df  '/o  Om/ff/  0  (je  j>  PoAfç^. 

$.  ¥44,  pu  foin  qa'il  ^ucprcndre  potuicn' 
dre  les^Enfans  civils  &  polis.  jox 

$.  147.  Un  excès  de  Civilité  blâmable.  31K 

149.  ReAexion  fur  l'ioflaence  de  la  com- 

pagateqa'on  frequcmtc.  310 

XXIII.  4.  Da  &min-. 

$.i;o,Ce  qa'il (àut apprendre auxEnfam.  321 

ift.  Ud  Enfant  doit  apprendre  àlircdâa 

qa'il  fait  parler.  324 

I5t'.  Moycq  d'cnfcigoer  à  l|ro  aaxEofàDS  ' 

en  joaant.  '     isa 

x^o.~  Un  En^t  ne  doit  pas   apprendra 

Êar  cœur  Se  apprendre  à  lire  tout  i  1^ 
lis.  -  tj6 

%6i.  Il  ne  faut  pas   Itm  lire  aux  Enfant 

tons  les  Livres  de  la  Bible  iqdifiéremt 

ment.  337 

i((i.  Quels  endroits  de  l'Ecrîeure  on  pcul; 

fkireuic.aax  Eafans.  338      ^ 

|tf!.  Comment  il  iâut  apprendra  à  écrire 

aox  Enfanq.  341 
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Jitendre  un  pen  à  peindre,  34^ 

f.Del'Artifécrircpar abréviations.  344 
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parler  &  Langue  maternelle.  34Ï 

X67.  Il  hat  »^s  cela  lui  eoffigno  le  La- 
tin. 34* 

If  8.  Abus  qu'on  commet  en  voalaat  fai- 
te apprendre  le.  Latin  à  tontes' fortes 
d'Enfans.  J47 

1^9.  Moyenfac^d'appreodrçkl^tinaux 
ïafajft  'm 
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fcs,  '       ï7a 

f.  i7<.  Maorai(è  coutume  ét^lie  datu  let 
^      icolçs  de  faire  comporeiaaxEnfuittdef    . 
Difco^rs  ca  Latio.     '  S74 

179.  Maavaifccoûtnmede  leocfaite&ire 
des  Vers  Latins.  J7> 

««o,  Aane  maàTaife  coûtame  de  les  obli- 
ger i  apprendre  par  çceui  Içs  J^uteuR 
qu'on  leur  &it  lice,     '  ttf 

f  91,  Sià  force  d'apPI'ctMin  par  cq/ai  6a 
*  peut  Te  pcr^ionner  la  Mémoire.      381 
$S3.  Qii^es  Sciences  il  ^àut  cnfeipiet  9m( 
Eniaits.'  )9q 
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